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RECHERCHES SUR LE GENRE PACHYLOBUS

par A. GUILLAUMIN.

Ce genre fut créé par Don (i) pour des plantes, recueillies

par lui à San Thomé et à la Guinée, dont il avait remarqué

l'embryon volumineux à nombreux lobes cotylédonaires com-

plètement séparés jusqu'à la base.

Les Pachylobîis restèrent pendant longtemps incorporés au

genre Canarium. Dans les Suites au Prodrome (1883), M. En-

gler {2) sentit toutefois qu'il existait des différencesmarquées avec

les CanariuiJt typiques; aussi considérait-il les /^«^c%/^<?<^^/.y alors

décrits {P. edtilis et P. macrophylhis) comme une section Afri-

cana caractérisée par le calice à 3 sépales soudés seulement à la

base.

Dans les Natûrliche PfianzenfamiHen (1894), ce même au-

teur (3) alla plus loin et restitua au genre Pachylolms sa valeur

générique en se basant sur l'anatomie, caries Canarium ont des

faisceaux libéro-ligneux anormaux dans la moelle de la tige,

tandis qu'on n'en rencontre pas dans les tiges des Pachylobus.

Il incorporait en outre aux Pachylobus le genre Dacryodes (4);

en même temps il créait un genre voisin, Santiriopsis , qu'il rap-

prochait surtout de Santiria à cause du style devenant excen-

trique lorsque le fruit se forme : ce genre Santiriopsis ne renfer-

mait alors qu'une espèce {S. balsamifera). Pierre (5), en 1896,

en créa 3 autres, mais, mieux documenté, il remarqua que l'une

1. General System of Gardening and Botaiiy, II, p. 89.

2. MonographioB Phanerogamarunt, IV, p. 143.

3. Die natûrlichen Pflamenfamilien , m, 4, p. 242.

4. J'ai montré [Bulletin du Muséum d Histoire naturelle, 1907, p. 536,

et 1908, p. 166) que cette fusion ne me semblait guère possible si l'on considère

randrocée et le calice.

5. Bulletin de la Société linnéenne de Paris, p. 1281.

JANVIER 1009 I
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de ses espèces [S. Klaineana) n'avait pas le style excentrique

dans le fruit et ne rentrait pas par suite dans le genre Santiriop-

sis : il proposa alors pour cette forme la section ou le genre

Santiridhiui.

En 1899, Engler (i) considère Pachylobiis et Santiriopsis

comme deux genres voisins, quoique distincts, et envisage San-

tiridmm comme une section dans laquelle il range P. Klai-

neana, AJzelii et Barieri. Dans une Note récente (1908) (2), j'ai

indiqué qu'il fallait, à mon avis, réunir en un seul genre Santi-

riopsis et Pachylobus.

Ayant trouvé à l'herbier du Muséum une très riche collec-

tion de plantes se rapportant à ces genres et notamment

plusieurs types, j'ai essayé de comparer les espèces tant au

point de vue morphologique qu'au point de vue anatomique (3).

Voici les résultats de ces recherches :

I. — Remarques sur la morphologie et la nomenclature.

"

Lorsqu'onver créa le Soriudeia) trimera [Floi^a of Tropical

Africa, I, p. 441, 1868) en laissant persister quelques doutes sur

la légitimité du rattachement de cette espèce au genre Sorin-

deia, dont tous les représentants sont à fleur pentamère, il fit

sa description sur un échantillon recueilli par Mann dans la

Haute-Guinée, sur les rives du fleuve Kongui, et dont il omet de

citer le numéro. Engler a vu cet échantillon dans l'herbier de

Kew et le cite {Monographias Phanerogainarzim, IV, p. 303)

comme étant le n" 18 12 de ce collecteur. J'ai vu pour ma part

dans l'herbier du Muséum de Paris un échantillon de Mann pro-

venant de l'Afrique tropicale occidentale par 1° de latitude Nord

et coté sous le n" 181 2. Cet échantillon correspond parfaitement

à la diagnose princeps et peut donc être considéré comme un

double du type d'Oliver.

Or cette plante, bien que ne possédant ni fruit, ni fleurs Ç,

doit être reportée dans la famille des Burséracées, au genre

Santiriopsis d'Engler qu'on doit incorporer au genre Pachylo-

1. Botanische. Jahrbncher, XXVI, p. 364.
2. Bulletin du Mu'^eutn d'Histoire naturelle, igo8, p. 165.

3. Les P. Afcelii et Btrtcri ne sont pas représentés dans l'herbier de Paris;
le P. albijlorus ne consiste qu'en échantillons très pauvres sur lesquels je n'ai pu
prélever aucun frag^ment pour l'étude anatomique.
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bîis. Elle a tous les caractères (i) de ce genre et se confond avec

le Santiriopsis obovata de Pierre {loc. cit., p. 1281). Oliver

sig-nale en note un arbre de 20 à 27 m. de haut, dont Mann lui a

envoyé, sous le nom de « Balsam of St. Thomas » un échan-

tillon en fruits recueilli dans l'ile de San Thomé à une altitude

d'environ i.ooo m., « qui ressemble étroitement à la plante de

l'Afrique tropicale et qui est probablement la même (2) ». La

description qu'Oliver donne ensuite du fruit, quoique succincte,

indique qu'on est bien en présence de la plante que Pierre a

plus tard décrite sous le nom de Santiriopsis} obovata, Sorin-

deia? trimera Oliver est donc synonyme de Pachylobus obovata

(Pierre) Guillaumin et, par suite de la priorité, le nom de Pachylo-
bus trimera (Oliver) Guillaumin doit seul subsister (3).

A San Thomé se trouvent également d'autres Pachylobîis :

P. balsamifera {Saniiria balsamifera Oliver) (4) et P. edulis.

Le P balsamifera est très voisin du P. trimera : le fruit et

l'embryon sont identiques, quoique plus petits, et les feuilles

sont en général moins grandes, plus minces et moins brusque-
ment acuminées. Le caractère qui paraît le plus fixe se trouve

dans les inflorescences, plus grêles et plus volumineuses, à rami-

fications plus nombreuses et à fleurs portées par des pédoncules

longs et minces 2 et 3 fois plus longs qu'elles, tandis que la

fleur du P. trimera est presque sessile ou portée par un pédon-
cule à peine aussi long qu'elle.

Cet arbre serait aussi connu, d'après Welwitsch (5), sous le

nom de Baumier de San Thomé
;
les créoles et les colons portu-

gais de cette île le nommeraient Bélâm bô, et Goqui. Moeller (6)

l'indique comme produisant en abondance un baume vendu très

cher (133 milreis [le milreis vaut 5 fr. 60] la bouteille en 1897)
et que la pharmacopée portugaise emploie contre la toux, les

blessures et dans les affections des poumons et de la vessie.

1. J'ai rencontré en effet des lleurs dont les filets staminaux sont aussi longs
que les anthères, bien qu'Oliver, dans sa description, les dise plus courts.

2. Engler dit que cet échantillon porte le n° 1081 de Mann.

3. Hiern, Catal. of Wflwitsch's African Plants, I, p. 137, indique le

Sorindeia} trimera de Ficalho, Plantes utiles de l'Afrique portugaise (1884),

p 277, comme synonyme de Santiriopis balsamifera ; je n'ai vu ni la plante de

Ficalho, ni même sa description.

4. In Hooker's Icônes Plantarum, t. 1573 (1886).

5. In Hiern, Catalogue of Welwitsch's African Plants^ I. ^*^^ p
6. Tropenpfiamen, I, n° 7. y^ÇN^ '
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Le nom de « Balsam of St. Thomas » attribué par Mann au

P. trimera porte à croire que cette espèce fournit aussi un

baume.

Le P. Ebo ne nous est connu que par les fruits « qui sont

extrêmement voisins de ceux des deux espèces précédentes,

quoique légèrement plus petits. La seule différence est que

la radicule de l'embryon est plus longue et plus mince dans

Fig. I. — Fruits et embryons du Pachylobus.

I. P. edulis ; 2. P. B'ùtlneri ; 3. P. Klaineana ; 4. P. albijlorus (d'après un croquis
inédit de Pi>-rre); 5 P. balsantifera (d'après Engler); 6. P. trimera; 7. P. Ebo;
8. P. edulis (coupe transversale); 9. P. Klaineana (coupe transversale); 10. P. bal-

satnifera (coupe transversale).

P. Ebo que dans P. balsamifera (i). » Y a-t-il vraiment là un

caractère spécifique ? Je suis d'autant moins porté à le croire que
chez P. edîilis, dont j'ai pu observer un grand nombre d'em-

bryons provenant de la même infrutescence, la radicule a une

longueur assez variable. Il est toutefois impossible de dire s'il

faut réunir P. Ebo au P. trimera ou au P. balsamifera, puisque
le type de Pierre ne consiste qu'en une dizaine de fruits séparés.

Le P. edîilis forme le type de la section Eupachylobiis avec

son fruit droit, charnu, à endocarpe crustacé et à embryon volu-

I. Pierre, note inédite de son herbier.
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mineux à 10-15 lobes cotylédonaires en forme de pyramide.

Comme je l'ai dit, on le trouve aussi à San Thomé où on l'appelle

Pâo Oleo, car il fournit une grande quantité de résine vendue

de 100 à 200 milreis la livre, et Safu (ces deux noms suivant

Wehvitsch). M. Aug. Chevalier (i), par contre, rapporte que le

nom de Pâo Oleo s'applique au P. balsain7'fera et que celui de

N'Safou est réservé au P. edulïs : il semble donc que les P. tri-

mera, balsainifera et edu/ts soient plus ou moins confondus par
les habitants de San Thomé. Le même explorateur (2) dit que
dans cette île les P. balsaimfera et edtilis servent à ombrer les

jeunes plants de Cacaoyers, lorsque ceux-ci ont déjà étouffé les

Musa qui leur avaient fourni l'ombrage suffisant dans les pre-
mières années. Engler (i) a décrit comme espèce distincte le

P. Safii, mais^ comme il l'a indiqué plus tard (3), il est identique

au P. Mubafo qui est une simple variété du P. edulïs, dont il ne

diffère que par des caractères foliaires.

Le P. Bûttneri se place à côté du P. edulïs, dont il diffère

surtout par les feuilles
; quant au P. Klameana, dès que Pierre

eût reçu du P. Klaine les fruits qui lui manquaient lorsqu'il avait

écrit sa diagnose, il reconnut que cette espèce différait très net-

tement des P. balsaimfera, trifnera et Ebo, à cause de son fruit

droit
;
aussi proposait-il le nom de Santiridium. Ce genre cor-

respondrait alors exactement au genre Pachylobîts, puisqu'Engler
n'en distingue le genre Santiriopsis que par le fruit déjeté.

L'embryon du P. Klaiiieana n'est du reste que la réduction

à la 1/2 ou au 1/3 de celui du P . cduh's avec une rainure longi-
tudinale très marquée correspondant à la loge avortée et for-

mant une sorte de gouttière. Santiridium est donc synonyme de

Pachylobus et le Santiriopsis} Klaiiieana de Pierre rentre dans la

section I Eupachylobus , caractérisée par le fruit droit, tandis que
les P. balsamifera, P. trimera et P. Ebo constituent la section II

Santiriopsis , caractérisée par le fruit à style non terminal.

D'après la description d'Engler (4), le P. dahomensis, qui n'est

connu que par 2 jeunes fruits et 6 feuilles, devrait rentrer dans

la section Eupachylobus à cause de son fruit droit
;
toutefois les

1. Les végétaux utiles de l'Afrique tropicale française, fasc. iv. Le
Cacaoyer dans L'Ouest africain (iqo8), p. 113.

2. Bot.fakrb., XV (i8q3), p. 99.

3. Bot. Jahrb., XXVI (1899), p. 364.

4. Bulletin de la Société botanique de France, LIV(i9o8), Mémoire 8", p, g.
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folioles présentent une nervation spéciale que je n'ai jamais

rencontrée chez les Burséracées, mais qui est caractéristique

chez les Sorindeia. Entre les nervures latérales, se trouvent des

nervures beaucoup plus fines naissant à l'aisselle des nervures

latérales et allant obliquement rejoindre le point de jonction de

la nervure latérale à l'aisselle de laquelle elles sont nées et de

la nervure latérale immédiatement supérieure

Je n'ai pas vu le P. Afzelii, mais d'après la description qu'en

donne Engler (i), cette espèce doit se ranger dans la section

SaïUiriopsïs à cause de son fruit oblique ;
toutefois la forme

ovoïde de celui-ci indiquerait un terme de passage entre la sec-

tion Eiipachylobus et la section Santiriopsis.

Quant aux P. inacrophyllus, Bavteri et Osi'ka, les fruits en

sont inconnus, bien que Mann indique que ceux du P. inacro-

phylhis sont « mangés par les naturels (2) », ce qui montre qu'ils

doivent être assez charnus. Cependant je ne serais pas éloigné
de rapprocher les P. inacrophyllus et Osi'ka des P. edulis et

Bûttnerz, car ces quatre espèces possèdent sur la fleur ou sur

les organes végétatifs des poils stellés constitués par une ou

deux cellules basilaires à parois épaisses et par 5 ou 10 branches

formées chacune par une seule cellule également épaissie.

Il existe en outre au Muséum 3 échantillons innommés, deux

rapportés de la Côte d'Ivoire parJoUy ,
sous le n° 161

,
et le troisième

récolté au Gabon par le P. Trilles, sous le n'^ 48, correspon-
dant à une même espèce. Pierre, qui avait étudié ces échantillons

alors que les jeunes fruits étaient en bon état, rangeait cette

forme dans son genre Santiridïum, car les fruits en sont droits :

ses croquis et sa description indiquent bien du reste qu'on a

affaire à un représentant de la section Eupachylobtis différant

des P. edulis
y Bûttjierï, Klameana et dahomensis . En voici du

reste la diagnose manuscrite de Pierre, reproduite presque
textuellement :

Arbor alta {20-30'" ex Trilles) ramulis crassis (3 m. diametien-

tibus) griseo-fuscis, minute sub-ferrugineo puberulis. Foliis gla-

bris, alternis, impanpinnatis (circa 40 '/m longis) ; 3-4 foliolorum

jugis, interse 6
•"/„ distantibus. F"oliolis petiolo i

''/„, 5-2 7ra longo
suffultis, integerrimis, leviter coriaceis, ovatis vei oblongis (in-

1, Bot. Jakrb., XXVI (1899), p. 365.
2. Note manuscrite.
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ferîorîbus 15 7m longis X 8 7m latis, longioribus 20 7m lon-

gis X 8 7m latis) basi subacutis extrema parte in acumine obtuso

(2 7m longo X 3 ™/m lato basi) subito contractis. Laminibus

supra nitidis; 4-8 nervarum jugis, saepissime disjunctis,

2 7m 5-4 7m distantibus, subtus elevatis,

Floribus albis (ex Trilles).

Fructificationibus quam folia sub 2-plo brevioribus
( 14 7m lo""

gis) minute ferrugineo-pilosis. Pedicellissubremotis, ^\m longis.

Drupa eduli, ovoidea, recta, brevissime cuspidata (2 7m Ion-

ga X I 7m 5 lata). Endocarpio compresso ad faciem ventralem

concavo, ad faciem dorsalem elevato. Semine unico, cavita-

tem implente, integumento membranaceo brunneoque obtecto
;

9 cotyledonum lobis zt cuneiforraibus, compressis; radicula

elongata 1-5
"
longa.

Côte d'Ivoire, à Dabou. Jolly, n** 161, 12/1899 * Maugoun ou

Maugn », grand arbre à fruits comestibles.

Gabon. Trilles n° 48, arbre de 20-30 m. à fleurs blanches

« Tvaza ». Cette espèce diffère du P.} BariertsnviouX. par ses

folioles à acumen long et ses fleurs blanches : elle semble se

rapprocher plutôt de P.? Afzeliï, mais s'en distingue par ses

fruits droits non « dense ferrugineo lepidotis ».

On est donc amené à considérer cette espèce comme nou-

velle et, à cause de la couleur particulière des fleurs, je l'ap-

pelerai PaCHYLOBUS ALBIFLORUS.

En ne considérant que la morphologie, les espèces du genre

Pachylobus se groupent donc de la façon suivante :

'

, ,. S var. Mubaio.
P. eduhs )'

var. Preusset.

F Biittneri.

ç,
. . 1 fruit ovoïde à style opposé aulP. dahomensis {c!ç.^\.\)ÇxiX-

^ , , , \ hile \ être une Anacardia-
Eupachylobus \ I \

P. albiflorus .

P. Klaineana.

fruit ovoïde oblique P. Afselii.

Section II \ fruit non ovoïde à style non\
'

, , .'

„ . . . s , , , \P. oalsamtfera.
Santirtopsts 1 oppose au hile I

!P.

Osika.

P. macrophyllus.
P. Barteri,
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II. — Remarques anatomiques.

Au point de vue anotomique, les deux sections du genre

Pachylobîis forment un tout compact, caractérisé, comme les

o-enres Canarielhim, Dacryodes, Saniïria et Traitinickia, par

la présence de faisceaux anormaux dans la feuille, mais non

dans la tige comme cela se présente chez les Canarium.

La tige et les divers organes offrent toujours des canaux

sécréteurs dans le liber, caractère commun à tous les genres de

Burséracées et d'Anacardiacées (i), et un cercle, le plus sou-

vent fermé, d'arcs scléreux péricycliques protégeant le liber.

La moelle est lignifiée et formée de cellules plus ou moins

hétérogènes, mais presque jamais de taille uniforme : \ç.P. Klai-

neana présente en outre des cellules sclérifiées assez nombreuses

et disséminées çà et là. Le bois possède des rayons médullaires

uni-sériés, parfois bi-sériés. L'écorce est peu épaisse et le suber

très mince. D'une façon constante, on rencontre des fibres sclé-

reusesdans l'écorce, mais en plus ou moins grand nombre : il n'y

en a que quelques-unes chez P. edulis, P. Osika et P. macro-

phyllus, tandis qu'elles sont nombreuses chez P. irivtera et bal-

samifera et forment de véritables amas chez P. Bûttnerï. Les

dépôts d'oxalate de calcium en cristaux simples ou en màcles

dites en oursin sont également presque constants dans toutes les

espèces que j'ai étudiées. On en trouve, principalement en cris-

taux, dans la moelle de toutes les espèces, sauf chez P.balsanii-

fera, P. Osika et P. inacrophyllîis ; chez ce dernier seulement

je n'en ai pas trouvé, ni dans le liber, ni dans le péricycle, ni

dans l'écorce. Dès son jeune âge la racine présente de nombreux

cordons libériens et ligneux déjà formés dans la radicule. Ceux-

ci sont du reste fort précoces dans l'embryon et, à la maturité du

fruit, les formations primitives se sont déjà résorbées dans les

cotylédons.

Le pétiole et les pétiolules possèdent un anneau libéro-

ligneux complet renfermant à son intérieur des faisceaux libéro-

ligneux anormaux dirigés à contre-sens et terminés en bec de

I. Certains auteurs emploient le nom de Térébinthacées au lieu de celui

d'Anacardiacées
; Rngler emploie avec raison ce dernier, qui ne prête à aucune

confusion, les Térébinthacées désignant parfois l'ensemble des Burséracées et des
Anacardiacées.
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flûte à leurs deux extrémités : il ne m'est pas possible d'expli-

quer la présence de la sève brute dans les vaisseaux ligneux de

ce système interne, puisqu'ils ne sont pas en rapport avec le bois

normal dont ils sont séparés par plusieurs épaisseurs de cellules

médullaires et qu'ils ne descendent pas au-dessous de l'insertion

des feuilles.

Cette insertion se présente comme un renflement vraisem-

blablement moteur qui offre une structure curieuse : une coupe

pratiquée à cet endroit montre un grand nombre de faisceaux

libéro-ligneux isolés et dispo-

sés sans ordre dans tous les

sens, rappelant la structure

d'une tige de Monocotylédone ;

une série continue de coupes

permet de voir qu'au-dessus la

disposition de ces faisceaux

s'organise peu à peu et que de

leur juxtaposition se constitue

en définitive un anneau conti-

nu, renfermant à son intérieur

les faisceaux anormaux.

]'ai, du reste, remarqué
une structure identique dans le

renflement moteur des feuilles

et des folioles de Canarùim.

Toutes les espèces pré-

sentent des sclérites dans l'é-

corce du pétiole et de l'oxalate

de calcium dans la moelle et

l'écorce. Les feuilles sont éga-
lement pourvues de poils sécréteurs de deux sortes, les uns

capités formés d'un axe à 3 ou 4 cellules épaissies surmonté

d'une masse renflée formée de plusieurs cellules à parois minces,

les autres constitués par un cône de cellules à parois faiblement

épaissies ; elles présentent également des poils tecteurs, les

uns simples et courbes, les autres stellés, ces derniers principa-

lement nombreux chez les P, edtilïs et P. Bûtineri.

J'ai trouvé des variations plus considérables dans la struc-

ture du limbe des feuilles. L'épiderme supérieur, constitué par

B C

Fig. 2. — Poils de P. edutis.

^, poils de l'épiderme inférieur du pétiolule;
— B, poil de l'épiderme supérieur d'une

jeune foliole; — C, poils de l'épiderme
inférieur du rachis d'une jeune foliole.



F'g- 3-
— Coupe d'une feuille de P. edutis.
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des cellules à parois épaisses, n'offre guère de particularités;

néanmoins il est fréquent {P. Oszka, P. Bûttneri, P. edîilis

et peut être P. balsami-

Jera [i]) d'y rencontrer des

cellules plus grandes, plus

réfringentes ,
renfermant

un produit mucilagineux;
ce fait est beaucoup plus
rare dans l'épiderme infé-

rieur, car je n'y ai rencon-

tré ces cellules particu-

lières que chez le P. Osika.

Immédiatement au-des-

sous de l'épiderme non

dédoublé en hypoderme,
on trouve la zone palissa-

dique : celle-ci est ordi-

nairement constituée par une seule couche de cellules tantôt

élevées, tantôt courtes {P. balsamifera et P. trimera). Chez

cette dernière

espèce, il arrive

qu'une cellule

palissadique est

parfois rempla-
cée par 2 ou 3

autres empilées.
Le dédouble-
ment est constant

chez le P. Klai-

neana.

La zone lacu-

neuse est consti-

tuée par des cel-

lules légèrement

aplaties et assez

régulières, mais les lacunes sont relativement petites et peu
nombreuses.

F'g- 4-
— Coupe du limbe d'une feuille de P. Klaineana.

1. Chez cette espèce on trouve dans l'épiderme des cellules plus réfringentes
buoique de taille normale : je n'ai pu vérifier si leur contenu était réellement
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Je n'ai rencontré d'oxalate qu'à l'état de mâcles répandues

un peu partout chez le P. edîilïs, peu nombreuses et localisées

dans la zone palissadique chez le P. Klaùieana.

Les faisceaux libéro-ligneux sont entourés d'une gaine for-

tement sclérifiée.

La face inférieure de la feuille est entièrement revêtue de

poils stellés très serrés chez le P. Biittneri; ceux-ci sont extrê-

mement rares chez le P. inacrophyllus.

Chez le P. ediUis on rencontre surtout des poils longs et

raides
,

encore

irmhés'aux°grol- J^^^^^^^S^
ses nervures.

Il semble
donc que, en ne

considérant que

l'anatomie, le

P. Klaineana
soit bien carac-

térisé par
^

ses ^"^''^^^^^^^Etf
sclérites médul-

laires dans la ^'S- s-
— Coupe du bord du limbe d'une feuille de P. trimera.

tige et ses deux

couches palissadiques régulières dans la feuille, et se rapproche
du P. edulis par la présence d'oxalate dans le limbe des feuilles.

Le P. macrnphylhts se place au voisinage des P edtdïs,

P. Bûttnerï et P. Osika, à cause de ses poils stellés, mais s'en

distingue toutefois par l'absence de cellules mucilagineuses
dans la feuille. Ces éléments sont représentés sur les deux faces

du limbe le chez P. Osika, tandis qu'on n'en trouve que du côté

ventral chez les deux autres espèces. Enfin, par la forme parti-

culièrement courte des cellules palissadiques, les P. trimera et

P. balsainifera se rangent au voi-inage l'une de l'autre.

Le P. dahomensis, que j'ai étudié sur le type même déter-

miné par Engler, m'a montré une anatomie très particulière : la

tige présente une moelle lignifiée à cellules hétérogènes conte-

nant de rares cristaux simples d'oxalate et à quelques canaux

analogue à celui des grandes cellules qu'on trouve chez les P. Osika, P. Biittneri
et P. edulis.
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sécréteurs disposés à la périphérie Les fibres ligneuses sont

très nombreuses et épaisses et les rayons médullaires, ég-ale-

ment très nombreux, ne comportent presque toujours qu'une

seule série de cellules
;

les arcs péricycliques protégeant les

canaux sécréteurs libériens sont discontinus et il n'y a que

quelciues sclérites dans l'écorce.

Dans le pétiole je n'ai pas trouvé d'oxalate, mais, par contre,

les fibres péricycliques forment un anneau continu. Il n'y a pas

de faisceaux médullaires, mais seulement des canaux sécréteurs

périphériques comme dans la tige ;
à l'extérieur on remarque

quelques poils sclérifiés très courts et unicellulaires.

La feuille a ses deux épidermes supérieur et inférieur sans cel-

lules mucilagineuses et la zone palissadique n'est constituée que

par une seule couche de cellules allongées ;
il n'y a ni poils, ni

oxalate.

L'absence de faisceaux anormaux dans le pétiole et les

pétiolules me semble étrange pour une espèce du genre Pachy-

lobtis, alors que, dans les 7 espèces que j'ai étudiées (sur 11 ou

12 que comprend le genre), ces formations sont constantes. La

présence dans ces pétioles ainsi que dans la tige de canaux

sécréteurs médullaires rappelle l'organisation de certaines Ana-

cardiacées, en particulier du genre Sorindeia
;
ce rapprochement

est encore accentué par la nervation particulière des folioles.

Le P. dahomensis n'est donc pas probablement une Burséracée

et doit vraisemblablement être rapporté aux Anacardiacées :

cette opinion demanderait à être vérifiée par l'observation des

fleurs qui, jusqu'ici, sont malheureusement inconnues.

A. Des sclérites médullaires, deux couches palissadiques P. Klaineana.

B. Pas de sclérites médulY
laires dans la ti^e. !

/ l r» -1 11 ' . / seulement dans/" „ . ,.
la roils stelies nombreux.! ,,, ., \P. eduhs.
1 r- 11 1 1

• \
1 epidrrme su-^

i ,T 1 1 ) t^ellulr.s mucilap-ineu-i , . iP. Buttnert.
la. Une seule couche<

, ,,, ., < peneur. (
*

,. j . ses dans l epidermf ) ^ .^ . ,

palissadique ai
, , r n #00 dans les deux

11 1 1 1 de la feuille f , . , „ ^ .,
cellules élevées f V epidermes . . P. Ostka.

P Poils stellés rares.

\ Pas de cellules mucilag^ineuses P. macmphyllus.

Ib. Une seule couche palissadique à cellules courtes ) ., , ,

\
^

'P. halsamifera.



A. GuiLLAUMiN, — Recherches stir le genre Pachylobus. 17

Espèces non étudiées : P. Afzelïi, P. albtflonis, P. Barteri.

Espèce devant être vraisemblablement exclue des Bursé-

racées : P. dahontensis.

III. — Énumération des Pachylobus.

Pachylobus edulis Don. General of Gardenîng and Botany,

II, p. 89.

var.Mubafo Ficalho,Boletimde la Sociedad de Geographia
de Lisboa, 2" série, n"^ 9 et 10, p. 61 1, sub Cana-

rium Mubafo.

Angola. Cazengo, à Dalatandra [Welwitsch, 4482] ;

près de Caculo [WELWITSCH, 4483 ?]
« Mubafo

ou N'bafo. » Collection carpologique de

Kew, 307.

Pungo Andongo. Collection carpologique, 307 b.

Cameroun. Barombi station [PreuSS, 362].

Braun, sans n° « Bebuhago, Saphu ou

Sa-u ».

Bipinde [Zenker, 1673, 2073].

var. Preussei Engler. Botanische Jahrbûcher, XXVI,
P- 364-

Cameroun. Victoria [Preuss].

Oubanghi. Impfonda, i» 30' lat. N. [Aug. CHEVALIER,

5139]-^
variété non indiquée ou incertaine :

Cameroun river [MANN, 741].

Fleuve Juru [SCHWEINFURTH, 3324].

Haute-Guinée [Don].
Old Calabar [Thomson].
San Thomé [DON, WelwitsCH, 6770] « Pâo Oleo. »,

[Welwitsch, 4484] « Saffu ». Collection carpolo-

gique, 309 « Safù Safù ».

Gabon. Collection carpologique, 3070, Griffon du

Bellay.

Libreville [P. Klaine, 36] « Atanga ».

Mont Bouet [Chalot, 94, 94 bis, 94 ter\
« M'gonga

manga ».

Angola [Welwitsch, 4483]. /nJ^^Ôr
^^ /
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Pachylobus Buttneri Engler. Botanische Jahrbûcher, XV,

p. lOI.

Gabon [BûTTNER, 251, P. Klaine, 676] « Ezigo »,

1450, « Eziguo ou Assia ».

Pachylobus albiflorus Guillaumin, n. sp.

Côte d'Ivoire. Dabou [JOLLY, 161] « Maugoun ou

Maugn. ».

Gabon [P. TRILLES, 48]
« Tvaza ».

Pachylobus Klaineana Pierre. Bulletin de la Société lin-

néenne de Paris, II, p. 1282, sub Santirwpszs?
Klailleana.

Gabon [P. Klaine, 230] « Okouentyouwa», 681,1201,

124.

Pachylobus Afzelii Engler. Botanische Jahrbûcher, XXVI,

P- 365-

Sierra Leone [Afzelius].

Pachylobus trimera Oliver. Flora of tropical Africa, I,

p. 441, sub Sorindeia? trimera.

Afrique tropicale occidentale, i°lat. N, [MANN, 1812J.

Haute-Guinée, Fleuve Kongui [MANN, 1812].

San Thomé, à i.ooo m d'altitude [MANN, 1081],
« Balsam of St. Thomas ».

Gabon [P. Klaine, 140, 228, 406, 423, 615, 687, 1012,

1013, 1014, 1070, 1102, 1402, 1932] « Tomm. ».

Pachylobus balsamifera Oliver in Hooker's Icônes Planta-

rum, série 3, t. IV, 1573, sub Santiria balsami-

fera.

San Thomé [Welwitsch, 4550], [Velloso IN Wel-

WITSCH, 6768].
Mont Gaffé [WELWITSCH, 6767], à i.ooo m. d'altitude

[Moller], région S.-O. Fazenda de San Miguel

[Aug. Chevalier, 14.593 ^^ H-496], Sud de l'Ile,

Port Allègre [Aug. CHEVALIER, 15.861 bis\
Gabon [P. Klaine, 142, 262, 745, 1175, 3024].

Cameroun [Zenker, 3029].

Pachylobus Ebo Pierre. Bulletin de la Société linnéenne de

Paris, II, p. 1281, sub Santiriopsis) Ebo.

Gabon, N'jolé [Lecomte] « Ebo ou Ebomali ».



Aug-. Chevalier. — Plantes de rAfrique ifopicalc française. 19

Pachylobus Osika Guillaumin. Bulletin de la Société bota-

nique de France, série 4, VIII, p. 264.

Congo-Ogoué [J.
DE Brazza, 39] « Osika »

Pachylobus macrophyllus Oliver, Flora of tropical AJrica,

I, p. 327. Sub Canariiim uiacrophyllutn.

Afrique tropicale occidentale, i°lat. N. [MANN, 1854].
Haute Guinée, petite île de Kobi [Mann].

Pachylobus Barteri Engler. Botanische Jarbûcher, XXVI,
p. 366.

Niger, pays de la Bénoué [Barter, 1775).

Pachylobus dahomensis Engler. Bulletin de la Société bota-

nique de France, série 4, VII. Mémoire 8, p. 9.
—

(Est probablement un Sortndeïa.)

Dahomey : Cotonou [CHEVALIER, 4441].

DIAGNOSES PLANTARUM AFRIC.E

PLANTES NOUVELLES

DE L'AFRIQUE TROPICALE FRANÇAISE
DÉCRITES D'APRÈS LliS COLLKC FIONS

de M. Auguste CHEVALIER.

FILICES

auctore H. CHRIST (i).

Marattia odontosora Christ.

Inier species notas peculiaris nervis obliquis, pmnulis brevibus

ovatis basi inœqualibus, grosse dentatis, synangiis perfecte raarginali-

bus, pragcipue deotes occupantibus.
Habitu M. attenuata; Labill. Nova; Caledoniae.

Stipite 60 cent, et ultra longo, digiti crassitie, anguloso, cum rachî

costisque dilute aurantiaco, verruculis scabro, aliter ut caetera planta

uudo, fronde ca. i m. longa ovata, bipinuata, pinnis articulatis nec deci-

duis sa)pe oppositis slipitatis remotis 15 cent, longis 8 cent, latis, costa

sulcata et versus apicem angustissime alata, pinnulis confrriis 15 utrin-

que infra pinnam imparein aliquantum auciain, sessilibus, ovatis subacu-

I. Voir Noviiates flora; africana; in Mémoires Soc. bot. de France, Mé-
moire 8, août 1908, fasc. 2, p. 105.
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tis basi cuneatis sed inaequalibus : latere anteriore potius truncato,

5 cent, longisrarius longioribus, 1.7 cent, latis, a basi ad apicem,etiam

statu fertili, grosse dentatis, nervis obliquis, plerumque furcatis,

I 1/2 mili. distantibus, synangiis raarginalibus in dentibus posilis,

ovato-rotundatis, brunneis, utrinque quatuor-locularibus, i 1/2 mill.

latis.

Textura flaccide coriacea, colore dilute viridi opaco.

Guinée française : Fouta-Djalon, Labé, avril 1905, n""" 12278,

12285, 12329 (Augf. Chevalier); Dalaba à Diaguissa

de I 100 à 1.200 m. d'altitude, 17 avril 1905, n" 12654

(Aug. Chevalier); entre Uiaguissa et Tirnbo, avril 1905,

n° 13445 (Aug. Chevalier); Folo, bord d'un marigot om-

bragé, 23 décembre 1905, n" 15629 (O. CAILLE); Côte

d'Ivoire : vallée de l'Agniéby, entre Capié-Krou et Atéou,

31 janvier 1907, n° 17052 (Aug. CHEVALIER); bassin du

Cavally, district de Graba, collines basaltiques du Mont

Copé de 100 à 360 m. d'altitude, 30-31 juillet 1907, n° 19685

{Aug. Chevalier).

Obs. — Cette espèce est commune dans le F'outa-Djalon au-des-

sus de 900 m. d'altitude et se retrouve dans la forêt de la

Côte d'Ivoire à moins de 100 m. d'altitude (Aug. Cheva-

lier).

Trichomanes latisectum Christ n/ss. herb.

Affine T. rigidi S\v. sed segmentis latis inaequalibus fere ad

T. elegans Rich. {T. PrieurnY^z€) accedens.

Rhizomate oblique brevi valde radicoso, foliis ca;spitoso-fascicu-

latis, stipite 7 ad 10 cent, longo i mill. crasso rigido, setis basi tuber-

culatis vestito, nigro-castaneo.

Fronde deltoideo-ovata, 10 cent, longa 7 cent, lata acuminata,

tripinnatifida, rachi supra alata, pinnis patentibus, confertis 10 ad 12

utrinque, infimis 4 1/2 cent, longis 2 1/2 cent, latis usque ad costam

alatara pinnatis, pinnis ca. 10 utrinque, lanceolatis, lobato-incisis.

Pinuis superioribus ovato obloogis, obtusis, basi inaequalibus, 2 cent,

longis I cent, latis, profunde lobatis, lobis ca. 7, 2 1/2 mill. latis,

oblongis, obtusis, sa;pe incisis. Soris in sinubus loborum prascipue

partis anterioris pinnae positis, 3 aut 4 ad 7 utrinque, minutis, i mill.

longis, subiramersis, campanulatis, ore nonbilabiato, patente, angusto,

receptaculo interdum exserto.

Textura herbacea, tenui, colore obscure et facile nigro-virente,

opaco.
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Eadem planta 1890 a Domina Reutliuger ad Rio Benito in territorio

Hispanico Congensi lecta.

Côte d'Ivoire : bassin du moyen Cavally, pied du Mont Niéno-

koué à 300 m, d'altitude, terre granitique, 19 juillet 1907,

n° 19481 (Aug. Chevalier).

Trichomanes africanum Christ.

Species inter T. pyxidiferum L. et T. quercifolium Hook. Grev.

intermedia, valde peculiaris.

Rhizomate filiformi nigro tomentoso longe secus raraos arborum

replante, foliis sparsis scd numerosis fere seriatira positis, fronde in

stipiiem brevem decurrente, 7 cent, longa 2 cent, lata, bipinnaiifida,

oblonga acuminaia, rachi laie alaia, pinnis ciica 10 utrinque, late sessi-

libus, ovato-obtusis, 12 mill. lon^iis 9 raill. latis, basi inaequalibus,

latere anteriore aucto, ad alam lalam flabellato-incisis, lobis porrecto-

obliquis linearibus, infirais bipartitis, 3 mill. longis, Imeari-lanceolatis,

obtusiusculis, basi frondis excepta fere omnibus soriferis : soris in

pinnis plerumque 6, in lobis terminalibus, exseriis aut ad basin alalis

sed angustatis, i 1/2 mill. longis, anguste campanulatis, ore peltalo-

aperto, non bilabiato, receptaculo interdum longe exserto.

Colore griseo-virente, textura tenui, cellulis minimis, faciebus

glabris.

Côte d'Ivoire : Malamalasso, sur le bas Comoé, dans la forêt,

sur les talus très frais, 7-9 mars 1907, n° 17527 (Aug. CHE-

VALIER).

Pteris aethiopica Christ.

Affinis P. atrovirentis Wlld., nervis magis conspicuis, fronde valde

irregulari, pinnis decurrentibus, sensimque a pinnis apice pinnatifidis

in pinnas simplices ligulatas decrescentibus.

Planta a bipinnatifida in pinnatam pinnis simplicibus basi furcatis

transeunte.

Stipite 25 cent, et ultra longa, pennae corvinae crassitie, anguloso,

stramineo, laevi uti tota planta.

Fronde 30 ad 50 cent, longa 20 cent, lata e basi latissima oblonga,

pinnis 5 ad 7 cent, distantibus fere oppositis, internodiis tlexuosis,

sessilibus longe et fere usque ad mediam pinnas longitudinem atte-

nuato-cuneatisjinfimis haud procul a basi partitis, et lobum 5 aut 7 cent,

longum integrum postice emitlentibus, pinnib versus apicem (infimis

fere a basi) profunde pinnatitidis et 5 cent, latis, lobis 5 ad 8 utrinque,

I cent, latis 2 cent, longis, obtusiusculis
;
fronde pinna magna pinnati-

fida terminata
; pinnis ad alam angustam secus rachim decurrentibus.
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frondt' interdum pinnis plane integris liguiaiis 15 cent, longis 2 cent,

laiis haud procul a basi pariitis lobumque deflexum emitientibus.

Nervis lateralibus in pinnis pinnatifidis manifestis costularibus, in

pinnis integris lobisque a eolis consiitutis. Areolis secub costas 3 aut

4 seriaiis conspicuis ovaiis, infimis 3 mill. longis.

Textura solide papyract-a, colore atrovindi, sublucente.

Côte d'Ivoire : entre Abidjan et Makonguié, dans la forêt, mai-

juin 1905, n"' 15608 (Aug. Chevalier); Bouroukrou, sur le

chemin de fer au km. 92, janvier 1907, n° 16752 (Aug. Che-

valier).

Dryopteris (Lastrea) guineensis Christ.

Rhizomate uti videtur suberecto aut oblique radicoso, foliis fasci-

culatis, stipite 25 cent, longo lucido anguloso pennae auserinae crassitie,

plumbeo-purpurascente, basi squamis bruuneis subulato-lanceolatis,

1/2 cent, longis vestiio. caeterum nudo, fronde 35 cent, longa 4 cent,

lata acuminata oblonga, ba^i subiioin auriculas paucas (i ad 2 utrinque)
remoas desinente, bipinnatifida, pinms ca. 25 infra apicera pinnatisec-

tum, inftmis egr< gir delL^xis, omnibus sessilibus, acuminaiis, confer-

tis, 9 1/2 cent longis i 1/2 ad 1,7 cent, laiis, fere usque ad cosiam

incisis, ligula'o-falcatis, peciinaioconfertis, ca. 30 utrinque, obtusius-

culis aut apiculaiis. subiniegris i cent, longis 2 1/2 raill. laiis, rachi

costisque albido-pubesct niibus, nervis albulis, valde manift-stis simpli-

cibus ca. 8 aui 9 uinnque, bo-is 6 ad 8 utriuque, medialibus, minutis,

brunm 18, inlusii^careniibus.

Textura rigide papyracea, colore plurabeo-virente, subuitido,

facit'bus glabris, nervulis albidis eleganter notalis.

Habitu D. zmmerst Hk. sed minus, soris non terminalibus nec

immersis, fronde ad basiu decrescente, nervis conspicuis.

Guinée française : Labé, entre i.ooo m. et i.ioo m. d'alt.,

mars 1905, n°* 12363, 12385 1 Aug. CHEVALIER).

Polypodium (Phymatodes) astrosorum Christ.

Haoitu P. affinis Bl., textura tenui, soris paucis uniseriatis, nervis

lateralibus fere deficientibus, nervorum reti tenuissimo, soros radialitcr

aut stellatim includente.

Rhizomate... stipite uti tota planta nudo, 15 cent, longo, cum rachi

rufo-straraineo, pennaj corvina^ crassitie. Fronde 40 cent, longa 18 cent,

lata e basi latissiraa oblonga acuminaia (apict- piunaiifido) pinnata sed

pinuis ad basin utriuquf valde dilatatis sinum 2 cent, laium inter se

formautibus,pinna infima decurrenie; pinnis erecto-pateutibus 13 cent,

longis 22 miU. latis acuminatis integris, Costa tenui sed manifesta rufa,
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nervis tenuissimis, lateralibus fere a basi obliteratis, tota pagina areolis

fere aequalibus oblongis i 1/2 mill. latis repleta, nervulis inclusis fere

nullis, soris remotis, minutis, brunneis, ca. 10 utrinque, areolis ca. 12

stellatitn aut radiatim positis eleganter circumdatis.

Textura flaccide herbacea, colore Icete virente.

San Thomé : Monte Café et Pic de San Thomé, août-sept. 1905,

n" 14291. (Aug. Chevalier).

Elaphog'lossuin Ghevalieri Christ.

Habitu inter E. hirtum (Sw.) syn. E. squamosu7?t (Sav.) et E. spa-

ihiilatum Bory.
Rhizomate brevi erecto radicoso squamis setiformibus rufîs rigidis

vestito, foliis fasciculatis (ca. 6), stipite inarticulato 3 cent, longo i mill.

crasse fulvo setis ferrugineis 2 ad 3 mill. longis patulis basi verrucosis

abunde tecto, lamina intégra oblongo-ovata 6 1/2 cent, longa 2 cent,

lata basi cuneata obtusiuscula, costa stramineo-rufa manifesta, nervis

oblique ascendentibus occultis 2 mill. distantibus simplicibus margi-
nem tangentibus ibique incrassatis. Costa, faciebus et margine iisdem

setis ferrugineis vestitis. Lamina sorifera adhuc déficiente.

Textura rigide coriacea corrugata, colore fulvo-viridi.

San Thomé : Monte Café et Pic de San Thomé, aoùt-sept. 1905,

n° 14292 bis (Aug-. Chevalier).

Asplenium caudatum Forst.

var. subintegrum Christ.

Pinnis subintegris.

San-Thomé : rochers humides allant au sommet du Pic, après

Lagua Amelia, 1400 m. à 1800 m. ait., sept. 1905, n'' 13659

(Aug. Chevalier).

Asplenium dimidiatum Sw.

var. exhaustum Christ.

Pinnis fere linearibus parum lobatis.

San-Thomé : rochers humides en allant au sommet du Pic après

Lagua Amelia, 1400 m. à 1800 m. ait., sept. 1905, n° 14587

(Aug. Chevalier).

Obs. — C'est l'inverse de la variété du Haut-Congo, où les

pinnae sont très grandes et larges à l'instar de A. macro-

phylhiin Sw.

Odontosoria chinensis L. (sub Trichomanes).
var. divaricata Christ.
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A typo differt pinnis pinnulisque divaricatis, segmentis magis nume-

rosis, rainutis.

San-Thomé : rochers humides en allant au sommet du Pic,

après Lagua Amelia. 1400 m. à 1800 m. ait., sept. 1905,

n" 14309 (Aug. Chevalier).

MALPIGHIA CEM
auctore SPRAGUE.

Acridocarpus Chevalier! Sprague ;
affinis A. socotrano Oliv.

a que foliorum forma, textura, venatione minus prominente
differt.

Ramiili graciles, rugosuli, cinerei, juniores fulvi, papillosi. Folia

glabra, breviter peiiolata, oblongo-oblanceolata, apice rotundata,

breviter abrupte obtusissimecuspidata, basi cuneata, chartacea, utrinque

crebre subtiliter reiiculata, supra nervis lateralibus et medio satis

inconspicuis, subtus pallide griseo-viridia nervo medio prominente
lateralibus prominulis ;

nervi latérales utrinque circiter 10.

Rhachis inflorescentiae appresse ferrugineo-pilosa, vel pilis delapsis

fulva. Bracteœ subulatae,extus fc-rrugineo-pilosae ;
bracteolae iissirailes

et minores. Pedîcelli elongati, ferrugineo-pilosi. Calyx basi ferru-

gineo-tomentcUus, inferne glandulis 2-3 suborbicularibus munitus
;

lobi ovato-elliptici, rotundaii, minute ciliolati. Fetala valde cucuUata,

breviter unguiculata, margine lacerato-fimbriato. Ovarium ferrugineo-

pubescens. Fructus ignoti.

Ramuli 2-4 mm. diametro. Petioli 7-8 mm. longi. Lamina 6-13 cm.

longa, 1.7-5 ^'^^ ^^ta. Rhachis inflorescentiae 12 cm. longa. Bracteae

2-2.5 mm. longae. Calyx 4 mm. longus, lobis 2.5 mm. longis. Glan-

dulae 0.7-0.8 mm. diametro. Petala vix usque ad i cm. longa ungue

1.5-2 mm. longo incluso. Filamenta 1-1.75 mm. longa. Anth(.rae

4.5-5 mm. longœ, inferne 1.5 mm. latae. Ovarium 2 mm. altum. Styli

7 mm. longi.

Moyen Niger. Koulikoro, sur les rives du Niger, CHEVALIER,

3144.

\JA. Chevalieri paraît être étroitement allié à \A. socoiraims

Oliv., espèce endémique de Socotra, dont on peut la dis-

tinguer par la forme, la texture plus mince et la réticula-

tion moins proéminente des feuilles. Dans la clef des espèces

que j'ai donnée dans le « Journal of Botany », 1906, p. 201,
il doit prendre place, comme ci-dessous, après 1'^. natalitiiis.
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B. I. Folia oblanceolata, glabra.

a. Folia coriacea, apice rotunclata, nervis subtus valde

prominentibus 3. natalïiius.

b. Folia chartacea, apice breviter obtuse acuminata, nervis

subtus satis prominentibus ... 3 a. Chevalieri.

Ma revision des Acridocarpiis a paru le i^' juin 1906, et dans le

même mois de Wildeman a décrit une nouvelle espèce,
A. Lmirejttu (Mission E. Laurent, Vol. I, p. 287), qui, de

toute évidence, est très étroitement alliée, sinon identique,

à mon A. coiigoleitsi's. La différence apparente entre les deux

espèces n'a pas l'importance qu'on pourrait croire, car dans

plusieurs espèces les bractées qui, à l'état sec, semblent tout

à fait subulées ou sétacées, ce qui tient à l'enroulement de

leurs bords, se montrent ovées ou lancéolées quand on les

humecte. Toutefois, de Wildeman décrit les lobes du calice

de VA. Laurentiz corwmç. dépourvus de g-landes, tandis que,
dans certains cas, il en existe de bien distinctes sur les lobes

du calice de VA. c ongolensis et que, dans d'autres cas, la

base du calice est noirâtre et d'apparence glandulaire.

{A sîiZTjre.)

SUR UN HYBRIDE PROBABLE :

VIOLA UNGUICULA TA X SUDETICA

par Alf. LE RENARD.

Si, dans le groupe si compliqué des Viola réunis sous le

nom générique de Viola iricolovy il existe des divisions diffi-

ciles à distinguer, la section constituée par le Viola httea se

sépare nettement des autres en ce que les espèces qui y sont

rangées possèdent une souche vivace. Cette souche est d'aspect

caractéristique, le plus souvent lisse, grêle, rampante, et por-
tant çà et là sur son trajet, au niveau des nœuds, de petits

paquets de racines fines et courtes
;
de telle sorte que l'absence

de cette souche et la présence d'une racine principale plus ou
moins grêle, pivotante, et entourée d'un chevelu plus ou moins

long et abondant, éloigne du Viola luteaXQs autres sous-espèces
ou variétés du Viola iricolor., qu'elles soient normalement vivaces

ou qu'elles le soient accidentellement, comme cela arrive pour
les espèces même les plus communes, comme le V. iricolor
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arvensis v. ruralis, lorsque le terrain, l'exposition sont favo-

rables et les hivers peu rigoureux. Aussi, bien que MM. Rouy
et Foucaud (i) ne voient dans le Viola luiea qu'une sous-espèce

du V . tricolor^ en faisant valoir que la variété multicatilis Koch
du premier, inconnue du reste en France, n'est qu'un intermé-

diaire entre le premier et le second, je considère cette sous-

espèce comme tellement distincte des autres groupes, que je

donne raison aux botanistes qui élèvent le Viola lîLtea à la

hauteur d'une espèce. Mais laissons de côté cette discussion,

qui n'est à peu près qu'une question de mots, suivant que la

sous-espèce s'éloigne plus ou moins de l'espèce à laquelle elle

est apparentée.

J'ai pu, au cours d'une excursion en Auvergne aux environs

d'Eglise-neuve-d'Entraigues, non loin du Puy de Sancy et du

Mont-Dore, observer sur les plateaux de i .000 mètres d'altitude,

où il abonde, le Viola hitea dans ses variations; c'est pourquoi

je veux attirer l'attention sur quelques-uns de ses caractères

particuliers qui permettent justement d'établir les relations et

les différences en cas d'hybridité.

La couleur des fleurs du Viola migiiiailata Rouy et Fou-

caud n'offre d'intérêt que parce qu'il existe deux variétés, l'une

à fleurs violettes, l'autre à fleurs jaunes, et que cette dernière

variété se trouve seule dans la localité indiquée ;
il y existe

aussi des Viola à fleurs violettes, mais ce sont des Viola sude-

iica. Là on s'aperçoit que la taille de la plante type (Viola

uugîùcîLlala Rouy et Foucaud) n'a pas la valeur qu'on semble

lui attribuer, car si, sur les pelouses rases, celle-ci n'a qu'un à

deux décimètres, dans les prés un peu humides où l'herbe est

très haute et drue et où, malg-ré tout, la plante croît en abon-

dance, elle atteint trois à quatre décimètres. La grande caracté-

ristique du Viola -iLugîtictilata se trouve dans la forme de ses

pétales, qui est assez particulière pour mériter qu'on s'y arrête

un moment. Les pétales sont tous fortement atténués à la base,

surtout les supérieurs, ce qui leur constitue un onglet très pro-
noncé dont la longueur va naturellement en progressant, si on

remonte du pétale inférieur aux plus supérieurs, où elle n'est

pas moins du quart du pétale et permet d'apercevoir sur une

certaine longueur les sépales situés en dessous. Ces pétales ont

I. Rouy et l'oucaud, Flore de France, t. III, 1896.
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ainsi un aspect pédoncule qui justifie parfaitement l'épithète

âiiingiiz'cu/afa donnée par MM. Rouy et Foucaud. Non seule-

ment les pétales ont cette particularité, mais les supérieurs sont

étroits, environ deux fois plus longs que larges, tronqués obli-

quement de dehors en dedans, à leur extrémité libre, et diver-

gent assez fortement l'un de l'autre dès la base, cette divergence
étant encore accentuée par la troncature oblique dont je viens

de parler.

Le Viola stidettca Koch ne présente de différences avec le

V. uiiguiculata que dans la fleur, mais ces différences sautent

aux yeux. Les fleurs n'ont plus l'aspect élancé de celles du

V. îinguiciilata. Les pétales supérieurs seuls semblent un peu

onguiculés et cet onglet fort court ne dépasse pas sensiblement

la hauteur du style et la gorge du calice. Immédiatement au-

dessus de l'onglet, les pétales supérieurs s'arrondissent, s'étalent,

de telle sorte qu'on ne peut rien apercevoir du calice et qu'ils se

recouvrent sur une partie de leur étendue
;
en outre, le pétale

inférieur n'est pas émarginé, ou, s'il semble tel, cet aspect est dû

aux crénelures qu'on peut observer sur tous les pétales tant

supérieurs que moyens et inférieurs. Ces pétales ont le double

de la longueur des sépales et l'éperon mince et grêle est égale-
ment une fois plus long que les appendices caliculaires, tandis

que chez le V. ttuguïciilata les pétales sont deux fois plus longs

que le calice à sépales plus étroits, plus acuminés que dans le

précédent ;
de même, dans le V. liitea^ l'éperon est deux fois

plus long que les appendices du calice, qui sont assez courts.

Dans les deux Viola^ la capsule et les graines sont sensiblement

pareilles.

Vraiment on a créé dans le Viola trïcolor des sous-espèces

qui sont séparées par des caractères moins nets que ceux qui

séparent le Viola unguicnlata du Viola sudetica^ plantes qui

devraient réellement être disjointes à cause de l'intermédiaire

pour lequel j'ai surtout fait la présente Notice, intermédiaire que

je crois être un hybride démontrant qu'une certaine distance

sépare les deux Viola mentionnés plus haut.

En effet, mélangé avec les deux précédents dans la même
localité, s'en trouve un troisième que j'avais tout d'abord, sur le

vu rapide de quelques échantillons, considéré comme une sous-

variété à fleurs jaunes du Viola siidetica. Mais cette sous-variété
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ne se trouve pas indiquée comme existante. J'ai dû pensera
autre chose.

Ici les pétales ne se recouvrent pas, sont plus allongés que
dans le V. sudeh'ca^ mais peu ou pas divergents, peu ou pas

crénelés, très peu onguiculés, à peine une fois et demie plus

longs que les sépales, qui sont lancéolés, acuminés, obtusiuscu-

les
; l'éperon, souvent légèrement recourbé, est moins grêle que

dans le Vïoia îutgznculata et atteint le double de la longueur des

appendices. Ici aussi la capsule courte, étroite, un peu obtuse,

ne dépasse pas les sépales. Sans difficulté j'ai pu trouver des

échantillons déforme analogue à celui-ci, mais dont les fleurs, au

lieu d'être d'un jaune pur, étaient plus ou moins fortement

lavées de violet. Cette coloration bleue s'accentuait après l'an-

thèse, surtout au moment où les pétales se fanaient en se roulant

en dedans sur eux-mêmes comme le font ceux de tous les Viola

après la floraison. Ce changement de coloration se produit
aussi à ce moment-là sur ceux dont les fleurs sont totalement

jaunes, et avec la forme voisine de celles du V. siideti'ca^ tandis

qu'il ne se montre jamais sur le V. tmgiifcîtlata. Cette coloration

de la fleur fait penser au Viola liitea v. iimlticattlis Koch, mais

notre plante n'est ni trapue, ni cespiteuse (bien qu'on puisse

trouver un aspect approchant dans le V. siidetica à fleurs vio-

lettes croissant dans les endroits où le gazon est ras), et surtout

les fleurs et les feuilles offrent les mêmes dimensions que dans

les Viola stidetica et ttiigiiiculata .

Cette plante me paraît donc un intermédiaire bien net entre

ces deux derniers Viola et sa présence dans une localité où ils

abondent semble bien indiquer qu'on peut la considérer comme
un hybride. Ajoutons que les capsules, identiques en somme à

celles des parents présumés, contiennent de nombreuses graines
bien conformées, qui semblent être susceptibles de germination,
fait très admissible étant donné les grandes affinités des deux

parents. La question d'hybridité ne serait naturellement tran-

chée de façon absolue que par le semis des graines de cet

hybride probable, semis qui démontrera si le type se maintient

ou s'il est fait retour à l'un ou à l'autre des parents présumés.

Le Gérant: L. Morot.

fiUis — j. .Mfr»Lii,iinp.,4^", AV. Ufi-liaiiiluii.
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NOTE SUR LES BUPLEURUM ODONTITES
ET CHENOPODIUM ANTHELMINTHICUM

DES AUTEURS FRANÇAIS

par A. THELLUNG (Zurich).

Les deux espèces citées ont été, à diverses reprises, l'objet de

discussions au sein de la Société botanique de France : la première,
de la part de MM. Reynier et Chabert (Bull. Soc. bot. Fr., 1908,

pp. 7-1 1 et 437-439), laseconde,delapartde MM.Reynier(7. ^., 1906,

pp. 6-17) et Gadeceau (l. c.^ 1907, pp. 505-511). Les questions de

nomenclature et autres qui se rattachent à ces plantes ne me paraissant

pas encore tranchées d'une manière suffisante, je voudrais, dans les

lignes suivantes, apporter mon concours à leur solution.

Quel nom doit porter la plante mentionnée par les anciens bota-

nistes français, tels que Gouan, comme Bupleurum Odontites L. ?

Quelques auteurs (Duby, Grenier et Godron, Loret et Barrandon
FI. Montp. éd. i, M. Coste.) identifient la plante française avec le

B. aristatum Bartl., d'autres, comme M. Reynier, en font une variété

du B. aristatum, d'autres enfin (Loret et Barrandon FI. Montp. éd. 2,

MM. RouY et Camus, M. Chabert), la regardent comme une espèce
distincte (ou sous-espèce particulière du B. Odontites L. sens. ampL),
savoir B. opacum (Cesati) Lange. Quoi qu'on pense sur la différence

de notre plante avec le B. aristatum, il existe en tout cas pour elle un
nom beaucoup plus ancien, mais presque complètement négligé par
les auteurs modernes : B. baldense Turra « Dei Veçretabili di Monte
Baldo ï n. 59 in Giorn. d'Italia speit. aile se. nat. i (1765) 120! (i).

L'auteur décrit son espèce de la manière suivante : « B. {baldetise)

I. Il existe un autre B. baldense, de Host; mais celui-ci, ne datant que de
1797, ne peut empêcher l'emploi du nom de Turra.

FÉVRIER 1909 2



30 JOURNAL DE BOTANIQUE

involucellis peutaphyllis acuminatis, universali telraphyllo
• vamis

foliisque alternis. — In summitatc Montis delli Masi piope momem
délia Corona Moreiius collexil. — Planta annua, digitalis. Caulis

raraosus, divaricatus, rigidus, ereclus. Folta linearia
; ramea sessilia.

Involucra universalia letraphylla, raro.pentaphylla ovalo-lanceolaia,

acurninaia
; partialia pentaphylla llosculis longiora. »

La description fait tout de suite entrevoir qu'il s'agit d'une espèce
du groupe Odontites. Or, on trouve au Monte Baldo aussi bien le

B. opaciim que le B. aristatum : mais les auteurs italiens ont sans

doute raison de rapporter le B. baldense à la première de ces deux

espèces, i° les caractères e caulis divaricatus » et c involucra partialia

flosculis longiora » s'y appliquant mieux qu'au B. aristatum^ et

2" TuRRA ayant distingué lui-même plus tard (FI. Ital. Prodr., 1780, 64)

le B. aristatum sous le nom, également négligé, de B. veronense.

f'admets toutefois que les B. opacum et aristatum ne diffèrent pas

spécifiquement, mais qu'il faut les regarder comme des variétés d'une

seule et même espèce que j'appellerai B, baldense Turra sens, ampl.,

avec les variétés a opacum (Ces.) et 6 intermedium (Ces.).

Bupleurum baldense Turra /. c. (1765) sensu ample.
— B. diva-

ricatum Lam. 1778 excl. var. p, emend. Briquet Mon. Bupl. Alpes-

Marit. (1897).
— B. Odontites L. 1753 ex p. (quoad syn. Col. Ecphr.!);

Caruel in Parlatore FI. Ital. VIII — non Bartl. (i).
— Europe méri-

dionale.

Var. a opacum (Cesati) Thell. comb. nova. — B. baldense Turra

1. c. sensu stricto. — B. aristatum Bartl. 1824 ex p.,Rchb. le. pi.

crit.
; Duby, Boreau, Gren. et Godr., Lor. et Barr. FI. Montp. éd. i,

Coste. — B. Odontites 8 opacum Cesati in Linnaea 1837.
— B. opa-

cum Lange 1874; Lor. et Barr. FI. Montp. éd. 2; A. Chabert 1908.
—

B. divaricatum a opacum Briq. 1897.
— B. Odontites sous-esp.

B. opacum Rouy et Camus 1901 .
— B. aristatum var. opacum A. Rey

nier 1908.
— B. Odontites Gonan 1762, Ail. 17S5, Lam. et DC. 1805,

Wettstein in Bibl. bot. XXVI (1892) 56
— non Bartl. (i).

— B. Odon

tites a typicum Fiori et Paoletti 1900.
— Europe austro-occidentale,

de l'Angleterre méridionale à l'Italie.

Var. p intermedium (Cesati) Thell. comb. nova. — B. veronense

Turra 1780.
— B. Odontites

'^
verottense Fiori et Paoletti 1900.

—
H. aristatum Bari\. iS2^ sensu stricto (exlsiria) ;

^^illk. et Lange 1874;

Wettstein 1. c. (1892) 57 ;
A. Chabert 1908.

— B. divaricatum t aris-

I. Baetling {in Bartl. et Wendl. Beitr. sur Bot. [1824] 89-91) fut le premier
auteur qui donna au B. Odontites un sens plus restreint, savoir celui du B. Fov-
lancsii Guss., lequel doit donc porter définitivement le nom linnéen, d'autant

plus que ce dernier a été précisé, d'une manière indirecte, par la création des
B. baldetise et veronense de Tubka, également dans le sens du E. Fontanesii .



A.Thbllung. — Bupleurum Odontites et Chenopodium anthelminthicum. 31

iz/f///« Briq. 1S97.
— B. aristaium bG-ass. 1826, ^ Bertol. 1837. —

B. Odontites y intermediam Cesati in Linnaea 1837.
— B. aristatum

^ Cusso/n'i Arcdugeh Comp. fl. Ital, (1882) 209.
— B. brevi-involu-

crdî/ww Saint-Lager 1891.
—

Tyrol méridional, territoire au nord de

l'Adriatique, partie nord-ouest de la péninsule balkanique ;
Caucase ?

II

Qu'est-ce que le Chenopodium anthelminthicum L. ? Les botanistes

comprennent sous ce nom deux plantes différentes, savoir :

i' Une plante très voisine du Ch. ambrosioides L., mais qui eu

diffère par la tige plus robuste, plus ou moins hérissée comme toute la

plante, par les feuilles plus profondément dentées, à nervures de la

face inférieure proéminentes, les rameaux de la panicule garnis de

feuilles réduites bractéiformes (i) (non nettement feuilles) et par une

odeur différente (de térébenthine). C'est le Ch. anthelminthicutn des

auteurs français (Loret et Barkandon, MM. Coste, Reynier, Gade-

CEAU).
2" Une plante différant du Ch. ambrosioides par les feuilles consi-

dérablement plus larges (ovales-oblougues, souvent rhomboïdales, non

lancéolées ou ovales-lancéolées) et surtout par les rameaux de la

panicule complètement aphylles (dépourvus même de petites bractées)

au moins dès leur milieu. C'est le Ch. anthelminthicum de Moquin

(in DC. Prodr.), de Fenzl (in Mart. Fl. Brasil.) et des auteurs améri-

cains modernes (p. ex. MM. Britton et Brown).

Laquelle de ces deux plantes doit porter le nom de Ch. anthel-

minthicum L. ? Linné (Sp. pi. éd. i [1753] 220) caractérise ainsi son

espèce : « Chenopodium foliis ovato-oblongis dentatis, racemis

aphyllis » [par contre, le Ch. ambrosioides.^ p. 219 : « Che?iopodium

foliis lanceolatis dentatis, racemis foliatis simplicibus »
|,

et il ajoute,

comme synonyme : «Chenopodium, lycopi folio, perenne. Dill. elth.

77. t, 66. f. 76 », et comme patrie : « Habitat in Pensylvania, Bonaria».

Si la description fait penser tout de suite à la plante décrite sous le

n" 2, la planche excellente de Dillénius, par contre, représente très

nettement la plante n" i, à feuilles lancéolées et à glomérules des

fleurs munis tous d'une petite bractée. Dans des cas semblables de

désaccord entre la diagnose et les synonymes d'une espèce, on regarde

généralement la description comme décisive. Mais il est possible de

supposer
— c'est M. Gadeceau qui attire mon attention sur cette pos-

sibilité, dans une lettre du 16 mars 1908
— que le terme de « race-

mis aphyllis », employé par LiNNii pour caractériser le Ch. antliel-

I. (^u(:l([ucfois ces bractées ne sont jjuère distinctes que vers l'extrémité des

rameaux.
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minthicum^ n'exclut pas la présence de bractées (fulcra), ces dernières

n'étant pas considérées par Linné comme des feuilles (folia, phylla).

Dans cette indécision, il n'y a qu'un moyen pour arriver à une certi-

tude : c'est d'examiner l'échantillon d'herbier de Linné, afin de cons-

tater s'il présente des bractées ou non. M. Gadeceau, dans son article

sur les Ch. anthelmùithiciim L. et Ch. ambrosioides L. (Bull. Soc.

bot. Fr., 1907), donne la. reproduction d'une photographie laite sur

l'échantillon authentique du Ch. anthelminthicum. En comparant cette

planche avec celle de Dillenius citée par Linné, on constate tout de

suite qu'il y a là deux plantes assez différentes. Celle de Linné a les

feuilles beaucoup plus larges et les rameaux de la panicule en appa-

rence complètement aphylles. Mais la planche de M. Gadeceau ne

permettant pas de distinguer les détails, j'ai, pour être exactement

renseigné, prié M. B. Daydon Jackson, secrétaire général de la

Société Linnéenne de Londres, d'examiner encore soigneusement

l'échantillon de Linné sous certains points de vue. Il résulte de ce

nouvel examen auquel M. Jackson a soumis pour moi, avec la plus

«yrande amabilité, la plante de l'herbier de Linné (i), que celle-ci

coïncide parfaitement avec la diagnose de cet auteur et qu'elle diffère

de la plante de Dillenius (qui est identique avec la plante adventice

française) par les feuilles notablement plus larges, la lige faiblement

poilue (non hérissée) et la panicule dépourvue de bractées au moins

supérieurement (M. Jackson n'a compté, dans toute l'inflorescence,

que 5 bractées situées toutes dans sa moitié inférieure). Le nom de

Ch. anthelminthicum L. doit donc être attribué a ma plante «° 2 dé-

crite plus haut^ et no7i à la plante française ; la description et l'échan-

tillon authentique s'accordant à exiger cette interprétation, le faux

synonyme de Dillenius peut être négligé. Je regrette de ne pas pouvoir

partager l'avis de M. Gadeceau, qui a cru (L c.) devoir identifier la

plante française avec le Ch. anthelmi?îthicum L. herb., d'après le

témoignage de feu M. C. B. Clakke; mais le vrai Ch. anthelminthi-

cum L., tel qu'il est représenté dans l'herbier de cet auteur et conçu

par des monographes remarquables comme Moquin-Tandon etFENZL,

est certainement plus distinct du Ch. anthelminthicum des auteurs

français que celui-ci l'est du Ch. ambrosioides L.. (2) (\'oyez la planche

1. Il y a dans l'herbier de Linné, d'après M. Jackson, deux échantillons :

1° une branche florifère marquée < K » |= Kalm|, 2° une jeune plante vigou-

reuse, non fleurie, cultivée au Jardin d'Upsala, certainement de graines de la

plante de Kalm.
2. M. Gadeceau (Bull. Soc. bot. Fr., igo7, p. 510) parle, dans une note, d'un

échantillon du Ch. antliclmint/iicu)n a feuilles abréviées, ohovalcs, fortement

dentées, et ne ressemblant à aucun des Ch. ambrosioides ou anthelminthicum

qu'il avait vus; il s'agit probablement là d'un échantillon du vrai Ch. anthel-

minlhicum L.
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excellente du Flora Brasiliensis^ V\ i, t. XLVII). Je ne dirai toute-

fois pas que les Ch. anthelminthicum et ambrosioides soient deux

espèces bien distinctes, les caractères différentiels étant peut-être

d'une valeur taxonoraique trop faible, et je suis porté à regarder le

Ch. anthelmiyitliicutn comme une sous-espèce du Ch. ambrosioides.

Maintenant, quel nom doit prendre la plante adventice française,

celui de Ch. anthelminthiciim ne lui étant pas applicable ? Cette question

est étroitement liée à celle du rang hiérarchique à attribuer à notre

plante. Je ne saurais partager l'avis de M. Reynier (Bull. Soc. bot.

Fr. 1906, pp. 13-14), qui admet que le Ch. attthelminthicum (auct.

gall., non L.
!)

n'est qu'un état de développement du Ch. ambrosioides

{<i.Va7nbrosioides senescent passe à l'état d'anthelmitithiciim t>)\ car,

d'après l'expérience de mon ami M. Ludwig, de Strasbourg, les deux

plantes, cultivées de graines, se montrent parfaitement distinctes. Il ne

peut pas s'agir non plus d'une forme due à la station, car j'ai observé

moi-même à Bédarieux (Hérault) les deux plantes, pêle-mêle, mais

presque sans formes intermédiaires embarrassantes. Ceux qui admet-

traient le Ch. anthelmi7ithicum auct. gall. comme une variété du

Ch. ambrosioides auraient probablement à employer le nom de Ch.

ambrosioides var. oc dentatum Fenzl in Mart. FI. Brasil. V. i, Salsol.

(1864) 145 [« foliis caulinis ramorumque majoribus acute obtuseve

sinuato dentatis i] (i), ou peut-être celui de Ch. ambrosioides var,

polystachyum Willkomm in Willk. et Lange Prodr. fl. Hisp. I (1870),

271 [c Folia caulina lanceolata, obsolète dentata (2), ramis floriferis

elongatis et paniculato-ramulosis multo breviora. Spicaeobglomerulos

approximatos subcylindricae et propter folia floralia abbreviata inter

glomerulos occulta primo intuitu nudae »
J, Mais je crois, avec M, Ga-

DECEAU
(1.

c. p. 507), qu'il faut admettre le Ch. anthelminthicum

auct. gall. comme une race du Ch. ambrosioides^ pour laquelle je pro-

pose le nom de Ch. suffruticosum Willd.
,
mentionné déjà par M . Ga-

DECEAU
(1.

c. p. 511). WiLLDENOW (Euum. hort. Berol., 1809, p. 296)

décrit son espèce comme suit : « C. foliis lanceolatis remote dentatis,

racemis axillaribus simplicibus foliatis terminalibusque, caule suffru-

ticoso. Habitat in Pensylvania, Mexico. — Valde simile praecedenti

1. Fenzl ne parle pas de l'indument de cette variété; mais il dit, en caracté

risant le Ch. ambrosioides .• • caule... glabro vel pube articulata rariore vel

copiosiore hirsutulo », ce qui indique que notre plante est incluse dans son
C/i. ambrosioides. La seconde variété, var. p integrifolia « Moquin » (mais
MoQUiN lui-même l'appelle var.

Ji aJigusii/oliunt!\, est caractérisée par : « foliis...

majoribus... integerrimis vel repando-subdentatis ». Fenzl ne peut avoir manqué
de connaître notre plante, certainement répandue dans l'Amérique méridionale.

2. Ce caractère des feuilles s'applique très mal à notre plante! Mais il est

possible que Willkomm ait eu sous les yeux de vieux individus qui avaient déjà
perdu les feuilles caractéristiques de la tige principale.
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(se. arabrosioid.), sed folia magis vel potius profuudius deulata, venis

subtus ramosioribus
;

racerai basi quandoque subcorapositi ;
caulis

suâruticosus. Accepi sub nomine Ch. anthelminthici^ sed huic racemi

aphylli et rami hirsuli, quod in nostro nunquam observatur. Odor for-

tis puecedentis » . La forme des feuilles et la suffrutescence de la tige

s'appliquent bien à notre plante en question ;
mais ce que l'auteur

dit de l'indument de la plante pourrait éveiller des doutes. Toutefois

les échantillons authentiques de l'herbier de Willdenow, d'après une

description exacte et accompagnée de dessins que mon ami M. Herter,
de Berlin, a bien voulu faire pour moi, appartiennent certainement à

notre race du Ch. ambrosioides. Ils sont assez fortement poilus, seule-

ment les bractées sont un peu plus grandes que celles de notre plante .

Moquin-Tandon {in DC, Prodr.) a rapporté le Ch. suffruticosiim

Willd. au Ch. ambrosioides., tandis que Fenzl {iti Mart. FI. Brasil.)

le donne, certainement à tort, comme synonyme du Ch. anthelmin-

thicum.

Je termine en donnant le système des diverses formes du Ch. am-

brosioides dont je viens de parler.

Chenopodium ambrosioides L. Spec.pl. (1753)219; Moquin?>;
DC. Prodr. XIII. 2 (1849) 72 (cum syn. Ch. suffruticosum Willd. !

) ;

Fenzl /« Mart. FI. Brasil. V. i. Salsol. (1864) 145 et auct. fere omn.
— Feuilles lancéolées ou ovales-lancéolées; glomérules des fleurs

munis tous d'une bractée (ces bractées ne sont quelquefois distinctes

que dans la partie supérieure des rameaux de la panicule).
—

Origi-
naire probablement de l'Amérique tropicale, où les Chenopodium du

groupe « Ambrina » présentent le plus grand développement et le plus

grand polymorphisme ; largement naturalisé aujourd'hui dans les ré-

gions chaudes et tempérées de tout le globe, surtout dans la région

méditerranéenne, oia quelques auteurs le tiennent même pour indigène.— Le type de l'espèce [
= var.

ji integrifolium Fenzl 1. c. 146? (i) ]
est

caractérisé par une tige peu robuste, glabre ou un peu pubescente
comme toute la plante, les feuilles lancéolées, faiblement sinuées-den-

tées
[ parfois linéaires : var. ^ angustifoliumMoci. 1. c. p. 73 ], à nervu-

res de la face inférieure non proéminentes ; rameaux de la panicule
nettement feuilles

;
floraison précoce.

Prol. (race) suffruticosum (Willd.) Thell. — « Chenopodium
Lycopifolio, perenne^ Dill. Hort. Elth. I (1732) 78 t. LXVI. f. 76!

optima.
— Ch. su^ruiicosuvi Willd. Enum. h. Berol (1809) 290.

—
.' Ch. ambrosioides y comosa et l polystachya Willkomm iti Willk. et

I. « Foliis caulinis ramorumque majoribus cunctis vel longe plurimis, excep-
tls infimis, integerrimis vel repando-subdentatis. Prascedenti, ut videtur, rarior ac

gracilior. •
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r.ange Prodr. fl. Hisp. I. (1870) 27 1 .
— Ch. atithelntintliicum [L. Spec.

l'I- (1753) -20 ^^ minore p., quoad syu. Dill. ] Lor. et Barr. ! Fl.

Montp. (1876) 570, éd. 2 (1880) 426 ;
Coste et vSenneu ! PI. adv. in

Bull. Soc. bot. Fr. XLI (1894) 108; Lloyd Fl. Ouest France éd. 5

par E. Gadeceau (1897) 292 ;
Coste ! Fl. descr. ill. France III. 2. (1904)

184; A. Reynier ?>z Bull. Soc. bot. Fr. LUI (1906) 6-17 ;
Gadeceau

ibici. L[\' (1907) 505-511
— 7ion L. Spec. pi, (1753) 220 ex descr. nec

L. herb. ! nec Moquin nec Fenzl nec auct. amer. rec. — Tige plus

robuste, plus ou moins hérissée (comme souvent aussi les feuilles) ;

feuilles plus profondément dentées, à dents rapprochées, à nervures

de la face inférieure proéminentes ;
rameaux de l'inflorescence munis

de bractées ordinairement réduites
;
floraison tardive (i).

— La race

suffruticosum se trouve probablement dans une grande partie de

l'aire de l'espèce : j'en ai vu des chantillons de diverses parties de

l'Amérique, puis de l'Algérie (Alger), des Baléares (Mahon) et sur-

tout de la France
;

la plante se trouve naturalisée dans l'Hérault,

l'Aveyron (herbier de M. l'abbé Coste ! ) et à Nantes (d'après M. Gade-

ceau).
— Les échantillons types de l'herbier de Willdenow présentent

les feuilles bractéales assez développées. Nous avons chez nous les

deux variétés (ou formes ?
)
suivantes :

var. (vel f.) polystachyum (Willk.) Thell.
[
Ch. ambrosioides

var. l polystachya Willk. 1. c], à bractées peu apparentes, d'égale

grandeur ou décroissantes vers l'extrémité des rameaux
;

var. (vel f.) comosum (Willk.) Thell.
[
Ch. ambrosioides var. y

comosa Willk. 1. c), à bractées développées surtout vers l'extrémité

des rameaux, lui donnant un aspect chevelu.

Ch. ambrosioides L. subsp. (.?) anthelminthicum (L.) Thell. —
Ch. anthelminthicum 'L.. Spec. pi. (1753) 220 et herb.!

; Moquin iti

DC. Prodr. XIII. 2. (1S49) 73, excl. syn. Dill.
;
Fenzl in Mart. Flora

Brasil. V. i. Salsol. (1864) 145 (excl. syn. Ch. suffruticosum "^\\\à.)

et t. XLVII!; Britton et Brown 111. Fl. North. U. S. Canada I.

(1896) 575 cum ic. !
— Ch. ambrosioides var. anthelminthicum

A. Gray Man. Bot. éd. 5 (1867) 408. — Diffère du Ch. ambrosioides

surtout par les feuilles plus larges, ovales-oblongues ou ovales-rhom-

boïdales, et par les rameaux de l'inflorescence complètement dépourvus
de bractées au moins dès leur milieu. Tige d'ordinaire faiblement

glanduleuse-pubescente ou glabre (var. a glabratum Fenzl 1. c), plus
rarement (var. ^ sicbhirsutum Fenzl 1. c.) plus ou moins hérissée

I. On a souvent mentionné comme caractère distinctif des deux races leur

odeur différente. Mais je suis porté à croire que celle-ci dépend de la station
où pousse la plante ; car, là où les deux races croissent pêle-mêle, je n'ai pas pu
constater de différence d'odeur, et M. Ludwig, qui les a cultivées côte à côte
dans un jardin, a fait la même observation.
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(d'après Fenzl
; je u'ai pas vu cette forme). Le poU de l'iutloresceuce

totale varie beaucoup suivant le développement général de l'individu

et son âge, et suivant la prédominance d'un sexe (les fleurs sont poly-

games).
— Amérique tropicale, méridionale et centrale (i) ;

introduit

dans l'Amérique du Nord (par ex. : St Louis!) et (suivant Fenzl) aux

Indes orientales ;
mais partout rare (2) et le plus souvent indiqué par

confusion avec le Ch. suffriiticosum. Très rarement adventice en

Europe (par ex. en Allemagne : port de Mannheim!); sa présence en

France n'est pas démontrée avec certitude.

UTILITE DES POILS GLANDULEUX UNISERIES

POUR LA DÉTERMINATION DES ESPÈCES DE CISTES

{CISTUS T.)

par Médéric GARD.

Lorsque, en 1905, je commençais des recherches sur l'ana-

tomie comparée des Cistes, je fus frappé de l'importance

qu'offraient les poils glanduleux unisériés pour la distinction

de ces plantes. En faisant d'autre part la bibliographie de la

question, je ne fus pas peu étonné de constater que, dans les

quelques tentatives, bien limitées du reste, faites pour attein-

dre ce résultat, leur étude avait été à peu près complètement

négligée. En effet, Gauchery (3) n'en fait pas mention chez le

petit nombre d'espèces qu'il a sommairement décrites. Dans la

partie du travail de Paulesco (4) relative aux Cistes, l'auteur

signale leur existence chez deux ou trois espèces, sans les dé-

crire. On comprendra d'autant moins cette abstention qu'il

s'agissait, dans les deux cas, de comparer les caractères des

hybrides à ceux de leurs parents.

1. MM. Bkitton et Bkown (/. c), par une erreur singulière, indiquent le

C/t. anthelminthicutn comme « Nat. from Europe > !

2. M. MuKB, de Feldkirch, le meilleur spécialiste allemand pour le genre
CItenopodium, qui admet absolument comme moi que le Ch. anthelminthicum
des auteurs français n'est pas la véritable espèce linnéenne, mais une forme du
Ck. ambrosioides,

n'a également vu dans les herbiers revisés par lui qu'un très

petit nombre d'échantillons du vrai Ch. anthelminthicutn.

3. Gauchery, Recherches sur les hybrides dans le genre Cistus (A. F. A. S.,
session de Besançon, 1893) et Notes anatotniques sur l'hybridifé {Ibid., session

d'Ajaccio, 1901).

4. Paulesco, Recherches stir la structure anatomique des hybrides,
Genève, 1900.
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Plus tard, Roche (
i
)
clans son Anatoinie comparée de lajeuille

des Cistacées, a certainement augmenté nos connaissances sur

cette famille, mais je pense montrer, dans un travail prochain,

qu'il a été moins heureux dans l'appréciation des caractères

spécifiques. Les nombreuses observations que j'ai réunies sur

toutes les parties constitutives des Cistes auraient pu être

publiées plus tôt, si elles n'avaient été les préliminaires d'un

Mémoire plus étendu sur les hybrides artificiels obtenus par
M. Bornet.

Dans cette Note, après avoir dit quelques mots du système

pileux, en général, je décris et figure les poils glanduleux chez

dix-sept espèces, et cela dans le but de faciliter la détermina-

tion de ces plantes.

Les poils variés des Cistes se divisent en deux catégories :

1° les poils protecteurs, soit mécaniquement en empêchant
l'accès de certains insectes, soit physiologiquement en dimi-

nuant la transpiration ;
2" les poils glanduleux ou sécrétetirs.

I. Poils protecteurs. — Ils sont de plusieurs sortes, sans

coexister forcément sur la même espèce.
a. Les plus apparents sont les poils simples^ unicellulaires,

en général très longs, de structure particulière, bien connue

des auteurs.

b. Plus abondants sont les poils dits étoiles , formés par la

juxtaposition étroite d'un certain nombre de poils unicellulai-

res dont les parties libres, rigides et presque toujours rectili-

gnes, ne sont pas, le plus souvent, dans le prolongement de leur

base d'insertion. Le nombre de leurs branches, leur longueur,
sont très variables d'une espèce à l'autre, et parfois dans la

même espèce. Rarement ils se réduisent à leur portion épider-

mique, surmontée d'une courte pointe. C'est le cas des poils

formant des mamelons volumineux sur la partie inférieure des

bractées, sur le pétiole et la capsule de C. ladaniférus .

c. Certaines espèces offrent des poils que j'ai appelés

fasciés (2), dont les branches, au lieu d'être rectihgnes, sont

ondulées. Ils sont irréguliers, divergent dans des sens quel-

1. Roche, Anatomie comparée de la feuille des Cistacées, Thèse pliarma-
cie, 1906.

2. M. Gard, Rôle de l'analomie comparée dans la distinction des espèces
de Cistes (Compteb rendus, juin 1907).
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C. heterophyllus

C. monspeliensis

C. vagiîiatus C

x^a-

c. osbekiaefolius

iSâ
A

Fijr. I. — Pour chaque espèce, A désigne les poils glanduleux unisériés, à divers états de

développement, s'il y (mi a plusieurs; B, les poils capités; deux ou trois ont été réunis

pour montrer que leur taille, le nombre de leurs cellules peuvent légèrement varier dans

la même espèce. (G. : 150,)
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Fig. 2. — Pour chaque espèce, A désigne les poils glanduleux unisériés, à divers états de

développemenl, s'il yen a plusieurs; B, les poils capités ;
deux ou trois ont été réunis

pour montrer que leur taille, le nombre de leurs cellules peuvent légèrement varier dans
la même espèce. A' indique, chez C- tadaniferits, les poils unisériés de la face dorsale

(inférieure) du limbe". (G. : 150.)

TT
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conques, souvent par groupes. De plus, leur union est moins

étroite que dans les précédents.

On peut parfois trouver des intermédiaires entre ces trois

sortes de poils, mais les types extrêmes sont distincts et parfai-

tement tranchés.

d. Moins importants sont de rares et petits poils en écusson,

que j'ai rencontrés sur deux espèces seulement : C. salvifolms

et C.popidifolhis. Les auteurs ne les ont point aperçus, ce qui

n'a rien d'étonnant, car sur un même limbe, on en trouve un,

deux ou trois. Il est vrai que lorsque le revêtement des poils

étoiles est très abondant, ils peuvent échapper facilement à

l'observateur. Ils existent aussi sur les rameaux et les pédi-

celles.

On peut se demander, au point de vue de l'évolution, si ces

oro-anes sont en progression, fixes ou en régression. Bien que

le deuxième cas puisse être écarté, il serait nécessaire, pour

adopter une manière de voir, de les rechercher dans l'ensemble

de la famille, car Bachmann (i) a montré qu'ils étaient abon-

dants et bien développés chez Helianthemumsquamatum.
II. Poils g-landuleux.

— Vesque (2) aénuméré leurs carac-

tères principaux, non sans confondre parfois des choses bien dis-

tinctes. D'ailleurs il s'éloigne singulièrement de la vérité lorsqu'il

écrit : « leur forme varie, sans qu'elle soit pour cela constante

dans la même espèce ;
on trouve au contraire, le plus souvent,

un mélange de ces formes dans la même espèce de Cistus. »

Mais il faut remarquer qu'il effleurait à peine le sujet, puisqu'il

recherchait, avant tout, des caractères de famille, et n'indiquait

qu'en passant ceux qui lui paraissaient spécifiques (3). C'est

ainsi qu'il s'est contenté de montrer l'utilité de la coupe trans-

versale du pétiole pour distinguer quelques espèces.

Tous les Cistes, sans exception, possèdent deux sortes de

poils glanduleux : i" des poils imïsért'és, de dimensions et de

forme très variées selon les espèces considérées, et qui peuvent

se ramener à quelques types. Leurs parois, peu rigides, se

1. liachmann, Schild/taare (Flora, 1886).

2. Vcsquc-, De l'anatomic des tissus appliquée a la classification (Nouv.

archives du Muséum d'hist. nat., 2" série, t. V, 18S3).

3. Il va sans dire (juc j'ai étudié, autant que possible, de nombreux cciiantil-

lons d'origine différente, jjour m'assurer de la ( onstance des caractères des

organes décrits ici.



Médéric Gakd. — Poils glanduleux des Cistes. 41

plissent, s'affaissent fréquemment, même dans les parties

vivantes, lorsque leur fonctionnement a cessé.

2° Des poils très courts, qu'on peut appeler poils capités,

comprenant un pied ou pédicelle, le plus souvent unicellulaire,

et une tête arrondie ou ovale, mono, bi ou tricellulaire, parfois

dans la même espèce. Leur paroi est rigide. Ils se déforment

peu, même dans les échantillons d'herbier.

Il est de toute nécessité, si l'on veut éviter des erreurs, de

ne comparer les poils unisériés que chez des organes homolo-

o-ues. Les descriptions et les figures ci-jointes sont relatives

aux poils développés sur les feuilles, parce que ce sont elles

qu'on étudie habituellement.

Il ne sera pas question des poils capités, par suite de leur

constance dans le phylura, sauf deux exceptions présentées

par C. popîUifolnis , où leur pied est court et leur tête volumi-

neuse, et par C. parviflortis ,
où leur tête est très allongée en

ovale. Néanmoins je les ai figurés dans chaque cas pour montrer

l'invariabilité de leur forme.

Dans les descriptions suivantes, il ne s'agit que de poils

ayant atteint leur complet développement. Roche, Paulesco

ont, pour désigner leurs divers aspects, employé les termes de

fusifortnes ^ Pyriformes^ qui ne correspondent pas à la réalité

des faits et que je n'utiliserai pas.

On peut distinguer 4 groupes ou 4 types de poils unisériés.

Je les désignerai par les lettres A, B, C et D.

i*"' groîtpe. Type A.

Poïls allongés, dont les cellules, larges à la base oti mi peii

ati-dessus de la base, deviennent progressivement de phis enplus

étroites.

a. Poils longs.

C. albidus L. Poils très grands à cellules aplaties à la base,

devenant plus hautes à partir du milieu jusqu'à l'extrémité

libre. Ils ont jusqu'à 20 cellules.

C. crispus L. Poils un peu plus petits que dans l'espèce

précédente. Il s'insèrent par une base plus étroite. La portion

terminale libre est allongée et très rétrécie. Les plus grands ont

jusqu'à 18 cellules.

C. PoîtzolziiY)^. Poils très grands à cellules inférieures apla-
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ties devenant assez rapidement plus hautes, ayant jusqu'à

20 cellules.

C. hirsîiius Lamk. Poils grands, à cellules basilaires plus
hautes que dans les espèces précédentes. Ils ont de 10 à 12 cel-

lules.

C.polymorp/ms Wilk. Poils grands, à cellules basilaires apla-

ties, ayant en moyenne 15 cellules, parfois 20.

Les variations quantitatives que l'on observe chez les espèces
élémentaires ou sous-espèces de ce groupe linnéen sont les

suivantes : C. villosus possède très peu de poils unisériés. Il

faut les chercher sur le pétiole et sur les bords du limbe. C'est

ce qui fait dire à Roche qu'il n'en a pas. Ils sont aussi rares

et plus petits que chez C. corsïcus. Plus abondants chez C.

incanus^ ils le sont à un degré considérable chez C. creti-

cus.

C. heterop/iyllîisDesi. Poils grands, possédant de 12 a 14 cel-

lules moyennement aplaties à la base
;
extrémité libre moins

étroite et moins longue que dans les espèces précédentes.

ô. Poils moyens.
C. vaginatus Ait. Poils comprenant 13- 14 cellules, aplaties et

assez larges à la base
; partie terminale assez étroite.

C. parviflorus Lam. Poils d'une dizaine de cellules peu diffé-

renciées, cependant un peu plus larges à la base que dans la

moitié supérieure.

2'^^r<7//^^. Type B,

Poils très courts^ dont les cellules sont lotîtes semblables oit

presque toutes setnblables.

C. osbeckiasfolius Webb. Poils de 6-7 cellules semblables ou

peu différentes.

C. salvi'folius L. Poils de 4-6 cellules toutes semblables. J'en
ai trouvé dont une ou deux cellules à la base étaient un peu plus

larges que les autres, mais ils sont très rares.

Roche décrit, chez cette espèce, des poils fusiformes, très

grands, de 10 à 18 cellules unisériés. Il est probable que l'échan-

tillon étudié par lui était un hybride de cette espèce avec une

autre à grands poils.

En réalité, on peut confondre ces petits poils unisériés de

C. salvijolius avec les poils capités, a un examen superficiel.
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Mais l'observation attentive de nombreux échantillons et de

diverses variétés ne permet aucun doute à cet égard.

3" groupe. Type C.

Poils courts, dont la base très renflée est surmontée d'une

partie courte beaucoup plus étroite.

C. monspeliensis L. Poils de 8-10 cellules, dont une ou deux

basilaires plus étroites.

Parmi les poils que j'ai figurés, l'un d'eux (en bas, à gauche
de la figure), qui a 10 cellules, paraît moins fréquent.

C. laurifolius L. Poils se rapprochant beaucoup de ceux de

l'espèce précédente, mais plus petits et en même temps plus

renflés au-dessus de la cellule basilaire étroite
; comprennent

4-6 cellules.

C . poptilifolitis L. Poils plus volumineux que chez les deux

espèces précédentes, comprenant 8 cellules.

4^ groupe. Type D.

Poils très petits., globuletùx, logés dans des sinus épider-

miques à la face ventrale du limbe, formés de 3-^ cellules
, dont

la basilaire plus étroite.

Dans ce groupe se rangent 4 espèces, chez lesquelles ils ont

une constitution très voisine. Ce sont :

C. ladaniferus L.

C. bourgeantts Coss.

C. sericeus M.

C. Clzisii Dun.

Roche, chez la première de ces espèces, a confondu ces

poils globuleux avec les poils capités, qu'il appelle poils en

massue.

Chez C. sericeus, il signale des poils fusiformes, à cellules

étagées, « que nous n'avions pas rencontrés, dit-il, chez C. lada-

niferus ». Il y a là, évidemment, une confusion bien inexplicable.

Il ne peut s'agir ici d'un hybride, car on n'en connaît pas
encore dont cette espèce serait un des composants.
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SUR LE DÉVELOPPEMENT ÉCHELONNE

UB UHALOPTERIS (STYPOCAULON KU'l'Z.) SCOPARIA SAUV.

ET REMARQUES

SUR LE SPHACELARIA RADICANS HARV.

par Camille SAUVAGEAU.

J'ai exposé que la germination des éléments motiles du Cla-

dostephns vertictllatus produit, sur un disque rampant, un bou-

quet de filaments (i). Les premiers filaments formés correspon-

dent à des Sphacelarm, les filaments ultérieurs, plus gros,

munis de ramifications holoblastiques, ressemblent à des

Halopterïs . Plus tard, sur le même disque, au milieu de ce bou-

quet, s'élève un filament plus large, c'est la pousse indéfinie du

Cladostcphus , qui constituera la plante proprement dite. Cette

pousse indéfinie, reconnaissable dès son début, apparaît brus-

quement, sans formes intermédiaires. Néanmoins, son dévelop-

pement indirect, tardif, est du plus haut intérêt au point de vue

de la phylogénie du groupe ;
le Cladostephus (Polyblastée)

paraît désormais moins isolé parmi les autres Sphacélariacées de

nos côtes.

J'ai ensuite signalé un développement indirect et échelonné

chez YHalopterïs scoparia (2). Ici encore, la germination de la

zoospore ne donne pas d'emblée une plante semblable à la

plante mère ; c'est pour ainsi dire après plusieurs essais succes-

sifs que la pousse indéfinie s'organise. Toutefois, si le résultat

est le même que chez le Cladostephus ,
le processus en est tout

différent. En effet, les filaments successifs, au lieu d'apparaître

indépendamment l'un de l'autre, naissent l'un sur l'autre; la

présente Note en donne la description avec plus de détails.

L'étude des plantules d'//. scoparia a été faite au Labora-

toire Arago, à Banyuls-sur-Mer (3); elle est, comme on verra,

I. C. Sauvagbau, Sur la j^e-rminatiou et les affinités des Cladostephus,
C. R. des séances de la Société de Biologie, t. LXII, 1907.

— Nouvelles obser-

vations sur la germination du Cladostephus verticillatus, Ibid., t. LXIV, 1908.

3. C. Sauvageau, Sur le développement de V l/aloplef/s (Stypocaulon) sco-

paria, C. R. des séances de la Société de Biologie, t. LXV, 1908.

3. Je- remercie cordialement ses directeurs, MM. Pruvot et Karovitza, de

m'avoir réservé, durant six mois, une table d'aquarium jiour mes cultures.
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très démonstrative. Celle des premiers stades de la germi-

nation, faite en diverses localités, simultanément avec d'autres

observations alors plus pressantes, laisse des lacunes à com-

bler.

\JH. scoparïa fructifie pendant la saison froide, et les indivi-

dus pourvus de sporanges uniloculaires sont particulièrement

abondants durant les mois de décembre et de janvier. La
déhiscence a lieu avant ou vers l'heure du lever du soleil. Ainsi,

les 24 et 25 décembre 1904, à Ténériffe, six cellules Van

Tieghem, sur huit préparées la veille, avaient fourni à 7 h. 1/2

du matin de copieuses déhiscences; la plupart des zoospores
étaient déjà fixées et à 8 heures toutes avaient perdu leur moti-

lité. Le 6 janvier 1908, à Banyuls, j'ai examiné, à 8 heures du

matin, quatre cellules préparées la veille
;
une n'avait rien

donné; sur les trois autres, de très nombreuses zoospores étaient

fixées; aucune n'était motile. Les 15 et lôjanvier 1904, à Biarritz,

j'ai obtenu de nombreuses déhiscences dans neuf cellules; j'en

fis l'examen seulement à 9 h. 1/2 du matin et par un ciel très

couvert; dans chaque cellule, des zoospores, moins nombreuses

toutefois que celles fixées, étaient encore motiles; vers 10 h. 1/2

toutes étaient fixées ou tombées au fond de la goutte d'eau.

Les zoospores, allongées piriformes, mesurent 24-27 [/.
sur

12-14 i^ 5
l^s cils s'insèrent dans une dépression voisine du

sommet, l'antérieur est bien visible, le postérieur, plus court que
la zoospore, n'est pas visible pendant le mouvement. Elles ren-

ferment (fig. i, A, B) plusieurs chromatophores discoïdes peu

foncés, de petits granules grisâtres et plusieurs (souvent 2-4)

grosses gouttelettes d'apparence huileuse, réfringentes, noircis-

sant lentement par l'acide osmique. Je n'ai vu de point rouge ni

sur les zoospores fixées ni sur celles motiles. Leur motilité, assez

lente et de peu de durée, correspond assez bien à celle des

oos^hhres à.'Ectocarpus Lebelii ou des méiospores à.'Ed. vires-

cens. Elles se répartissent indifféremment sur le pourtour de la

goutte d'eau
;
ceci n'est pas attribuable à l'heure matinale de la

déhiscence, car celles dont j'ai observé la motilité vers 10 heures

du matin semblaient pareillement dépourvues de phototactisme.
Les zoospores du Clad. verh'cïllatus, notablement plus petites

(6 [JL
sur 4 ij.),

munies d'un point rouge, sont très agiles et se

meuvent longtemps (quelques-unes même plus de vingt-quatre
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heures), sont au contraire très phototactiques dès les premières

heures du jour,

11 m'a semblé qu'aucune zoospore n'éclate, soit avant soit

après sa fixation, à l'inverse de ce que j'ai signalé chez diverses

Phéosporées. En se fixant, elles s'arrondissent, mesurent 15-17 [x

de diamètre, s'entourent d'une membrane qui s'épaissit très rapi-

dement et, au bout de quelques heures, devient plus épaisse que
dans la plupart des cas semblables. Lorsque deux ou plusieurs

zoospores fixées sont continues, une membrane épaisse entoure

leur ensemble, tandis que les parois de séparation restent très

minces, comme on le voit sur les dessins P e\ G (fig. i).

Puis, la plupart des zoospores fixées, isolées, qui étaient

Fig. I. — Hal. scoparia Sauv. — A, B, Zoospores en mouveinpiit.
— C, D, Zoospores fixées, entourées d'une membrane inégalement

épaissie.
— E, Début d'une germination. — F, G, Zoospores fixées,

rontiguis. (Grossissements divers, d'après des croquis pris sur le

vivant.)

très régulièrement arrondies, deviennent légèrement asymé-

triques. Les dessins C et D sont la reproduction de croquis pris

à Banyuls ; j'ai marqué sur mes notes que la membrane est nota-

blement plus épaisse d'un côté que de l'autre ; sur mes notes de

Biarritz j'avais marqué que la membrane épaisse semble adhé-

rente seulement sur une portion de son pourtour, avec une ten-

dance à se gélifier intérieurement au point où elle se décolle.

Ce détail serait à préciser sur de nouvelles observations
; je ne

le mentionnerais pas s'il n'avait une certaine importance pour

l'explication de la formation du disque. Enfin, le dessin ^repro-
duit un croquis pris à Ténériffe, le 25 décembre, représentant
l'état de la germination des zoospores fixées la veille

; j'ai noté

(jue la membrane légèrement gélifiée s'est déchirée sous l'in-
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fliience de la poussée interne. Ces observations incomplètes

montrent cependant un ("ait qui, à ma connaissance, n'a été

sig^nalé chez aucun autre élément reproducteur de Phéosporée et

qui se présente plutôt chez des éléments à o^ermination non

immédiate, c'est-à-dire la production d'une double membrane,
l'une externe, épaisse, nettement protectrice, l'autre interne,

mince, qui suit le corps protoplasmitiue dans son accroissement

CT-erminatif.

Dès que les zoospores fixées obtenues au laboratoire de

Banyuls, le 6 janvier, furent bien adhérentes, je les plaçai en

Fig. j. — Hal. scoparia Sauv. — A à. L, Germinations âgées d'un mois,
obtenues dans un verre de montre, à Orotava (Ténériffe); la paroi épaissie
de l'ancienne zoospore est indiquée par un pointillé. (Gr. 360.)

aquarium; je n'ai donc pas suivi les premiers stades de leur g"er-

mination. A Ténériffe, j'ai conservé plusieurs lamelles de cul-

ture dans un grand verre de montre. Les dessins A 'à. L (fig. 2)

représentent des germinations isolées préparées le 21 jan-

vier 1905, la déhiscence datant du 24 décembre précédent ;
la

partie restée dans l'ancienne membrane plus ou moins gélifiée

s'est cloisonnée, a augmenté de diamètre total
;
la membrane a

suivi l'accroissement ;
c'est le début de la constitution d'un

disque; cependant, il y a eu en dehors émission d'un tube de

germination appliqué sur la lamelle, de forme variée et terminé

parfois en cellule arrondie. Ces germinations, âgées d'un mois,
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obtenues clans un verre de montre et dans une chambre d'hôtel

ne sont assurément pas l'image fidèle de ce qui se passe dans la

nature. l^Ues montrent simplement que les zoospores germent

facilement et sans interruption, et donnent probablement

d'abord un disque rampant, inclus dans leur enveloppe externe.

Toutefois, ceci suffit pour interpréter les germinations obtenues

à Banyuls, dont je n'ai pas surveillé les débuts.

En effet, les trois lamelles de Banyuls, du 6 janvier 1908,

mises en aquarium le 7, m'ont fourni de très belles et très nom-

breuses plantules que j'ai conservées en parfait état jusqu'au

8 juin. Je les examinai pour la première fois le 20 février; une

forêt de plantules occupait l'emplacement de la goutte suspen-

due. Chaque filament dressé naît sur un disque rampant, de

petite taille; les filaments /à ^(fig. 3) ont été choisis parmi les

plus jeunes, les filaments A et B (fig. 4) de la même lamelle sont

plus développés et représentent la dimension moyenne au 20 fé-

vrier. A 3i H (fig. 3) sont des disques rampants dessinés à un

grossissement plus fort
;
la base du filament est figurée sur A et

B, tandis que son insertion seule est indiquée sur les autres

disques, importait deux filaments; il correspond à deux disques

concrescents provenant assurément d'une disposition semblable

au dessin F (fig. i). Tous ces disques ont déjà leur taille

maxima, qu'ils atteignent très probablement avant de produire

le filament dressé; plus tard, ils seront cachés par des rhizoïdes

nés sur des filaments ultérieurs et de rôle fixateur plus efficace,

tandis que les filaments actuellement existants, et que j'appelle

de première génération, produisent peu ou point de rhizoïdes.

Le disque est donc un organe transitoire, une sorte de

prothalle (i) de rôle triple : engendrer le filament de première

génération, le nourrir pendant son jeune âge, et fixer la plantule

totale jusqu'à ce que les rhizoïdes soient assez nombreux pour
assurer cette fixation.

La ligne double limitant les disques sur la figure 3 indique

une membrane épaisse et d'apparence gélifiée. En dehors du

disque proprement dit est une cellule arrondie globuleuse, ses-

I. Les zoospores du Clad. verticillatus produisent aussi un disque porteur
de filaments dressés. — Après M. de Janczewski, j'ai comparé le ou les disques

produits i)ar les propayules de Spkac. Ilystrix et Sphac. cirrosa à une sorte

de prothaile. {Remarques sur les Spkacélariacécs, pages 223 et 249.)
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l'ijr. 3.
— Hal. scoparia Sauv. — Plaiilulcs obtenues à Baivyult>, le 20 février, de déliis-

ccnces du 6 janvier.
— A à. H, Disques rampants; la base du filament dressé est

(icisince sur ^7 et B; son insertion est seulement indiquée sur C'a. H; H est forme

par la soudure de deux disques. (Gr. 360.)
— y à î", Jeunes filaments dressés à divers

états de. (Icveloppciucnl. (Gr. 150.)
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sile [D, F, G, H)^ ou terminant une sorte de pédicelle court

{A, B, C) ou long {E) dont la paroi n'est pas épaissie. Or,

l'existence de cette cellule globuleuse est générale ;
il y en a

une pour les disques simples, deux ou trois pour les disques

d'origine double ou triple provenant de la contiguïté de deux

ou trois zoospores fixées (i); parfois, mais rarement, le fila-

ment dressé naît sur elle ou sur un pédicelle; dans ce cas, le

disque proprement dit ne porte pas de filament dressé. Au pre-

mier abord, il semble évident que la cellule globuleuse est l'an-

cienne zoospore fixée, car ses dimensions correspondent assez

bien. Cette interprétation serait plausible, en effet, sans les

dessins de la figure 2 qui, abstraction faite des conditions défec-

tueuses de leur culture, ont quelque ressemblance avec ceux de

la figure 3. Si Ton admet que les phénomènes se sont passés
dans l'aquarium de Banyuls comme dans le verre de montre de

Ténériffe, mais dans des conditions plus favorables et plus régu-

lières, on admettra aussi que les disques de la figure 3 prirent

naissance dans l'enclos agrandi de la membrane épaisse de l'an-

cienne zoospore, tandis que la cellule globuleuse avec son pédi-
celle est une production secondaire, de signification inconnue,

que l'étude de la germination des autres Halopteris permettrait

peut-être d'interpréter.

Les dessins J k S [iig. 3) représentent de jeunes filaments

dressés. D'abord étroit, lorsqu'il vit aux dépens du disque, le

filament s'élargit rapidement lorsque ses chromatophores lui

permettent une vie plus indépendante. Toutefois, son existence

étant limitée, il se rétrécit après avoir atteint une largeur maxima

(30-40 II.) (fig. 4, C, D, E)^ puis se termine en pointe (fig. 5, A,

B, C, fig. 6, A, 1, B, 1). Or, dans la plupart des cas, les cel-

lules basilaires ne sont pas divisées longitudinalement, tout au

moins sur les jeunes filaments. En outre, l'article primaire séparé
du sphacèle ne se divise pas en deux articles secondaires; on

s'en rendra compte, sur les dessinsy à Q, en comparant la hau-

I. Les préparations de VI/alopleris à ce stade ont été colorées par le rouge
de Ruthénium. Plusieurs mois après, au moment de rédig:er cette Note, la teinte

(le la coloration a beaucoup faibli; le disque proprement dit est très pâle, tandis

que la cellule globuleuse est franchement rouge; une seule cellule du disque lui

est comparable sous ce rapport, c'est celle servant de base au filament dressé.— Toutes les parties du disque noircissent par l'eau de javelle, comme les fila-

ments dressés.
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Fier. 4.
— Hal. scoparia Sauv. — A, B, Plantules de la même récolte que celles de

la figure 3 ; B, l'un des deux filaments dressés du disque ^(fig. 3) porte deux poils

géminés. (Gr. 150.)
— C à M, Plantules obtenues le x'-'' mars de déhiscences du

6 janvier.
— C, Dj E, Filaments entiers montrant le début des pousses de seconde

génération. (Gr. 60.)
— F k M, Portions de filaments, plus grossies, montrant

l'insertion des pousses de seconde génération, ou les rhizoïdes, ou l'insertion des

poils. (Gr. 150.)
— Le disciuc est indiqué par un pointillé sur E, H, K.
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teur du sphacèle à celle des cellules sous-jacentes. Or, ces deux

particularités, absence de division de l'article primaire et du

cloisonnement longitudinal, sont précisément caractéristiques du

Sphacella siibtilissima , plante la plus inférieure de la famille
;

celui-ci toutefois reste cylindrique. Plus tard, le filament prend
le vrai caractère desSphacélariacées, larticle primaire se divise

transversalement
;

il commence à apparaître sur les filaments R
et .S', tandis que A et B (fig. 4) le présentent depuis longtemps

déjà; en comprimant le filament, on voit alors fréquemment la

paroi des deux articles secondaires indépendante de celle de

l'article primaire. Ce caractère disparaît à la fin de la végétation
du filament se terminant en pointe, comme d'ailleurs dans la

plupart des pousses définies de Sphacélariacées.

[A suivre.)

Le Gérant : L. Moeot.

raris.— J. Meisch, imp., 40is, av.de Chùtillon.
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SUR LE DEVELOPPEMENT ECHELONNE

DE UHALOPTERIS {STYPOCAULON KUTZ.) SCOPARIA SAUV.

ET REMARQUES

SUR LE SPHACELARIA RADICANS HARV.

par Camille SAUVAGEAU.

Aucun poil ne naît directement sur le disque, mais bientôt

chaque filament en porte un, parfois même dans la région infé-

rieure, à caractère de Sphacella, bien que les poils soient incon-

nus dans ce genre ;
il est inséré contre une cloison primaire, et,

comme chez les Sphacelaria, le filament pilifère est un sympode ;

tous les poils sont endogènes. Puis, au-dessus, à des intervalles

variés, apparaissent de nouveaux poils. Souvent, le premier

poil formé est simple, comme ceux de beaucoup Aç: Sphacelaria,
en particulier du groupe cirrosa ; le second et le troisième sont

géminés ;
sur les filaments vigoureux (fig. 4, B)^ le premier poil

est lui-même géminé, et les deux filaments nés sur le disque H
(^ê^* 3) portaient uniquement des poils géminés. Celui né près
du sommet d'un filament terminant sa croissance est généralement

simple. L'origine des poils géminés est constamment la même :

une cloison longitudinale, passant dans le plan du filament, divise

le sphacèle lenticulaire, et les deux poils jumeaux sont insérés à

la même hauteur, contre la même cloison primaire, et ne sont

jamais superposés. J'ai signalé le même processus chez le Sphac.
radicans {Rentarqties^ etc., p. 58). Parfois, mais rarement, les

poils jumeaux naissent par quatre, en deux paires superposées ;

plus souvent deux poils géminés occupent l'aisselle d'un petit

épaulement bifide (fig. 4, C, E, L). Ces deux cas sont d'ailleurs

homologues. Dans le premier, le sphacèle lenticulaire se divise

MARS 1909 3
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d'abord longitudinalement dans le plan du filament, puis, longi-

tudinalement encore, parallèlement au filament et les quatre

cellules ainsi formées sont mères d'un poil ;
cela se passe pareille-

ment à l'aisselle des rameaux holoblastiques de VHal. scoparia

adulte, lorsque cette aisselle comprend seulement quatre poils.

Dans le second, les deux cellules supérieures seules se trans-

forment en poil, les deux inférieures s'allongent un peu, restent

simples ou subissent quelques cloisonnements, mais s'arrêtent

promptement en simulant un rameau avorté, homologue de deux

poils non développés. Bien que j'aie observé des centaines de

ces filaments de première génération, aucun ne m'a présenté de

rameau, soit hémiblastique, soit holoblastique ; toutefois, si un

rameau se produisait, il serait vraisemblablement de la seconde

forme, car rien n'indique la production de rameaux de Spha-
celaria, tandis que les épaulements sous-jacents à certains poils

géminés sont un acheminement aux rameaux holoblastiques des

Halopteris.
Tous les filaments examinés le 21 février étaient en voie

d'accroissement. Ils se terminèrent en pointe seulement vers la

fin de mars. Le second examen des cultures eut lieu le i*' mars
;

bon nombre de filaments présentaient une production nouvelle,

née d'une cellule de la région inférieure. C'était une protubé-
rance volumineuse, très turgescente, simple ou déjà cloisonnée

transversalement, à contenu brunâtre, destinée à devenir une

pousse de seconde génération plus large que le filament mère

(fig. 4, Cj D, E). Dans la très grande majorité des cas, chaque
filament en porte une seule, toujours inférieure au premier poil,

par conséquent située parfois dans la région où les articles pri-

maires ne sont pas divisés
;

il est rare qu'une seconde protubé-
rance apparaisse au-dessus de la première. Ces filaments de

deuxième génération sont homologues des pousses adventives

qui, chez les individus adultes d'Haï, scoparïa, H.ftinicîilarïs,

H. congesta, etc.
,
naissent tardivement aux dépens des péricystes ,

mais, à cause de leur rôle bien particulier, il est bon de les dé-

signer différemment. Les cellules d'où ils sortent n'ont que

vaguement, ou même aucunement, le caractère des péricystes ;

en effet, leur contenu, identique à celui des autres cellules, est

parfois légèrement plus brun, indiquant la présence de la matière

tannifère des péricystes. Leur cellule inférieure émet fréquem-
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ment un rhizoïde
;
les dessins H tX. ^(fig. 4) montrent que les

rhizoïdes sont relati-

vement larges par

rapport au disque.

Le 30 mars, pres-

que tous les filaments

de première généra-

tion, longs de I à

3 millimètres, encore

bien vivants, avaient

terminé leur crois-

sance. Les filaments

de seconde généra-
tion se sont notable-

ment accrus
;
ils sont

plus larges , plus

vigoureux, plus cloi-

sonnés {A, B
, C,

fig. 5) ,
atteindront

une longueur nota-

blement plus consi-

dérable que les pré-
cédents

; quelques
articles secondaires

supérieurs de la base

(souvent 234) ont

une cellule dont le

contenu tannifère est

assez bien indiqué ;

ceci est comparable à

la structure du Sphac.

radïcans, mais les

péricystes y sont

plus foncés et répan-

dus sur toute la lon-

gueur du filament.

Sauf à la fin de leur végétation, les pousses de deuxième géné-
ration ne portent point directement de poils isolés ou géminés.
Les poils naissent à l'aisselle d'un rameau holoblastique plus ou

Fig. 5.
— Hal. scoparia Sauv. — Trois plantules obte-

nues le 30 mars de déhiscences du 6 janvier. La pousse
de première génération a atteint sa longueur défini-

tive, tandis que celle de seconde génération est en

plein accroissement; à la base de C, le disque est

indiqué par un pointillé; p, péricystes. (Gr. 45.)
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moins développé (fig. 5, A), par 2 ou par 4, après segmenta-
tion du sphacèle axillaire ou sphacèle terminal, suivant le

schéma général des Holoblastées (i). Cependant, la première
ramification se réduit parfois à un bouquet de quatre poils (fig. 5,

C), le sphacèle lenticulaire s'étant divisé en quatre, comme il

a été dit plus haut. Parfois, aussi, un bouquet de poils occupe
l'aisselle d'un petit épaulement simple (fig. 5, ^), lequel est un

rameau holoblastique avorté; le cas est différent de celui signalé

sur les pousses de première génération où l'épaulement était

bifide.

Les nombreuses pousses de deuxième génération, observées

le 30 mars, étant constamment plus vigoureuses que celles de

première, le phénomène est normal. Sur plusieurs plantules, la

présence d'un bourgeon adventif vers la base du filament de

seconde génération, indiquait déjà que celui-ci n'est pas la

pousse définitive de XHal. scopa^'ia.

Revenu à Banyuls, le 8 juin suivant, j'examinai mes cultures

pour la quatrième et dernière fois (2). Les pousses de première

génération, à peine colorées, car leurs cellules sont plus ou

moins vidées, ont perdu de leur turgescence ;
certaines sont

complètement mortes
;
dans la nature, l'agitation de l'eau les

eût assurément détruites. Les pousses de seconde génération,

beaucoup plus longues que les précédentes, terminent ou ont

terminé leur accroissement après avoir produit des branches

holoblastiques distiques, mais inégalement espacées, simples,

dépourvues ou munies de poils, ceux-ci étant isolés ou situés à

l'aisselle de ramules holoblastiques. Les aisselles les mieux

pourvues abritent quatre poils. Les poils de la base, déjà vieux,

sont réduits à leur gaine longtemps persistante (fig. 6, ^et ^);

sur les dessins des figures 8 et 9, les touffes de poils sont repré-

sentées, quel que soit leur âge, par uneligne pointillée, indiquant

non le nombre des poils, mais leur emplacement. Les rameaux

acroblastiques manquent totalement.

1. Pour ne pas compliquer la figure, on a dessiné trois poils au lieu de quatre,

à l'aisselle des deux rameaux inférieurs sur le dessin 5, A.
2. En enlevant des plantules pour établir des préparations, et en nettoyant

les lamelles envahies par des Diatomées, j'ai détaché les autres plantules qui,

d'ailleurs, avaient perdu de leur adhérence; je les ai conservées dans le même

aquarium jusqu'au 19 juin; elles étaient couchées au lieu d'être verticales et n'ont

pas prospéré.
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Les pousses de troisièjiie génération, à leurs débuts le

30 mars, sont en pleine végétation au 8 juin (fig. 8, A, B , C, D),

Fig. 6. — Hal. scoparia Sauv. — Partie inférieure de deux plantules
obtenues le 8 juin de déhiscences du 6 janvier, montrant l'inser-

tion des générations successives. Les chiffres 1, 3, 3, indiquent
l'ordre des générations de chaque plantule. (Gr. 45.)

parfois même l'ont terminée et, dans ce cas, portent une pousse
de quatrième génération encore plus large et plus vigoureuse

(fig- 9)-



58 JOURNAL DE BOTANIQUE

Elles naissent vers la base de celles de deuxième génération,
exactement comme celles-ci sur la première génération. Les

dessins ^ et ^9 de la figure 6 représentent la partie inférieure de

deux plantules possédant trois générations de pousses, marquées

par les chiffres i
, 2, 3 ; la troisième pousse, plus large que la

seconde, a grandi plus rapidement, car sa première ramification

est plus éloignée de la base
;
A y montre des péricystes dans

trois articles secondaires supérieurs qui donneront soit des

rhizoïdes soit, l'un d'eux, mxvq. pousse de quatrième géiiératioîi ;

B montre des rhizoïdes presque aussi larges que le disque de

germination, lequel, à ce stade, est complètement caché. Le

dessin A (fig. 8) représente en son entier la plantule dont le

dessin B (fig. 6) est la base. Enfin, pour bien prouver que le

filament de deuxième génération est une pousse définie, on a

représenté sur la figure 7, en y^^ le sommet de la pousse 2 [B, 2,

fig. 6 et A, 2, fig. 8), et en B, le sommet de la pousse 3 {B , 3,

fig. 6 et A, 3, fig. 8) au même grossissement que sur la figure 6.

On voit que, vers son sommet, la pousse 2 perd ses rameaux

holoblastiques pour produire simplement des poils disposés
comme ceux d'une pousse de première génération. Au contraire,

la pousse 3, actuellement en plein développement, atteindra

une longueur au moins double de la précédente ;
ses rameaux

holoblastiques, portant à leur aisselle 4, 6, 8 poils, sont dispo-
sés dans l'ordre distique, mais à des intervalles irréguliers.

Des pousses de troisième génération, comme celles de A et

de C (fig. 8), en état de vigoureux accroissement au 8 juin,

prendront peut-être plus tard des rameaux holoblastiques plus

régulièrement espacés et seront peut-être les pousses indéfinies

de \Halopteris . Les triples plantules ainsi constituées étaient

nombreuses. D'autres, presque aussi nombreuses, étaient qua-

druples (fig. 9) ; j'en ai figuré un seul exemple, parce que les

pousses des diverses générations n'étant pas dans un même

plan, il est difficile de les dessiner clairement. La pousse de

quatrième génération naît d'une cellule péricystique d'un article

secondaire supérieur de la région basilaire de la pousse de troi-

sième génération, avant que celle-ci ait terminé son développe-

ment, est plus large et plus vigoureuse qu'elle, et sera proba-
blement la pousse indéfinie de VHalopteris. Les plus longues

pousses de mes cultures mesuraient 12 à 15 millimètres.
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Fig. 7.
— Hal. scoparia Sauv. — A est le sommet de la pousse 2

de la plantule B (figure 6); cette pousse a atteint sa longueur
définitive. — B est le sommet de la pousse j de la même plan-
tule; cette pousse, actuellement en plein développement, s'ac-

croîtra longtemps encore. (Gr. 45.)
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Des coupes transversales pratiquées dans plusieurs pousses de

troisième génération ressemblaient toutes à deux des dessins de

A", pris sur le Sphacelaria radicans {Remarques, fig. 15), où

l'on voit une cellule médiane entourée d'une assise de cellules
;

toutefois, chez \Halopteris, la cellule médiane était notablement

plus grande. Les coupes faites à la base de trois pousses de

quatrième génération, encore jeunes, présentaient une structure

comparable, mais la cellule médiane était divisée en deux cloi-

sons diamétrales perpendiculaires ;
en outre, certaines cellules

péricentrales étaient divisées tangentiellement. Lesplantules de

mes cultures n'avaient donc pas encore acquis la structure carac-

téristique de XHal. scoparia.
Les plantules émettaient de nombreux rhizoïdes. Ceux des

pousses de troisième et quatrième génération, plus gros et plus

longs que les autres, s'étendent, se ramifient, s'enchevêtrent
;

certains produisent çà et là des branches courtes, irrégulières,

contiguës, mais sans former de véritable disque. Ces rhizoïdes

semblent être uniquement des organes de fixation et non de propa-

gation, car ils ne produisent aucune pousse dressée. J'ai, naguère,
constaté le même fait [Refnarqties , p. 356) pour les rhizoïdes

corticants de la plante adulte, qui leur sont étroitement compa-
rables. D'autre part, on sait que des boutures se détachent en

abondance de VHal. scoparia ; elles multiplient la plante

{Remarques , p. 357), soit par les pousses de remplacement nées

sur les tronçons, soit par les plantules nées sur les rhizoïdes

sortis de leur surface de section. Cette production de plantules

sur des rhizoïdes, nés de cellules quelconques, est d'autant plus

singulière que les rhizoïdes d'origine péricystique, en apparence

identiques, semblent constamment dépourvus de cette propriété.

J'ai examiné ces plantules, sur mes anciennes préparations de

boutures, pour les comparer à celles obtenues par germination
des zoospores. Certaines d'entre elles, bientôt terminées en

pointe après avoir produit quelques rameaux holoblastiques,

sont des pousses définies ne pouvant perpétuer la plante ;
elles

ne produisent, d'ailleurs, aucune pousse adventive. D'autres sont

des pousses indéfinies à gros sphacèle terminal qui, sans aucun

doute, deviendront des individus nouveaux
;
les dessins A à. E

de la figure 10 représentent des plantules encore jeunes ; j'en

ai rencontré de plus longues et plus complexes, moins faciles à
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Fig. 8. — Hal. scoparia Sauv. — Quatre plantules obtenues le 8 juin
de déhiscences du 6 janvier. Chacune présente des pousses de trois

générations indiquées par les chiffres 1,3,3; 'a plantule A est celle

qui a déjà fourni les dessins B (fig. 6) et .(4 et 5 (fig. 7).
— C' est le

prolongement de la pousse j de C. — Quels que soient leur état et

leur nombre, les poils sont indiqués par une ligne pointillée. (Gr. 12.)
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dessiner
;
on les a représentées au même grossissement que les

figures 8 et 9. Leur processus de développement est donc tout

différent, il est direct au lieu d'être échelonné
;
les articles basi-

laires sont naturellement

les plus étroits et les

moins hauts, mais ils pré-
sentent toujours des cloi-

sonnements longitudi-
naux et souvent aussi

transversaux
,

et pro-
viennent toujours de la

division d'articles pri-

maires en articles secon-

daires; par conséquent,
ils ne rappellent nulle-

ment le Sp/iace//a .Toutes

les ramifications sont

holoblastiques ;
la plan-

tule 10, D, présentait un

bouquet de poils à chaque

aisselle, tandis que sur les

autres plantules A, B,
C

, E, le coussinet axil-

laire, pluricellulaire,

n'avait produit aucun

poil.

En résumé, les plan-

tules nées sur les rhi-

zoïdes émis par les bou-

tures sont elles-mêmes

des sortes de boutures,

ressemblant à une pousse
détachée de la plante

mère, tandis que les plan-

tules de germination ont un développement indirect répétant

probablement des stades phylogéniques.

Fig. g.
— Hal. scoparia Sauv. — Une plantule de

même âge que celles de la figure 8, mais com-
posée de quLtre générations de pousses indiquées
par les chiffres i , 2, 3, 4. (Gr. 12.)

Autant que je sache, on ne connaissait pas d'Algue se

développant par le processus indiqué plus haut. Ce développe-
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ment échelonné de VHaL scoparia n'est pas dû à des déforma-

tions résultant de la culture en aquarium ;
il paraît normal

;

dans la nature, il serait probablement plus rapide. En effet, les

centaines de plantules obtenues présentèrent le même phéno-
mène

;
toutes étaient saines, dépourvues de Chytridiacées et

sans blessure du sphacèle. Pour affirmer leur caractère normal,

je rappelle que les pousses de 2*, 3*, 4^ génération naissent sur

celles de i'% 2% 3® gé-
nération avant que ces

dernières aient terminé

leur accroissement, et

qu'elles sont toujours de

plus en plus épaisses et

de plus en plus vigou-
reuses. Tout se passe

donc chez XHal. scopa-

ria, comme si le disque

rampant, sorte de pro-

thalle, était la nourrice

du filament de première

génération, celui-ci la

nourrice du filament de

seconde génération...

etc.. Une pousse d'une

génération donnée a le

caractère d'une pousse
adventive par rapport à

celle de génération an-

térieure
;

des phéno-
mènes comparables sont connus chez divers Halopteris à

l'état adulte, où les pousses adventives rajeunissent les parties

anciennes
; toutefois, elles y sont nombreuses, tandis que

sur les plantules de germination, la pousse adventive est

unique. Il est d'ailleurs préférable de chercher, sur des Sphacé-
lariacées moins élevées en organisation, l'explication d'un

phénomène observé sur des Halopteris de germination. Le

Sphac. radicans montre quelque chose de comparable.

Fig. To. — Hal. scoparia Sauv. — Cinq plantules
nées sur les rhizoïdes émis par des boutures récol-

tées à Guéthary, le 4 aoiit 1898. Les rhizoïdes

produits par ces plantules, et qui entouraient leur

partie inférieure, n'ont pas été dessinés. (Gr. 12.)
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J'ai proposé naguère de diviser les Sphacélariacées d'après

leur mode de ramification en Hémiblastées, Dichoblastées,

Acroblastées, Holoblastées et Polyblastées, chaque groupe com-

prenant un ou plusieurs genres. En même temps, je faisais remar-

quer que les rameaux de certaines espèces de Sphacelaria,

rangées parmi les Hémiblastées (S. radïcans, S. olivacea, etc.),

« ne sont pas comparables à ceux des autres Hémiblastées,

mais aux pousses adventives, tardives et surajoutées, qui, chez

certaines Holoblastées, prennent aussi naissance dans les

péricystes et modifient l'architecture primaire de la plante »

(Remarques, p. 268). J'ajoutais : « Si tous les appendices de ces

espèces ont réellement cette origine, ce dont je n'ai pu m'assu-

rer, elles seraient des Hémiblastées sans rameaux et mériteraient

de constituer une subdivision des Acladées. » Une subdivision

fondée sur ce caractère devrait entraîner la création d'un genre
à soustraire du genve Sphacelarïa ; toutefois, certaines des

espèces qui le constitueraient sont insuffisamment connues pour
en justifier la nécessité ou tout au moins pour attribuer au nou-

veau genre des limites précises. Je considère comme très pro-

bable, cependant, qu'un jour ou l'autre on reconnaîtra l'oppor-

tunité de sa création
; je désire pour le moment appeler l'attention

sur quelques espèces d'Acladées, car elles semblent avoir avec

les Holoblastées plus d'affinités qu'on ne le croyait.

Dans la Note (i) qui résume ses belles recherches sur les

Sphacélariacées, M. Reinke (p. 210 et 214) considère les Holo-

blastées comme dérivant du genre Sphacelari'a, le ^S. cirrosa,

parent du ^S. olivacea, étant le plus voisin de XHalopteris . Les

Holoblastées, en effet, constituant un groupe plus élevé en or-

ganisation que les Hémiblastées, et le ^. cz'rrosa étant l'une

des Hémiblastées les plus différenciées, il ne semblait pas trop
hardi de choisir le ^S. cirrosa comme intermédiaire de la pa-
renté entre les deux groupes. En réalité, cependant, les seuls

caractères communs au 6". cirrosa et aux Holoblastées sont les

caractères généraux de la famille
;
le .S. cirrosa me paraît aussi

éloigné des Holoblastées que du 6^. olivacea, tandis que les

Acladées, ou certaines Acladées, font vraisemblablement partie

de la série d'où sont dérivées les Holoblastées.

I. Reinke, Uebersicht der bisher bekannten Sphacelariaceen, Berichic der
deutschen botanischen Gesellschaft, vol. VIII, Berlin, 1890.
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N'ayant jamais eu l'occasion de récolter le S. radicans, je

connais peu de chose de sa biologie. En 1901, je l'ai étudié

presque exclusivement sur des échantillons d'herbier parcimo-

nieusement mesurés (Remarques , p. 56). De l'observation de

poils disposés par 2-4, j'ai cru pouvoir indiquer que, tout au

moins en France, ses filaments fructifient en hiver et sont alors

dépourvus de poils, ou monopodiaux, et au contraire stériles,

pilifères, et par conséquent sympodiaux en été {loc. cit. p. 61 et

255). Il serait possible, en effet, que le ^S. radicans fut, à cer-

taines latitudes, constamment privé de poils ;
c'est ainsi que

M. Helgi JÔNSSON, dont l'attention a été appelée sur ce détail, dit

que ses exemplaires d'Islande et du Groenland en étaient dé-

pourvus, bien que les premiers atteignissent un centimètre de

longueur et que les seconds, stériles, eussent été récoltés en

juin et en juillet (i).

Depuis, grâce à dès matériaux plus abondants obtenus de

l'aimable confraternité de M. KuCKUCK, j'ai pu étendre mes

observations ;
ce sont des touffes très fructifères récoltées sur

les rochers d'Helgoland le 18 décembre 1905 et d'autres, pres-

que stériles, provenant des cultures en aquarium réalisées par

M. KuCKUCK, recueillies le 22 décembre 1905.

11 semble que le 5". radicans constitue en hiver des gazons
très denses, plus ou moins étendus, dont tous les filaments

s'élevant des disques sont tronqués vers un même niveau ;

chacun porte un nombre variable de rhizoïdes et de rameaux

dressés sortant des péricystes. Les rameaux sont garnis de

sporanges uniloculaires à tous les états de développement, et

les plus longs sont tronqués vers le même niveau que le fila-

ment qui les porte. On dirait que le gazon a été fauché en au-

tomne et que toute l'activité de la plante s'est alors portée sur

l'élaboration des organes reproducteurs. Il y aurait lieu de

rechercher la cause et le processus de disparition de la partie

supérieure de la plante. L'apparition des rameaux de premier
ou de second ordre semble précisément due à cette troncature;

tous les péricystes n'étant pas fertiles, les rameaux sont éloi-

gnés ou rapprochés les uns des autres (fig. 11, H &X.J)\ d'autre

I. Helgi JÔNSSON, The Marine Algae of Iceland (II, Phaeophycese), Botanisk

Tidsskri/t, vol. XXV, Copenhague, 1903.
— The Marine Algae of East Green-

land, Meddelelser ont Grônland, vol. XXX, Copenhague, 1904.
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part, chaque article secondaire supérieur possédant un seul pé-

ricyste, et les articles secondaires inférieurs en étant dépourvus,
les rameaux ne sont jamais opposés ni portés par deux articles

successifs. Malgré une recherche attentive, aucun individu

récolté sur les rochers ne m'a présenté de rameau, d'ordre

quelconque, dont l'origine fût indépendante d'un péricyste,

qui, par conséquent, ne fut pas adventif et d'apparition tardive;

ces rameaux sont donc comparables aux pousses adventives des

Holoblastées (Hal. scoparia, Hal. ftmicularïs... etc..) et le

Sph. radicans serait bien une Acladée. Naturellement, il n'est

pas question ici des pousses de remplacement, isolées ou par

paires, qui naissent parfois sur la surface de troncature
;
on en

rencontre de semblables chez toutes les Sphacélariacées et on

ne les confond pas avec des rameaux.

Bien que la cueillette, faite par M. KuCKUCK à mon intention

dans son aquarium, soit de la même date que celle faite sur les

rochers, l'état de la plante est tout différent. Les filaments,

longs et entiers, atteignent fréquemment un centimètre de

longueur. On dirait que la plante a évité, dans l'aquarium, la

cause qui rase les gazons dans la nature et c'est, je suppose,

sous un état semblable que l'on rencontrerait les gazons en été

sur les rochers. Les filaments présentaient peu de rameaux

adventifs ou même en étaient dépourvus; par contre, les poils sont

fréquents et très généralement portés dans la moitié ou le tiers

supérieur. Je n'ai vu aucun poil isolé
;

ils naissent par deux,

après cloisonnement du sphacèle lenticulaire dans le plan du

filament, ou par quatre après un second cloisonnement longitu-

dinal perpendiculaire au premier ;
dans ce cas, la paire supé-

rieure de poils semble portée à l'aisselle de la paire inférieure,

comme on le voit en Z> et en AT (fig. 1 1 et 12) où les poils du

second plan ne sont pas représentés.

Lorsque les poils sont disposés en une seule paire, leur

insertion se fait au même niveau transversal, le sphacèle lenti-

culaire dont ils dérivent s'étant divisé par une cloison longitu-

dinale médiane. On le voit sur les dessins D (en haut), F çx M,
sur le dessin L où le poil du second plan n'est pas dessiné, et

sur plusieurs autres de la figure 11. Les filaments dressés de

première génération de XHal. scoparm présentaient pareille

disposition des poils géminés. Ce cloisonnement paraissait y



pig_ ,,. _ Sphacelaria radicans Harv. — A z. G, sommets de filaments pilifères cueillis en aqua-

rium. — H, J, Portion de filaments fertiles récoltés sur les rochers le i8 décembre (Helgoland,

Kuckuck ded.). (Gr. 150.)
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avoir simplement pour effet de multiplier le nombre des poils,

sans signification particulière dans l'interprétation sympodiale
et la ramification générale des Sphacélariacées. Or, ici, le sec-

tionnement longitudinal du sphacèle lenticulaire n'est pas tou-

jours identique ; parfois, la cloison fournissant les deux poils

géminés est courbe (fig. ii, ^) et divise le sphacèle lenticulaire

en deux cellules inégales {E, N, O) ; ultérieurement, cette

inégalité se traduit seulement par l'inégalité de la cellule

d'attache du poil, tandis que les deux cellules mères des poils,

puis les poils eux-mêmes, ont la même largeur. Cette disposi-

tion indique un cas spécial de la ramification sympodiale. En

effet, en exposant le schéma général de la ramification des

HolohX^iS^ées (Remarqttes, p. 269, fig. 49), j'ai admis que le

sphacèle terminal, séparé du sphacèle lenticulaire par une cloi-

son transversale, représente le sommet de la génération finis-

sante. D'après ce qui précède, la même chose se produirait sur

le Sph. radicmis, avec cette différence que la cloison isolant le

sphacèle terminal serait longitudinale oblique, au lieu d'être

transversale ;
les deux poils géminés correspondraient l'un au

développement du sphacèle raméal de VHalopteris, l'autre au

développement du sphacèle terminal, celui-ci ayant une situation

latérale au lieu d'une situation en apparence axillaire. On pourrait

alors supposer que le cloisonnement inégal du sphacèle, origine
des poils géminés, représente un état primitif de la disposition

holoblastique, tandis que le cloisonnement égal, résultat d'une

évolution plus différenciée, serait devenu la règle générale. Cette

interprétation paraîtrait subtile et peu fondée si elle n'était

appuyée par l'observation de ramifications holoblastiques.
Le iS. radicans ,

en effet, est une Acladée, puisque ses ra-

meaux sont des pousses adventives. J'ai examiné tous les fila-

ments de la culture en aquarium d'Helgoland sans y rencontrer

un seul rameau hémiblastique ou acroblastique, mais j'ai observé

plusieurs ramifications holoblastiques dont la figure 1 1 repré-
sente la disposition. L'angle formé parle rameau sur l'axe est

toujours de faible ouverture. Parfois (G) la situation axillaire

des poils géminés indique que le cloisonnement du sphacèle
lenticulaire s'est fait suivant le schéma général des Holoblas-

tées. Ou bien (E) les poils géminés, bien qu'axillaires, sont

insérés un peu au-dessus de l'aisselle. D'autres fois (A et B),
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leur insertion est latérale au lieu d'être axillaire, ou même sur la

face opposée à l'aisselle (C). Malheureusement, je n'ai pas vu

de rameau holoblastique très jeune, montrant la direction du

cloisonnement dans le sphacèle lenticulaire. Quoi qu'il en soit,

il semblera évident que, pour former les poils géminés situés

comme en E, la cloison séparant le sphacèle terminal du spha-

cèle raméal n'est ^_^

pas venue s ap- / \ \ \ 1 ^ 1 \

puyer contre l'axe

sympodial. J'ai

figuré antérieure-

ment un cloison-

nement stricte-

ment comparable
dans cette forme

de XHal. filicïna à

l'état hiemalis que
BONNEMAISON ap-

pelait Sphac. te-

nnis (Remarques ,

p.30i,fig. 56,^;.
Ceci permet d'ex-

pliquer les dispo-

sitions A, B et C,

où la cloison sépa-

rant le sphacèle

terminal, orientée plus ou moins latéralement, ne pourrait

rencontrer l'axe sympodial; aussi, les poils géminés, théori-

quement axillaires, sont-ils repoussés sur le côté.

En résumé, dans l'immense majorité des cas, la ramification

du vS. radicans est exclusivement adventive et d'origine péri-

cystique. Cependant, quelques rares filaments pilifères pré-

sentent des ramifications holoblastiques dont certaines n'ont

pas la disposition typique des Holoblastées, comme si celle-ci

débutait sur le S. radicans et n'y avait pas encore pris son

allure définitive. A la vérité, les plantes qui montrèrent ces

ramifications avaient été transportées, puis avaient prospéré

dans un aquarium, et j'ignore si le phénomène est plus fréquent

ou plus exceptionnel dans la nature
; l'important est de con-

Fig. 12. — Sphacelaria radicans Harv. — K z. O, sommets
de filaments pilifères cueillis en aquarium (Helgoland,

Kuckuck); les poils ne sont pas encore sortis de leur

cellule mère et certains ne sont pas encore cloisonnés

transversalement. (Gr. 150.)



70 JOURNAL DE BOTANIQUE

stater qu'il se produit, tandis que les ramifications hémiblas-

tiques manquent dans les mêmes conditions extérieures. Le

6'. radicans figure probablement parmi les ancêtres des Halo-

pterïs, mais il est séparé d'eux par des intermédiaires disparus ou

que nous ne connaissons pas. L'origine péricystique des rhizoïdes

et des pousses adventives ( i),
la présence de quelques rameaux ho-

loblastiques, la gémination des poils, indiquent plus de parenté
entre le vS. radïcans et les Holoblastées qu'avec les Sphacelaria
franchement hémiblastées. Toutefois, il y a loin entre la disposi-

tion des sporanges chez le kS. radicaits et chez les Halopteris .

Malgré son disque d'une seule pièce, qui correspond mieux à

celui du début de VH. scoparia, le S. olivacea est probablement
moins proche parent des Halopteris que le ^S. radïcans. J'avais
étudié autrefois des exemplaires récoltés en hiver

; l'obligeance
de M. KuCKUCK m'a permis d'examiner des exemplaires d'herbier

récoltés à Helgoland en mai 1893, 1894 et 1900 et en juin 1893
et 1896. Tous leurs rameaux naissent des péricystes comme
les pédicelles des sporanges, et je n'ai vu aucun poil (2).

Les 6^. radicans et 6". olivacea, peut-être aussi le ^S. csespi-

tula Lyngb. encore bien mal connu, sont donc des Acladées se

rapprochant des Holoblastées par la production normale de ra-

meaux aux dépens des péricystes. Ces espèces sont dépourvues
de propagules, caractère négatif commun avec les Holoblastées.

1. Certains péricystes du .S. radicans produisent une pousse adventive,
d'autres, un rhizoïde. Il en est parfois de même chez les Halopteris où cepen-
dant le péricyste engendre presque simultanément les deux sortes d'organes.

2. Les filaments ne sont pas toujours privés de rhizoïdes {Remarques, p. 73);
les individus du 7 mai 1900 en présentaient de longs, très divariqués; aucun
n'avait terminé sa croissance.

Assez fréquemment, le sphacèle du ^5". olivacea meurt
;
un nouveau sphacèle

naît dans son intérieur et prend exactement sa place en s'appliquant contre sa

membrane, laquelle n'est pas toujours nettement distincte sur des exemplaires
d'herbier. Ce retard dans la croissance provoque parfois l'apparition d'un
rameau dans une cellule d'un article sous-jacent qui n'a pas encore pris parfaite-
ment le caractère de péricyste ;

le rameau est cependant adventif.

Une plante stérile de l'herbier de Copenhague, récoltée par M. Rosenvikge,
dans le Lille Belt, le 29 juin 1891, m'avait paru suffisamment caractérisée pour
être rapportée au .S", olivacea {Remarques, pages 212 et 247). Je serais actuel-
lement moins affirmatif. Le disque paraît construit sur le même type que celui

du 5. olivacea et fournit pareillement les filaments dressés
; toutefois, ces der-

niers sont simples et moins cloisonnés transversalement. J'ai vu quelques ramifi-

cations holoblastiques avec deux poils axillaires correctement disposés. Cette

espèce, qui n'a probablement pas été décrite, serait fort intéressante à retrouver
et à étudier de plus près.
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Les 6". briiannica Sauv. et S. saxatilis Kuck,, à propagules

inconnus, ne sont pas sans affinités avec les précédents.

Le 6". britannica est insuffisamment cloisonné pour présen-

ter de véritables péricystes, mais tous les rameaux que j'ai vus

étaient nés sur des parties relativement anciennes et par consé-

quent d'orig-ine adventive. Je n'ai rencontré aucun poil. M. BoR-

GESEN et M. JÔNSSON qui ont récolté la plante aux Feroë, en

Islande et au Groenland, n'en signalent pas non plus. Je connais

seulement la plante à l'état fertile
;
elle mériterait d'être étu-

diée à une autre époque de l'année.

D'après des exemplaires pourvus de sporanges unilocu-

laires et pluriloculaires récoltés le 28 janvier 1896 par

M. KUCKUCK à Helgoland, le Sph. saxatilis paraît avoir un

mode de végétation comparable à celui du 5". radicans, car

tous les filaments sont tronqués ;
le disque produit des spo-

ranges comme chez le S. olivacea. D'autres exemplaires,

conservés en culture puis cueillis le 12 mars 1897, portaient

des filaments beaucoup plus longs; cependant, aucun d'eux

n'était muni de poils ni de rameaux holoblastiques ;
tous les

rameaux, d'ailleurs rares, naissent d'une cellule ancienne comme
les sporanges, et sont adventifs.

Je résume cette discussion dans le diagramme suivant qui

présente l'état imparfait de nos connaissances sur les affinités

de \Halopteris scoparia.

Halopteris scoparia

S. radicans I S. olivacea

S. britannica S. saxatilis

NOTE SUR LE SPERGULARIA DILLENII LEBEL
Par F. HY.

Parmi les genres bien connus des botanistes comme particu-

lièrement difficiles à diviser en types tranchés on compte les

Spergularia, et, malgré les controverses parfois assez vives
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auxquelles ils ont donné lieu dans ces dernières années, on ne

peut dire que la question ait été complètement élucidée.

Ceux qui s'y intéressent attendaient mieux de l'étude patiente

poursuivie à leur sujet, dans les dernières années de sa vie, par
notre regretté confrère J. Foucaud, de Rochefort. Depuis que,
dans le troisième volume delà Flore de France, qui porte comme
noms d'auteurs celui de M. Rouy et le sien, la rédaction du

genre Spergularia avait été faite sans sa collaboration, il

n'avait cessé de protester, notamment dans le Bîilleiin de la

Société botanique Rochelaise. Et pour le faire plus efficacement,

il s'était efforcé de réunir sur le sujet des documents de toutes

sortes. Dans ce but il n'avait pas hésité à s'adresser aux posses-
seurs et aux conservateurs des herbiers du monde entier, photo-

graphiant les échantillons authentiques qui lui avaient été con-

fiés, quand il ne pouvait s'en procurer les doubles.

Il en était à ce travail de collection, lorsque la mort est

venue le surprendre. Sur ces entrefaites, je fus vivement sollicité

par M. Jousset, ami de Foucaud et détenteur provisoire de son

herbier, d'aller jeter un coup d'oeil sur les matériaux amassés,

en attendant qu'un acquéreur, encore problématique, en vînt

prendre la possession définitive. M. Jousset lui-même est mort

depuis, et j'ai le regret de ne pouvoir ici le remercier de sa

délicate attention, motivée sans doute par le fait que je m'étais

moi-même un peu occupé de ce genre litigieux. Un examen de

quelques jours, ou mieux de quelques heures, suffit à me con-

vaincre que l'étude commencée par Foucaud était beaucoup
moins avancée qu'on ne le pensait généralement dans son entou-

rage, et que sans doute lui-même se faisait illusion, quand il

annonçait comme prochaine la publication d'une Monographie

générale et illustrée des Spergîdaria.
Au milieu de notes informes et sans ordre, je finis par mettre

la main sur deux feuilles, les seules présentant quelque appa-
rence de rédaction. L'une d'elles, datée du 9 novembre 1903,

peut même être considérée comme l'expression de l'idée finale

à laquelle il s'était arrêté pour la classification. Les deux con-

cordent, du reste, pour reconnaître dans les graines le caractère

dominateur, et, à cet égard, l'auteur ne s'écarte pas non plus de

la tradition des monographes antérieurs, spécialement de

Kindberg et Lebel. Les espèces s'y trouvent réparties en 3 séries.
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alafâ^, mïxtc-v et apterospermas, suivant que la présence d'une

aile autour de la graine est constante, exceptionnelle ou fait

complètement défaut.

Malheureusement tous les faits que j'ai été à même d'obser-

ver, et les témoignages que j'ai pu recueillir, semblent montrer

le peu de fixité de ce caractère; c'est ce qui justifie l'opinion

exprimée plus haut, que pour être mis au clair, ce genre ré-

clame de nouvelles recherches.

Je voudrais apporter ici quelque preuve de la grande variabi-

lité des graines dans les Spergitlarïa en prenant pour exemple
une espèce que la Société botanique de France a pu recueillir,

lors de sa dernière session autour des marais salés de la Lorraine

annexée, sous le double nom de Spergularia salina Bub. et

Spergîilaria nrbica Rouy.

Je ne m'attarderai pas ici sur la question de nomenclature et de

synonymie qui nous entraînerait trop loin, me bornant à faire

remarquer que les deux plantes ci-dessus désignées rentrent

dans le type unique Spergularia Dillenii de Lebel, adopté par
la plupart des flores françaises récentes, et que c'est à lui que se

rapportent encore Sp. heierospernta Gussone, marina Boreau,
•média Fenzl pr. p., inuralis et neglecia Kindberg, sperguloides

Lehmann, canina Lœffling, sans compter ceux que j'oublie.

Mais, si le désaccord est complet pour nommer notre plante,

on constate, au contraire, avec plaisir, que les auteurs, au moins

dans les ouvrages récents de langue française, s'entendent par-
faitement pour faire ressortir son principal caractère spécifique,

qui suffirait à lui seul à la distinguer de toutes ses congénères

européennes. Les graines sont hétéromorphes répètent à l'envi,

à la suite de Lebel, Grenier etGodron, Boreau, Corbière, Rouy,
Coste, etc., précisant que les supérieures sont aptères et quel-

ques-unes, en petit nombre, au fond de la capsule, seules

ailées (i).

Cependant, Clavaud [Flore de la Gironde, p. 178) exprime
une petite restriction « graines rarement toutes aptères ». Lloyd
va même plus loin, donnant comme la règle ordinaire ce qui
n'est que l'exception pour Clavaud : x graines i ou 2 inférieures

rarement bordées d'une membrane blanche », lit- on déjà dans

I. Telle a été aussi jusqu'à la lin l'opinion de Foucaud qui plaçait encore
en 1903 le Spergularia Dillenii, appelé par lui Friesii, parmi les Sp. mixtse.
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sa Flore de la Loire-Inférieure de 1844, et cette phrase est con-

servée dans toutes les éditions de la Flore de l'Ouest.

D'ailleurs, Fries, Koch, Willkomm, Lange et généralement
les étrangers sont de ce dernier avis. « Seimmbus apierïs ,

aut

inferioribus paucissimis alatis », }^och^ Synopsis.

C'est aussi ce que j'ai toujours observé sur un nombre consi-

dérable d'échantillons récoltés en diverses localités du bord de

l'Océan, et sur d'autres que M. Corbière a eu l'obligeance de

m'envoyer des environs de Cherbourg.

J'ajouterai que les graines ailées, déjà rares dans la plante

qui habite les endroits salés, semblent diminuer encore de

nombre, jusqu'à devenir nulles, à mesure qu'elle s'éloigne de la

mer. Car ce serait une autre erreur de croire, d'après l'assertion

unanime de nos Flores, que l'habitat exclusif de l'espèce est sur

le littoral maritime et autour des sources salées de l'intérieur.

Depuis plusieurs années, je récolte abondamment dans plusieurs

endroits des environs d'Angers, c'est-à-dire à plus de 100 kilo-

mètres de l'Océan, une plante que, malgré ses graines habituel-

lement toutes aptères, on ne peut séparer du Spergtilaria

Dillenii. Tout d'abord, je l'avoue, l'idée d'une pareille assimi-

lation ne m'était pas venue, persuadé, sur la foi de nos Flores,

que l'espèce en question avait toujours des graines dimorphes,

jusqu'au jour où je constatai, à ma complète stupéfaction, la

présence exceptionnelle de quelques graines ailées au fond de

certaines capsules.

On conçoit qu'il soit parfois très délicat de se prononcer sur

la vraie nature spécifique de ces formes à graines aptères, et que
les anciens botanistes se soient trompés à cet égard. Heureuse-

ment tout un ensemble d'autres signes, d'ailleurs mal connus et

qui pris isolément ne sont pas spéciaux à la plante, suffit par-
faitement à la faire reconnaître dans la pratique. En voici la

brève énumération :

i'* Couleur des pétales. La seule indication que je connaisse

à cet égard est dans le Synopsis de Koch, qui porte en note,

pour le Lepigomun médium Wahl, « Petala apice saiurate

rosea » Bœckler, Bot. Zeii. Effectivement les pétales sont

remarquablement bicolores, très pâles ou blancs près de l'onglet

et rose-clair dans les deux tiers supérieurs, ce qui donne aux

corolles épanouies un aspect tout particulier. Malheureusement
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les fleurs sont trop souvent fermées, sauf pendant quelques

heures au milieu du jour et en pleine lumière
;
certaines formes

même paraissent absolument cleistogames.

2° Feuilles charnues à limbe cylindracé, comme chez la

plupart des végétaux halophiles.

3" Nombre des étamines, bien que sur ce point les descrip-

tions soient absolument discordantes. Willkomm et Lange
disent 5 à 10 étamines et M. Rouy, après eux, 5 étamines au

moins. L'abbé Coste, au contraire, indique 3 à 5 étamines. Lebel

de son côté avait remarqué que l'androcée est souvent réduit à 2

ou 3 étamines. En réalité, ces derniers renseignements se rap-

prochent le plus de la vérité, sans être absolument exacts. Je

n'ai jamais compté plus de 5 étamines, sans doute, mais leur

nombre peut se xé^àxsxro. jusqît'à devenir nul. Dans ce cas un des

pétales se transforme en staminode, c'est-à-dire qu'il porte sur

un côté de son limbe un liseré pollinifère.

4° Commissure des sépales à la base marquée ordinairement

par un point glanduleux noirâtre ou brun violacé, comme l'in-

dique bien Boissier dans \& Flora ortenialts , p. 733.

Si l'on ajoute, enfin, que la capsule est médiocrement sail-

lante, que les graines sont rousses, comprimées et ponctuées de

tubercules espacés, que la plante est habituellement monocar-

pique et microrhize, on n'hésitera pas à la reconnaître parmi
les espèces qui lui ressemblent le plus.

Ces espèces sont : 1° mon Spergularia advena (voir Bull. S.

b. Fr.^ séance du 22 juillet 1904) qui possède en commun des

graines souvent dimorphes et des pétales bicolores. Ce dernier

a seulement l'androcée moins réduit, les graines à testa lisse et

surtout munies d'une aile profondément laciniée. Néanmoins,

comme il existe une forme intermédiaire, Sp. Dillenii var. aus-

tralis de Lebel, il faudra peut-être en définitive y voir seule-

ment deux races d'un même type.

2"^ Le kS^. pinguis Fenzl, auquel le regretté Foucaud consacra

sa dernière publication [Btill. Soc. bot. RocheL, 1903, p. 43),

pourvu d'un androcée presque complet, avec grandes fleurs roses.

3° Le Sp. marginata DC, auquel Fenzl, puis Grenier et

Godron et Clavaud, le réunissent, à tort, sous le nom de Sp.

média lato sensu
^

et qui en diffère surabondamment par ses

fleurs toutes blanches, son androcée complet, sa capsule subtri-
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gone et très saillante, à graines toutes ailées, sa racine, enfin,

très grosse et vivace. Pries fait remarquer en outre que la pre-

mière espèce, appelée par lui Lepigonum margiiiaUim, bien que
surtout répandue aux bords de la mer, s'en écarte aussi fréquem-

ment, tandis que l'autre {Lepigonum inavinum Wahl) est

absolument marine et océanique [Suinma vegetabilium Scan-

dinavie, p. 156).

Malgré ces dissemblances assez tranchées, il n'est pas im-

possible que des confusions aient été faites maintes fois avec la

plante qui fait l'objet de cette Note. Je suis même convaincu

que, pour lui avoir attribué des graines toujours dimorphes,

beaucoup d'auteurs l'ont méconnue, au point d'avoir pris comme

espèces nouvelles des formes qui doivent lui être purement et

simplement rattachées à titre de variétés.

En particulier, je ne vois pas comment on peut en séparer,

d'après la diagnose et les échantillons d'herbier que j'ai vus, la

plante rapportée de Corse et décrite par Foucaud et Simon

sous le nom de Sp. insularis. La même remarque est applicable,

sous toutes réserves, faute d'avoir pu les observer vivantes, à

beaucoup d'autres formes vaguement rapprochées des Sp.

atheniensis Heldreich et diandra Boissier.

Le sujet gagnerait assurément en clarté si les botanistes

portaient leur attention sur ce point, persuadés que le Spergu-

laria Dillenii est éminemment polymorphe et qu'il peut se

rencontrer en des stations où l'on n'a pas eu l'idée de le chercher

jusqu'ici.

Les variétés, dès lors, doivent en être fort nombreuses et

bien mieux caractérisées que les Sp. salina et îirbica mention-

nées plus haut, et qui sont sans valeur.

En terminant cette Note, et pour préciser ma pensée sur le

point qui en fait l'objet principal, je serais d'avis de conserver

parmi les caractères spécifiques du Spergularia Dillenii celui

des graines hétéromorphes, à la condition toutefois de recon-

naître que sa valeur peut rester à l'état pureinent virhiel, ou

latent, comme dirait H. de Vries.

Le Gérant : L. MoROT.

Paris. — j. Mei-sch, imp., 4 his, av. de Châtillon. — 4820
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LE LECANORA OREINA ACH.

ET QUELQUES LICHENS CORÉENS

par l'Abbé HUE.

Le Lecanora oreina Ach. appartient à la secûon Riiiodî'na,

c'est-à-dire qu'il se reproduit par des spores brunes et unisep-

tées. Il n'a rien d'extraordinaire, quoique cependant l'œil se

repose avec complaisance sur les élégantes rosettes d'un jaune

pâle, parsemées de points noirâtres ou roussâtres, qu'il forme

sur les rochers, couvrant parfois une grande partie de leur sur-

face
;

mais il possède une histoire assez intéressante. Cette

espèce, regardée d'abord comme exclusivement montagnarde,

opeivdç,
a été nommée par Acharius uniquement sur des échantil-

lons récoltés par Schleicher dans les alpes de la Suisse : « Ha-

bitat in alpibus Helvetiaî », a-t-il écrit dans sa Lichenographia
universalis (1810), p. 433, et dans son Synopsis Lïchemifn,

p. 181
; par conséquent, quoique vivant dans la Suède, cet

auteur n'en a jamais eu en sa possession un exemplaire prove-
nant de cette contrée. Elias Pries, plus heureux, en reçut des

alpes Norvégiennes (Blytt), de celles de la Suisse (Schleicher)

et même des Pyrénées françaises (Montagne), Lichenographia

europœa reformata (1831), p. 113, mais il les plaça tous sous le

nom donné par son prédécesseur. Les choses restèrent dans cet

état pendant près d'un demi-siècle, quand, quelques années

après avoir découvert les réactions chimiques des Lichens, en

1872, Nylander remarqua que la potasse caustique provoquait
la réaction jaune (en réalité, elle passe du jaune au rouge) dans

les spécimens récoltés dans les montagnes de l'Europe centrale

et méridionale et même dans ceux qu'il avait trouvés à Fontai-

nebleau. Sans s'inquiéter de la patrie du Lecanora oreina Ach. ,

AVRIL 1909 4
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il les sépara de ceux qui proviennent des régions arctiques,

complètement insensibles à l'action de ce réactif, et les nomma
Lecanora Mougeohoides Nyl. Tous les lichénologues accep-
tèrent docilement cette décision, jusqu'au moment oîi, à la fin

du siècle dernier, M. le Docteur Wainio, examinant Téchantillon

archétype d'Acharius, constata que celui-ci donne également

par la potasse la réaction jaune, puis rouge. Il ne pouvait en être

autrement, puisque ce spécimen archétype est originaire de la

Suisse, mais c'était le bouleversement des déterminations de

Nylander, et en 1899, M. Wainio établit que les exemplaires
colorés par la potasse doivent conserver le nom primitif donné

par Acharius, et ainsi il devenait nécessaire de trouver un

nom nouveau pour ceux des régions septentrionales, insensibles

à ce réactif. Il me fit alors l'honneur de me dédier cette espèce
sous le nom de Rinodi'na Hiteana Wain. C'était rayer de la

nomenclature ce nom si bizarre de Mougeotioides , lequel signifie

mot à mot semblable à Mougeot, tandis que Nylander voulait

dire : Lichen semblable au Parmelia Mo2tgeoti?\ dédié par
Schaerer au Docteur Mougeot ;

la disparition de ce vocable n'est

nullement à regretter.

Comme ce Lecaiiora Hueana (Wain.) possède une variété

nouvelle, provenant de la Corée, j'ai profité de la circonstance

pour décrire deux autres espèces de cette contrée, également

nouvelles, et je leur ai adjoint une variété de Calicùim qui

n'avait pas encore été observée dans le Japon.
I. Lecanora oreina Ach. Synops. Lïch. (1814), p. 181,

juxta spécimen originale in Helvetia a Schleicher lectum in ejus

herbario, teste Wain., loc. infra citât., Nyl. Prodrom. Liche-

nogr. Gall. et Alger.., p. 92, pr. part., et Schœr. Enum. crïtù,

Lïch. europ., p. 67 ;
Parmelia oreina El. Fr. Lichenogr. eiirop.

reforin. (1831), p. 113, quoad exemplaria alpium Helveticarum

et Pyrensearum, Mont, in Guillem. Arch. Botan., t. II, p. i,

tab. XI, fig. 3 et Schaer. Lich. helvet. Spicileg., sect. IX, p. 416;

Rinodina oreina Mass. Ricer. Lich. crustos. (1852), p. 16, pr.

part., Wain. Lich. Caitcas.., p. 301, et Zahlbr. AscolicJi.., p. 223,

fig. 121, A et B, apud Engl. und Prantl Natiirlich. Pflanzenfa-

ntil. ; Amphiloma oreitiiim Kœrb. Syst. Lich. Genn. (1855),

p. 112; Diinelsena oreina Norm. Conat. pnem. redact. nov.

gêner, nonnull. Lich. (1852), p. 20, Kœrb. Parerg. lichenolog. ,
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p. 52, ac Arn. Ljchenolog. Ausfl. Tirol, X, in Verhandl.

zoolog.-botan. Gesellsch. Wien, t. XXIII, 1873, p. 109; Leca-

nora strafninea i. oreina Ach. Lichenogr. univ. {1810), p. 433 ;

L. Mougeotioides Nyl. xn Flora 1872, p. 374, Observ. lïchenolog.

Pyren. orient., p. 7, Lich. Pyren. orient.., p. 29, et Lich.

env. Paris
^ p. ^2 ac apud Hue Addetid. Lichenogr. enrop.,

p. 78 atque Lamy Exposit. syst. Lich. Caiiterets
, p. 47, exclus,

observ. ;
Dimela^na Âlotigeotioides Arn., loc. citât, et apud v.

Dalla Torreundv. Sarnth., Flecht. Tirol., p. 203, servat. exclus.
;

Rinodina (Dimelaena) oreina et f. Moîigeotioides Zahlbr. Beitr.

Flechtenfl. Niederosierr.^ P- 7? ii^ Verhandl. zool.-bot. Ge-

sellsch . Wien , i89i,p. 775.

Exsiccata in herb. Mus. paris, et in meo : Pannelia oreina

El. Fr., Schaer. Lich. helvet. exsicc, n. 331 ;
Psora oreina Naeg.,

Wq.^^., Flecht. Eîtrop., n. 209 ;
Dinielœna oreina Norm., Arn.

Lich. exsicc, n. 739; D. Mo7tgeotioides Avn. loc. citât.., n. 789
b et c.

;
Lecanora Mougeotioides Nyl., Lojka Lich. regn. hun-

gar. exsicc, n. 151.

Thallus albidus vel pallide stramineus, satis crassus, opacus,
rosas magnas et irregulares formans ac laciniatus

;
laciniae in

peripheria radiantes, 2-3 mill. longae et 0,6-1 mill, latae, con-

tiguae, planae aut leviter convexae, in apice dilatatae, rotundse

et saepe bifidae, in ambitu superficiel concolores aut brunneo

nigrove limbatae ac subtus similiter coloratae
;

in centro varie

directae, saepe ac interdum totœ verruciformes, planae aut con-

vexae, laeves ac lateraliter et subtus aut superficiel concolores

aut brunneae nigraeve seu etiam caerulescentes
;
intus hydrate

kalico flaventes et mox rubentes. Cortex granulis sordide cine-

reis vel fere nigrescentibus et hydrate kalico depulsis obsitus

ac 40-60 [-t crassus, computata zona amorpha 4-10, raro 15 iJ^lata;

in eo hyphae fastigiatae, 6-7 ;-t crassae, distinctae, cohaerentes,

partim fasciculatac et e summa medulla inter gonidia verticaliter

ascendentes, parce ramosae et articulatae articulis sphaeroideis, vel

oblongis aut aliquando fere quadratis cum sepimentis satis cras-

sis et lumine 2,5-4 \j- lato. Gonidia pallide viridia, cystococcoi-

dea, 8-14 \J- lata, stratum parura crassum et interruptum sub cor-

tice formantia. Hyphae meduUares superne materia sordide

albida nubilatae, sub gonidiis verticales et inferius horizon-

tales, articulatae et stricte implexae, iodo nunc plures, nunc
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cunctae caerulescentes, sed in peripheriae laciniis nullae
;
sub

microscopio in lamina paulum crassa, hydras kalicus colo-

rem flavum et mox rubentem provocat ac simul raphides
efformat. Cortex inferior 20-30 [j^ latus et ex hyphis fastigiatis

constans. Apothecia 0,5-1,2 mill. lata, supra verrucas aut

lacinias dispersa, rotunda, in basi parum constricta, excipulo
thallo concolore et laevi, margine integro, satis crasso et parum

prominulo atque disco nigrescente, vel fusco nigro autrufidulo,

piano et nudo instructa. Excipuli cortex lateraliter 20-30 ac

subtus 40 [JL
latus et thalli cortici similis, sed extus brunneus vel

nigricans. Perithecium incoloratum lateraliter et in margine
20 ac subtus 60-80 iJ- latum, ex hyphis horizontalibus et latera-

liter erectis, breviter articulatis et stricte coalitis compositum.
Gonidia inter utrumque integumentum vigentia ac medulla

etiam hydrate kalico flavens et mox rubens. Paraphyses hyalinœ,
sursum rotundatae, fuscaî vel rufse, et hydrate kalico non muta-

tae, 80-90 iJ- altae, 3-4 \>- crassae, rectae, cohaerentes, articulataî

articulis 5-8 .u longis, cum sepimentis crassis et lumine 1-1,5 [jl

lato, passim apicem versus furcatae et iodo caeruleae. Theca^

50 [> longae, 18 i-i latae, in apice paulum incrassatœ et in basi

breviter caudatse
; sporae octonae, fuscae, distichae, uniseptatae,

in utroque apice obtusae et in septo paulum constrictae, 10-15 [x

longae et 5-7 p- latœ, immixtis 12 [-1 longis et 8 i-t latis. Spermatia

apud Arn., /oc. citai.
^
6 v- longaet i i-ilata.

Species vigens in montibus Europae mediae et meridionalis, in

viciniis Lutetiae Parisiorum, ac etiam in ins. Corsica, ubi eam legi in

monte Santo-Angelo ;
adhuc in Africa, in ins. Teneriffa, Stizenb.

Lich. afric, p. 105, atque forsan in Asia et in America, Rinodina

oreina ïuck., Synops. North Americ. Lich., I, p, 206, quoad loca

omnino septentrionalia ad Lecanoratn Hueanam (Wain.) fere certe

referenda est, sed aliter de California forsan dicendum est. Apud
Mûll. Arg., Princip. classif. Lich. et énum. Lich. Genève^ p. 40, recte

nominata fuit
;
sed quid censendum de speciminibus, Lich. Beitr.

n. 1667, e monte Ararat et Lich. in Enum. Plants collect. Penard^ in

Bull. Herb. Boissier., III, p. 200, indicatis?

2. Lecanora Hueana Hue
;
Rinodina Hueana Wain. Lich.

Caucas., in Természetr. Fiizei., t. XXII, 1899, p. 301 ;
Parme-

lia orei7ia ^\. Fr. Lichenogr. europ. reform. (1831), p. 113,

quoad specimina alpium Norvegicarum ;
Lecanora oreiita Nyl.
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Lich. Scand., p. 147, pr. part., teste Th. Fr., loc. infra citât.,

p. 193, in Flora 1872, p. 374 et apud Hue Addend. nov.

Lichenogr. eiirop. p. 78, et Lich. exot. n. 1269; non L. oretna

Ach. de quà supra agitur ;
Dimelasna oreùiaTh. Fr, Lïch. arct.

(1860) p. 94; Rinodiiia oreina Th. Fr. Lichenogr. scand.,

p. 192 ;
etiam apud omnes lichenologas scandinavicos post

Acharium et usque nunc, v.g. Dinielasna oreina Birg. Nils.

Flechienveget. Sarekgeàirg.^ i907> P- 48) in Axel Hamb.

Naturwis. Untersîich., Sarekgebirg. Schwed.-LappL, t. III,

Botan.

Thallus stramineus vel ochroleucus, parum crassus, nitidus,

rosulas formans et laciniatus
;
laciniae in peripheria radiantes,

3 mill. longae, 0,6-1,5 mill. latae, contiguae, planae et in apice

rotundatae, dilatatae et bi auttrifidae, lateraliter et subtus atrae
;

in centro brèves, dispersae et saepe verruciformes, lateraliter

atrae, subtus etiam atrae aut passim vel caeruleae vel fusco-atrae

et tune hydrate kalico purpureae. Cortex corpusculis subnigres-

centibus, hydrate kalico vix depulsis obnubilatus et sicut in L.

oreina Ach. formatus, sed prope oram et in ipsa ora cortex

20
[jt

latus et hyphas fastigiatas et capitatas praebens ;
cortex

inferior 20-30 jx
latus et etiam hyphis fastigiatis compositus.

Gonidia velut in specie praecedente. In medulla hydras kalicus

nuUum provocat colorem, sed ejus hyphae, etiam in peripheria
iodo caerulescunt. Apothecia 0,5-1,5 mill. lata, numerosa, ro-

tunda vel mutua pressione angulata, in basi parum constricta,

excipulo laevi, thallo concolore ac etiam nitido, margine integro

parum aut non prominulo atque disco atro, nudo et demura

convexo praedita. Excipuli cortex, extus niger, superne 60 et

inferne 20-30 [J- latus, thalli corticis similis ac marginem versus

hyphae capitatae. Perithecium incoloratum et in margine 40 [x
la-

tum
;

in eo hyphae sub paraphysibus verticales, oram versus

horizontales et dein denuo erectae, articulatae et sursum capi-

tatae. Inter utrumque integumentum gonidia et medulla. Para-

physes hyalinae, in apice denigratae et rotundae, 70 ]j. altae,

4 ijL crassae, parum cohaerentes, rectae, articulatae articulis 5-7 u.

longis cum septis satis crassis et lumine 2
p. lato, in apice

capitatae cellula 5-6 \i. lata, sub ea interdum furcatae ac iodo

caeruleae. Thecae 50 \j. longae et 18 jjl latae, in apice vix incrassatae

et in basi breviter caudatae
; sporae octonae, fuscae, distichae,

4*
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uniseptatae, utrinque rotundatae et in septo constrictae, 12-15 i^

longae et 7-8 [z
latae

; apud Th. Fr., loc. citai.
^ 9-12 [j. longae et

5-8 ]x latae. Spermog-onia in thallo inclusa ; spermatia recta et

in uno apice paulumattenuata, 4-5 i-t longa et i v- lata ; sterig-

mata articulata et 12-15 V- longa.

Notae exteriores e specimine a Wahl, in Jacobshavn Groen-

landiae et ex altero a Zettertedt in Dovre Norvegiae lectis atque
notae anatomicae e priore tantura desumptas fuerunt

;
ambo

exemplaria inherb. Mus. paris. A praecedente specie difîert haec

laciniis magis flavidis, atro limbatis et nitidis atque apothecio-
rum disco semper atro

;
accedunt plures notae anatomicae ac prae-

sertim defectus reactionis hydratis calcici in thallo eiïectae.

— f. microcarpa Hue
;
form. nov.

In Asia : in Corea saxicolam legit R. P. Faurie in Kang-
ouen-to, n. 4292, julio, in portu Chinanpo, n. 4546 et 4548 ac

prope Séoul, n. 4799, junio 1901.

A forma genuina differt solummodo apotheciis non ultra

0,5 mill. latis, disco fusco et madefacto obscure rufo atque sporis

angustioribus, 10-12
[x longis et 0,6 ,u latis. Inter hyphas medul-

lae thalli adsunt numerosi hydratis calcici cristalli.

Species mère arctica vigens certe in Scandinavia et in Groenlandia

atque probabiliter in aliis AmericBe septentrionalis regionibus, forma

Coreae propria videtur.

3. Lecanora (sect. Rinodina) membranifera Hue; sp.

nov.

In Corea legit corticolam R. P. Faurie, in Shinteki, altit.

400 m., n. 595 et 596, octobri 1906.

Thallus cinerescens, membranaceus, tenuissimus, 0,08-0,14

mill. crassus, opacus, reagentibus solitis non tinctus, raro arbo-

ris corticem, saepius Muscos vestiens, inde vel quasi squamulo-
sus squamulis inaequalibus et semper discretis vel varie divisus,

in ambitu irregularis, in superficie laevis ac subtus concolor.

Cortex albidus, 10-30 \i.
latus ac zona alba 10-15 u- crassaobtec-

tus
;

in eo hyphae fastigiatae, supra gonidia parum et superne
multum ramosae, interdum capitatae capite 4-6 ;jl crasso, arcte

coalitae, articulatae articulis oblongis, lumine 2-3 ;-t lato cum sep-

tis satis crassis
;
in zona externa alba cellulae coUapsae et proto-

plasmate destitutae. Gonidia pallide viridia, protococcoidea,
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6-14 ;/. lata, membrana paulum incrassata et stratum 40 [J- latum

densumque sub cortice formantia. In meduUa nuda hyphae 6-7 ij.

crassae, horizontales, articulatae et stricte coalitae. Apothecia

0,5-1,5 niill. lata, cupuliformia, supra thallum dispersa et ele-

vata, in basi constricta, excipulo thallo concolore, laevi aut

vix ruguloso, margine paulum crasso, integro et prominulo

atque disco obscure vel etiam atrato rufo, piano nudoque ins-

tructa. Excipuli cortex 60 ix latus et sicut thalli cortex formatus,

sed zona alba, amorpha et 40 [jl
crassa obtectus. Perithecium

incoloratum et iodo caerulescens, in margine rufescens et zona

alba 30 ij- crassa obtectum, sursum 40-60, lateraliter 20 et

subtus 20-30 ]J- crassum
;
in eo hyphae horizontales, arcte coali-

tae, ramosae, articulatae articulis brevibus atque lateraliter ascen-

dentes et in apice capitatae ; gonidia inter utrumque integumen-
tum vigentia. Paraphyses hyalinae, superne obscure rufae et

aspectu grosse granulosae, 140-160 \j- altae, 5-6 ijl crassae, rectae,

arcte cohaerentes, articulatae articulis 6,25-10 [;. longis cum sep-

tis parum crassis et lumine, 1,25-1,50 \x lato, passim connexo

ramosae, in apice fréquenter ramosae ramulis brevibus, oblongis,

extus rotundis, 3-5 ;x crassis et interdum sphaericis atque iodo

caeruleae. Thecae 90-120 \i. longae, 40-60 jjl latae, in apice incras-

satae et in basi breviter caudatae
; sporae octonae, in apicibus

rotundae, primum nigrescentes et duos loculos approximatos

praebentes, dein fuscae, uniseptatae et in septo paulum constric-

tae, 30-40 p. longae et 12-22 a latae, immixtis paucis 38 a longis

et 10
|j.

latis.

Affinis Rinodïnœ Ascocïscanœ Tuck,, Synops. North Aine-

rïc. Lïch.^ I, p. 206, seu Lecanorœ Ascociscaii3e Nyl., apud
Hue Lich. exot.^ n. 1288, cum qua convenit thallo membranaceo

et sporarum amplitudine, sed ab ea differt, juxta descriptiones,

colore thalli, ejus divisionibus seu squamulis semper discretiset

nunquam concrescentibus, margine apotheciorum nunquamcre-
nulato et eorum disco semper laevi. In n. 596, apothecia minora,
seu parva sicut in R. temii MûU. Arg., Lich. Yatab., in N.

Giorn. bot. z'/^/.^ 1892, p. 195, sed in ea thallus, similiter coloratus,

omnino continuus, et apotheciorum margo non emergens. Nes-

cio an in his ambabus speciebus paraphysum apices sint etiara

tam peculiariter ramosae.
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4. Heppia pulvinata Hue
; sp. nov.

In Corea legit R. P. Faurie, supra saxa, in Fusan, n. 49,

18 maii 1906.

Thallus olivaceo-cinerescens, opacus, squamosus et hydrate
kalico immutatus

; squamae 0,6-1 ,4 mill. longae, 1-3 mill. latae,

circiter 0,4 mill. crassse, horizontales, varie lobulatae lobulis

rotundis, in margine integris, paulum concavis, in superficie

laevibus et in basi aggregatae pulvinosque intricatos, 1-1,5 cent,

latos formantes
;

intus albidae
;
subtus pallide rufae, demum

atrata2 et saxo nec rhizinis, nec gompho adhaerentes. Cortex

inferior extus pallide rufus vel rufo-atratus et 20-40 [j.
latus

;
in

eo hyphse primum fastigiatae et cellulas 4-6 [x latas ac in 3-4

seriebus dispositas praebens atque demum plectenchymaticus
cura cellulis sphaeroideis, 6-8

;ji longis, pariete tenui. Stratum

medullare 100-120
[j.
crassum ex hyphis horizontalibus, 3-4 ;jl

crassis cum articulis oblongis et lumine 2 a lato et laxe coadu-

natis constitutum. Zona superior, sursum olivacea, ex toto

plectenchymatica cura cellulis sphaeroideis, 6-8
[x latis. Gonidia

scytonemea, pallide caerulescentia, 7-1 1
[i. lata, 2-4 in vaginis

parum crassis congregata straturaque 20-120
[x

latura intra

zonara plectenchymaticam efficientia ac strato fere araorpho
et 4-6 u. lato obtecta

; pauca intra meduUam descendentia.

Apothecia 0,2-0,35 raill, lata, supra squamas dispersa, in eis

iraraersa et disco obscure rufo ornato. Peritheciura incoloratum,

20 [x crassum, ex hyphis breviter articulatis, lumine 2-2,5 la^to^

constans
;
sub eo meduUa angusta, pauca gonidia et cortex infe-

rior. Paraphyses hyalinae, sursum rufae, 140 [j- longae, 4-5 a

crassae, rectae et flexuosae, sat arcte cohaerentes, articulatae

articulis 10-12 [x longis cum luraine 2 u. lato et septis tenuibus,

apicem versus constricte septatae et 3-4 cellulas sphaeroideas,

4-5 [x latas, lumine 3-4 y. lato, formantes, nonraraosaeet iodo vix

caeruleae et raox rubentes. Thecae 100-112 a longae, 20-24 [jl
la-

tae, cylindricae, in apice paulum incrassatae, massa sporali apicu-

lata, et in basi breviter caudatae. Sporae in quavis theca nume-

rosissimae, hyalinae, siraplices, 4-6 ;jl longae et 2-3,25 [ji latae,

iraraixtis 6,25 ;ji longis et 2,5 a latis. Spermogonia apotheciis

imraixta, punctiforraia et in thallo immersa
; spermatia ovoidea

2-2,5 ijilonga et ^"^'5 crassa; sterigmata i2,5-i6;jLlonga, 2 acras-

sa et non articulata.



Abbé Hue. — Le Lecanora orcina Ach. cl quelques Lichens coréens. 85

Cette espèce doit se placer, au point de vue de la structure,

pr&sàeVHeppt'a psaj;iinopkz'la'^y\.^ dans la
3"^

section de mes

Heppiearufn^ p. 23, in Mém. Soc. nai. se. nat. et mathém..

Cherbourg, t. XXXVI, 1907. C'est la première fois qu'une

espèce du genre Heppi'a est récoltée dans la Corée et jusqu'alors

aucune n'a été observée dans le Japon ni dans la Chine. Dans

\H. Giiep2m"^y\.., les hyphes de la médule sont horizontaux et

c'est à tort que, p. 37, je les ai indiqués comme perpendiculaires

à la surface du thalle. Dans le même Mémoire, p. 42, ligne 2, au

lieu de p. 292, il faut lire p. 192.

Depuis la publication de cet opuscule, deux nouvelles es-

pèces ont été créées par M. le Docteur Zahlbruckner, New
North American Lichens^ in Bull. Torrey botmi. Club^ 1908,

pp. 299 et 300: Heppî'a placodizans Zahlbr. et Heppia deserti-

cola Zahlbr.

Elles sont toutes deux saxicoles et proviennent de la Cali-

fornie
;
leur structure est entièrement du plectenchyme, leurs

thèques sont myriospores, mais dans la première les écailles

sont attachées au roc par des hyphes et dans la seconde par un

pivot central,

5. Galicium chrysocephalum Ach. Method Lich.y Sup-

pletn..^ 1810, p. 15.— var. japonicum Hue
;
variet. nov.

In Asia : injaponia, legit R, P. Faurie ad truncos veterum

Cryptonieriaruin in ins. Nippon, in Morioka, n. 3394, januario

1901 (sterilis) ;
in Aoraori, n. 5736, februario 1904.

Thallus citrinus, granulatus granulis primum rotundis et 0,2

mill, latis, dein variiformibus et verrucoso aggregatis. Stipites

1-2,5 mill. longi, 0,5 mill. crassi, atrati vel pallescentes ac

nudi. Apothecia turbinata 0,2-0,4 mill. lata, atrata atque sem-

per nuda
;
massa sporalis ferruginea et non extus protrusa ;

sporae sphaericae diametro 4-6 u- metientes, rarius oblongae et

8 V- longae.

Thallus sicut in forma genuina et optime evolutus
; stipites

ac in var. filare Ach., Licheiiogr. uiiiv. p. 239, longiores et

paulo crassiores
; apothecia velut in var. ^nelanocephalo Nyl.

Synops. metJtod. Lieh., I, p. 147, sed stipites non ramosi
;

sporae sicut in Nyl., loc. citât., tab. V, fig, 11, b.
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REVISION DE LA FLORE FOSSILE

DES GRÈS YPRÉSIENS DU BASSIN DE PARIS

par P.-H. FRITEL

I

Dans un mémoire intitulé Description des Plantes fossiles du
bassin de Paris, publié en 1866, Watelet donne la description
des plantes observées par lui dans les grès des environs de Sois-

sons et provenant de Belleu, Fernant, Courcelles et Bazoches,

qu'il confond sous la dénomination générale de Grès S7tpérleurs

atix ligniteS.

Comme l'a démontré Gosselet
(
i

)
et comme nous l'avons rap-

pelé nous-même (2), Watelet méconnut la position stratigra-

phique exacte de ces grès.

En effet, si l'on prend pour base la formation des lignites, si

développée dans la région septentrionale et orientale du bassin

de Paris, on constate l'existence, au-dessus de celle-ci, de trois

zones gréseuses, offrant chacune de nombreuses empreintes
de plantes et se succédant de bas en haut, dans l'ordre sui-

vant :

1° Immédiatement au-dessus des lignites, table gréseuse
constituée par une roche à grain fin, entièrement siliceuse (ne
faisant pas effervescence avec les acides) et renfermant par places
soit de nombreux moules de Cyrènes (C. cuneifonnis) et des

valves d'Oslrea bellovacina, so'it. des empreintes de plantes, plus

ou moins déterminables, suivant les localités. Ce banc gré-

seux, qui couronne l'étage des lignites, se place sur le niveau

des fausses glaises, et appartient encore à l'étage Sparna-
cien.

Autour de Soissons et de Laon, il se rencontre dans les loca-

lités suivantes : Chaillevet, CHaillevois-Urcel, Anizy-Pinon,

Bazoches, Courcelles, etc.

2° Un second banc gréseux existe au sommet des sables de

Cuise, c'est-à-dire qu'il est séparé de celui dont il vient d'être

1. Gosselet, Bull. Soc. géol. du Nord.
2. Fritel, Bull. Soc. géol. France.
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question, par toute l'épaisseur des sables glauconifères ou ypré-
siens. Ce banc ne saurait être confondu avec le précédent, la

nature de la roche qui le constitue étant très différente de celle

du grès sparnacien. En effet, le grès de Belleu est à ciment cal-

caire jaunâtre, maculé de particules blanchâtres et fait efferves-

cence sous l'action de HCl étendu.

Ce grès constitue, au sommet des sables cuisiens, une table

assez épaisse, se débitant en blocs plus ou moins volumineux

qui, sous l'action des agents atmosphériques, descendent peu
à peu sur le flanc sableux des vallons de cette région et s'accu-

mulent par ce cheminement lent au fond de la vallée
;
ils reposent

alors sur les lignites, ce qui fut cause de l'erreur de Watelet,

quant à leur position stratigraphique.
Le banc, en place, a été retrouvé, par M. Gosselet, au fond

d'un verger du village de Belleu, où il n'est plus accessible, mais

où il fut activement exploité aux siècles précédents, pour le

pavage de la ville de Soissons; et ce sont les anciens pavés de

cette ville qui fournirent à Watelet les principaux matériaux

de son travail.

3° Enfin un troisième niveau de grès à empreintes de plantes
se présente dans les sables moyens ou de Beauchamp et appar-
tient par conséquent à l'étage Bartonien. Les localités où ces

grès ont fourni des végétaux sont : Auvers, Blesmes, Beau-

champ, Caillouel, le Charmel et Hartennes. La flore qui s'y

montre semble identique à celle des grès à Sabalites de la Sarthe

et de l'Anjou.

C'est dans la seconde de ces trois zones, constituée par les

grès exploités jadis dans les carrières de Belleu et de Pernant,

que se rencontrent les restes delà flore, dont nous entreprenons
ici la revision.

Il y a donc lieu de faire une sélection parmi les espèces ci-

tées par Watelet, et la liste suivante, résultant de ce choix, ne

contient que les types recueillis exactement soit à Belleu, soit à

Pernant.

Nous respectons dans cette liste l'ordre phytotaxique du

travail de Watelet, nous réservant d'y apporter par la suite les

modifications nécessaires.
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II

Floi-e des grès de Belleu,

ALGUES 12

Phycées ^3

Phymatoderma.

I P. Dienvalli Wat. Loc. forêt de

Compièg-ne.

CHAMPIGNONS
Hypoxylées

Sphaeria.

z S. acuminata Wat.

Xylomites.

3 X. dispersas Wat.

4
— Saportae Wat.

FOUGÈRES
SCHIZÉACÉES

Lygodium.

5 L. crassicostatum Wat.

6 — capillare Wat.

MONOCOTYLÉDONES
Graminées

Poacites.

7 P. dubius Wat.

8 — costellifer Wat.

Smilacées

Smilacites.

9 S. Lyellii Wat.

ZlNGIBERACÉES

Cannophyllites.

lo C. Ungeri Wat.

Naïadées

Caulinites.

II C. imbricatus Wat.

d'après Watelet.

—
gibberosus Wat.

—
dig-itatus Wat.

Potamogeton.

P. eocenicus Wat.

Palmiers

Flabellaria rhombifera Wat.

Phoenicites.

P. eocenica Wat.

Anomalophyllites.

A. tricarinatus Wat.

.
— dubius Wat.

Palmacites.

P. echinatus Ad. Brongn. (i).

DICOTYLÉDONES
GYMNOSPERMES

Conifères

Podocarpus.

2o P. suessionensis Wat.

DICOTYLÉDONES
ANGIOSPERMES

Myricacées

Comptonia.

C. suessionensis Wat.
— magnitica Wat.
— concisa Wat.
—

triangulata Wat.
—

pedunculata Wat.
— rotundata Wat.

H

15

16

17

18

19

21

22

23

24

25

26

Myrica.

27 M. Curticellensis Wat.

BÉTULACÉES

Betula.

28 B. suessionensis Wat.

I. Trouvé à Vailly (Aisne).
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Betulinium.

2() B. parisiense Ung-. (i).

Alnus.

31.)
A. propinqua W'at.

CUPULIFÈRES

55
—

cuspidata Wat.

56
— formosa Wat.

57 ? binervis Wat.

58 ? indeterminata Wat,

Artocarpidium.

5q A. concinnum W at.

Quercus.

31 Q. Lamberti Wat.

53
—

sepulta Wat.

2)1
—

ina-qualis Wat.

34
—

spathulata Wat.

35
—

prisca Wat.

36
—

parallelinervis Wat.

37
— divergens Wat.

38
— bifurca W^at. Loc. Pernant.

39
— axonensis Wat.

40
—

paucinervis Wat.

Fagus.

dubia Wat.

eocenica Wat.
41 F.

42
—

43 C.

44
—

45 C

Castanea.

, SaportaeWat.
eocenica Wat.

Carpinus.

. suessionensis Wat.

Ulmacées

Ulmus.

46 U. ovata Wat.

47 — nobilis Wat.

48 — mndesta Wat.

MORÉES

Ficus.

49 F. Deshayesi Wat.

50
— orthonervis Wat.

51
— axonensis Wat.

52
—

propinqua W^at.

53
— anastomosa Wat.

54
— eocenica Wat. Loc. Pernant.

6t) — Desnoyersii Wat.
61 — ovalifolium Wat.

Balsamifluées

Liquidambar L.

62 L. Goepperti Wat.

Salicinées

Populus.

63 p. modesta Wat.

64 — suessionensis Wat.

Salix.

65 S. axonensis Wat.
66 — crebrinervia Wat.

67 — deperdita Wat.
68 — falcifolia Wat.

Laurinées

Cinnamomum.

69 C. Larteti Wat.

70
—

inaiquale Wat.

71
— formosum Wat.

72
—

paucinervium Wat.

73
— dubium Wat.

Daphnogene.

74 D. Heeri Wat.

75
—

pedunculata Wat.

76 — contorta W^at.

77
— oblonga Wat.

Persea.

78 P. Brongniarti Wat.

79
—

parisiensis Wat.
80 — belenensis Wat.
81 — regularis Wat.

I. Watelet indique ce bois comme provenant du calcaire grossier, avec doute

d'ailleurs; en réalité il a été recueilli au sommet des sables cuisiens et se place
donc au niveau de Belleu.
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Benzoin.

82 B. irregularis Wat.

Laurus.

82,
L. belenensis Wat.

84
— excellens Wat.

85
—

regularis Wat.

g6 — deperdita Wat.

87
— attenuata Wat.

88 — enervis Wat.

Proteacées

Banksia.

8q B. curta Wat.

qo — lobata Wat. Peruant.

gi
— undulata Wat.

g2
—

polyg-onata Wat.

Dryandreides.

q3 D. ovatiloba Wat.

94.
— antiqua Wat.

95
—

irregularis Wat.

Apocynées

Apocynophyllum.

96 A. Lamberti Wat.

Sapotacées

Chrysophyllum.

97 C. juglandoideum Wat.

Sapotacites.

98 S. belenensis Wat.

Ébénacees

Diospyros.

99 D. axonensis Wat.

100 — antiqua Wat.

Éricacées

Andromeda.

101 — A. Heeri Wat.

.AnonacÉes

Anona.

102 A. lignitum Ung.

10^
— altenburgensis Ung.

DR BOTANIQUE

Magnoltacées

Magnolia.

104 M. prisca Wat.

Buttnériacees

Dombeyopsis.

105 D. Heberti Wat.

106 — belenensis Wat.

Tiliacées

Apeibopsis.

107 A. Bowerbanki Wat.

108 — acuta Wat.

Grewia.

109 G. suessionensis Wat.

1 10 — gallica Wat.

111 — dubia Wat.

Sterculiacées

Sterculia.

112 S. Duchartrei Wat.

Acérinées

Acer.

113 A. Lyellii Wat.

Malpighiacées

Banisteria.

114 B. juglandoides Wat.

Sapindacées

Cupania.

115 C. axonensis Wat.

Juglandées

Juglans.

116 J. Brongniarti Wat.

117
— caryoides Wat.

118 — magna Wat.

Carya.

1 19 C. juglandoidea Wat.

I ^o — crebrinervia Wat.

COMBRÉTACÉES

Terminalia.

121 T. Ungeri Wat.

122 — obtusa Wat.
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Myrtacées

Eugenia.

1 27, E. protogea Wat.

POMACÉES
Pirus.

124. P. Plutonii Wat.

Papilionacées

Trigonella.

1J5 '1\ encenica Wat.

Dolichites.

126 D. Gervaisi Wat.

Piscidia.

127 P. protog-ea Wat.

Cercis.

128 C. deperdita Wat.

12g — dubia Wat.

Siir le Vitis Lincecumii Buckley.

Gleditschia.

130 G. axonensis Wat.

Caesalpinia.

131 C. belenensis Wat.

132
— ventricosa Wat,

Mezoneurum.

133 M. dimidiatuni Wat.

Eutada.

134 E. dubia Wat.

Acacia.

135 A. Brongniarti Wat.

136
— Saports Wat.

137
—

Isvigata Wat.

138
—

Desnoyersi Wat.

Leguminosites.

L. sp. pi. 60. f. 13-15.

91

Comme on le voit, pour Watelet, cette flore renfermait un

nombre assez considérable d'espèces, qu'il faut réduire dans de

fortes proportions, comme nous espérons le démontrer dans

cette étude critique, basée sur l'examen des types mêmes de

l'auteur. Grâce à l'obligeance de M. le professeur Lecomte, il

nous a été possible d'examiner ces types conservés dans la col-

lection de Botanique du Muséum national d'Histoire naturelle de

Paris. (A suivre.)

SUR LE VITIS LINCECUMII BUCKLEY

par Méd. GARD

Mes Etudes analoiniqiies sut les Vignes et letirs hybrides

artificiels m'avaient conduit à admettre que le Vitis Lince-

cumii [i) est très voisin du V. éestivalis, avec quelques carac-

I. Doit-on écrire V. Lincecumii ou V. Linsecomii? Si on se reporte à la

note de Buckley {Proceeaings of the Acadetny of natural sciences of Phila-

delphia, 1861, p. 4Si)i 0° trouve bien Linsecomii. Cependant dans le même
recueil, p. 98, il est question du Docteur Lincecum qui a donné sa collection de

plantes du Texas à l'Académie des sciences de Philadelphie, et Elias Durand

présenta un rapport au sujet de cette donation. Toutefois, à l'index, on lit :
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tères étrangers à cette dernière espèce et que j'ai rapportés à

V. candicans .

Depuis, j'ai eu la certitude que l'individu utilisé par moi

était différent du type décrit par Buckley. J'ai donc dû me pro-
curer ce type et me livrer à une nouvelle étude qui constitue

l'objet de ce travail.

Les Botanistes éprouvèrent toujours, d'ailleurs, de grandes
difficultés pour caractériser cette espèce. Buckley, au reste, sem-

ble l'avoir soupçonnée, mais non en avoir eu une connaissance

précise. Sa description est, en effet, assez vague. De plus, selon

M. Viala (i),
« certains de ses échantillons d'herbier rappellent

plutôt le V. asstivalis que le V. LïnsecoiJtii
, excepté cependant

dans la grosseur des fruits. Les hybrides de ces deux espèces

sont très fréquents et reliés entre eux par des caractères con-

tinus qui expliquent ces confusions. » On conçoit alors que les

individus envoyés et cultivés en France aient représenté des

formes très variées. En 1875, Planchon (2) faisait remarquer

que « la plante cultivée au Jardin botanique de Bordeaux, sous

Durand, E., Report on Dr Linsecum's collection of Texas plants ; soit trois

graphies différentes dans le même volume! Du reste, dans ce même travail,

p. 458 (Description de plantes nouvelles du Texas), Buckley crée un genre Lin-

secomia (rapporté depuis aux Helianthus) : « in honor of Dr Gideon Linsecom,
a Texan botanist, to wohm the Academy of natural sciences of Philadelphia is

indeleted a fine collection of Texas plants. » Il y décrit aussi, p. 460, un Specu-
laria {Campaiiula) Ltnsecomia, nouveau; l'année suivante wx\. Solanuni (Lasio-

carpa) Linsecumii. Asa Gray, faisant une revision critique des espèces de

Buckley, adopte la même orthographe V. Linsecomii et Specularia Linse-
comia.

C'est Elias Durand qui, le premier, écrivit Linceciimii, dans sa Monographie
des vignes du Nord-Amérique qu'il envoya à Ch. Des Moulins (Actes de la Soc.

Linn. de Bordeaux, t. XXIV, 1862). Il y défend, du reste, la légitimité de l'espèce
contre Asa Gray. Membre de l'Académie des sciences de Philadelphie, il était

l'ami et le correspondant de Buckley, mais nous ne savons pas s'il l'était du na-

turaliste du Texas. Planchon, dans sa i"' note sur les Vignes sauvages des
États-Unis d'Amer. {Bulletin de la Soc. bot. de France, t. XXI, p. 107) écrit

V. Lincecumii ; de même dans ses Vignes américaines. Plus tard (Monogra-
phie des Ampélidées vraies, Suites au Prodonie, Vol. j) transcrivant la des-

cription de Buckley, il corrige V. Linsecumii (sic! pour Lincecumii). Remar-

quons qu'il copie mal le terme du botaniste américain. Rngelmann, Millardet, etc.,

adoptent la graphie de Planchon.

D'après le Catalogue of scientific papers {Vol. IV, VIII et X] un Dr Gi-

deon Lincecum a publié des notes sur l'agriculture et la zoologie du Texas, sur-

tout dans American naturalist, Linnean Soc. Journal, Proceedings de l'Aca-

démie de Philadelphie.
Il y est parfois question de Buckley, son ami, et ses travaux sont toujours

datés de Long Point (Texas); leur titre est suivi de Ey Gideon Lincecum.
1. Une Mission viticole en Amérique, 1889.

2. Les Vignes américaines, 1875.
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le nom de V. Liticecumii ne répond pas aux caractères de cette

espèce ».

Il semble, du reste, avoir toujours considéré cette Vigne
comme litigieuse, car, plus tard, dans sa Monographie des

Ainpclïdces vraies (i), il écrit : « C'est uniquement sur la foi de

Buckley et d'Elias Durand que j'admets le Post oak (nom vul-

gaire) comme espèce, à cause de la grosseur de ses baies qui le

sépareraient complètement des formes ordinaires du V. éesti-

valis, avec lesquelles son feuillage tendrait à le faire con-

fondre. »

A peine Buckley venait-il de publier la description de l'es-

pèce nouvelle que Asa Gray (2) critiquait cette création, en

avançant qu'il l'a toujours référée à V. LabriLSca, tandis que
Elias Durand (3) la considérait comme légitime. L'opinion d'Asa

Gray n'a, du reste, jamais été admise.

Engelmann en a fait une variété du V. œstivalis (4).

Pour Millardet (5), « cette espèce est très mal connue. Il sera

vraisemblablement difficile de se procurer son type exact à cause

des nombreux hybrides qu'elle me parait capable de former soit

avec les V. asstivalis et cordifolia, soit avec les V. Labriisca

et candicans . »

Si M, Viala (6) admet l'autonomie de l'espèce, il fait obser-

ver qu' « il n'existe pas entre le V. assiivalis, le V. bicolor et

le V. Linsecomii des démarcations aussi tranchées qu'entre les

autres espèces de vignes. »

Pour M. Ravaz (7) « le V. Lincectiimi a les caractères du
V. œstivalis ».

Il était donc nécessaire d'étudier des individus provenant

d'Amérique même et considérés par les Morphologistes comme

représentant le type de l'espèce. M. Munson a bien voulu m'en-

voyer la variété Early piirple qu'il a découverte dans les bois

1. 1)1 De Candolle, Suites au Prodrome, vol. V.
2. Proceedings of the Acadeniy of nat. science of Philad., 1862, p. 162.

3. Les Vignes de la Nord-Amérique [viles boreali-americame), précédé
d'une introduction, par Ch. des Moulins {Extrait des Actes de la Soc. Linn.
de Bordeaux, t. XXIV, 1862).

4. Les vraies Vignes des États-Unis dans Catalogue des vignes atnéri-

caines, de Bush et Meissner, 2" édition française, 18&5.

5. Histoire des principales variétés et espèces de Vignes américaines, 1885.
6. Une Mission viticole en Amérique, 1889.

7. Les Vignes américaines, 1902.
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Fig. I. — Vitis Lincecumii Buckley. — A, partie externe d'une branche moyenne d'un an;
ep, épiderme ; c, collenchyme ; f, fibres péricycliques (G : 150).

— B , limbe en coupe trans-

versale; y, cellule à raphides (G : 300); B', épiderme delà face dorsale avec stomates

(G : 300).
— C, cellules du liège en coupe transversale; quelques-unes ofirent des épais-

sissements de nature pectique (G : 300). L'assise externe e est formée d'éléments

lignifiés-ponctués.
— D, quelques fibres péricycliques de la tige en section transversale

(G : 300).
— E, schéma d'une portion de la section transversale d'un entre-nœud ;_/! fais-

ceau de fibres péricycliques; l, périderme ; s, strates tangentielles de fibres libériennes;

z), vaisseaux ligneux (G : 15).
— F, section transversale du pétiole au i" tiers; G, au

2" tiers, à partir du point d'incursion sur la tige; b, bois; /, liber; />, fibres péricycliques

(G : la).
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Fig. 2. — Vitis xstivalis Michaux
;
mêmes lettres.
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du Texas. D'autre part, M. Ravaz a eu l'amabilité de me faire

parvenir divers fragments de cette même espèce, cultivés à

l'Ecole nationale d'Agriculture de Montpellier, et divers numé-

ros des jEsiïvalis à gros grains de M. Jaeger, que les Ampelo-
graphes rattachent au V. Lincectimu.

Les différences d'aspect extérieur, entre les deux espèces
dont il s'agit, se réduisent à peu de chose près, on l'a vu, aux

dimensions des baies, volumineuses chez notre espèce, petites

chez l'espèce affine, V. œsiivalis.

L'étude de mes divers matériaux me permet d'avancer que
les caractères anatomiquesqui les séparent sont plus importants
et suffisants pour les distinguer.

J'ai montré, en effet, que V. œsiivalis était très bien caracté-

risé dans la tige : i° par le développement énorme de ses faisceaux

péricycliques, composés de fibres très larges (40 u. en moyenne) ;

2° par la grande dimension des cellules de la moelle (240-260 \x).

J'ai vérifié, après Millardet, que la structure du limbe était des

plus caractéristiques par la forme des cellules épidermiques de

la face dorsale (inférieure) bombée en verre de montre, par la

forme et la situation des stomates, la régularité des cellules du

parenchyme lacuneux.

Avant d'énumérer les caractères qui permettent de distin-

guer les deux espèces, je dois dire que les individus provenant

d'Amérique et ceux cultivés à Montpellier m'ont présenté une

structure identique, sans aucune variation essentielle. C'est là

un résultat intéressant, si l'on songe à la différence de climat,

de sol, etc., qui existe entre des régions aussi éloignées.

Quant à l'individu du Jardin botanique de Bordeaux, que

j'avais étudié, il s'éloigne considérablement du type V. Li/i-

cecutnii, ainsi que le prouvent mes nouvelles investigations, et

mes premières conclusions restent, à cet égard, entières.

J'ai suivi, il va sans dire, la même méthode et les mêmes

règles que dans mes Eiiides aiiatomiqîies ^
c'est-à-dire que, pour

la tige, la région étudiée comprend les cinquième et sixième

entre-nœuds d'un rameau moyen d'un an. Le polymorphisme
des feuilles étant très grand, je me suis assuré, d'abord, qu'il y
avait identité de structure partout. Elle est indépendante de ces

variations. La structure du limbe est décrite dans la région de

la nervure secondaire la plus forte insérée sur la deuxième ner-
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vure primaire de droite ou de gauche. J'ai représenté dans les

figures I et 2 les principaux tissus, régions ou organes, grâce

auxquels on pourra différencier les deux espèces. Cette distinc-

tion est fondée sur : i" Le pétiole, dont les gros faisceaux libéro-

ligneux fermant l'arc en haut sont au nombre de deux chez

V. êesiivalïs^ tandis qu'ils sont quatre, cinq ou six chez V. Lin-

cecuntïi. 2" Le limbe : a^ il est plus épais; b, le parenchyme
lacuneux a une structure différente; les cellules un peu irrégu-

lières laissent entre elles des lacunes moyennes; l'assise infé-

rieure est formée d'éléments verticaux, irréguliers, le plus sou-

vent rétrécis en 8 au milieu; c, les cellules épidermiques de

la face dorsale (inférieure) sont presque tabulaires^ peu ou pas

bombées; les stomates sont, pour la plupart, situés au niveau

de ces cellules et ils sont moins arrondis que chez V. œstïva-

lïs. 3° La tige : a, les cellules épidermiques sont très aplaties,

immédiatement en contact, dans les cannelures, avec le collen-

chyme dont les éléments sont petits, arrondis ou ovales, tandis

que ces mêmes cellules épidermiques, rectangulaires chez V. œs-

tt'vah's, sont séparées, par deux ou trois assises d'éléments assez

grands, du coUenchyme vrai à épaississements moins réguliers,

plus anguleux; b, les faisceaux de fibres péricycliques sont

moins volumineux et les fibres qui les constituent plus étroites

(24 [^ en moyenne) ; t, le liège forme des sinus peu profonds
dans les rayons médullaires, alors que ces sinus sont très accen-

tués chez V. asstivalïs. Mais, en outre, ce tissu comprend

3-4 assises d'éléments dont l'externe ou les deux externes sont

lignifiées-ponctuées ,
ce qui n'a pas lieu chez V. assiivalis ; d,

le plan ligneux est différent en ce sens que les faisceaux sont

moins larges, plus réguliers ;
les éléments de la moelle sont de

plus petites dimensions (180 \i. en moyenne). Je n'ai jamais ren-

contré de différences aussi accusées entre variétés de la même

espèce. Quant aux jEstivalis à gros grains de M. Jaeger, dont

j'ai étudié sommairement quelques numéros, je puis affirmer,

d'ores et déjà, que, dans leur structure, ils se rapprochent beau-

coup plus de V. âestivalis que de V. Lincecumiï. Ce sont très

probablement des hybrides, et il est erroné de les rattacher à

cette dernière espèce. Je compte, du reste, revenir sur ce sujet,

dans un travail plus étendu.

J'ai suivi, dans la diagnose suivante, une marche parallèle à
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celle adoptée dans mon Mémoire sur les Hybrides ai'tificiels de

Vignes.

Diagnose anatomique du Vitis linceciLmù' Buckley.

Feuille. — i° Pétiole : Section transversale plus haute que large

dans le premier tiers (Fig. i, F), avec portion plus étroite en haut, sans

sillon
; plus large que haute dans le dernier tiers (Fig. i, G) ; 4-6 gros

faisceaux fermant l'arc en haut.

2° Limbe : Cellules épidermiques de la face ventrale (supérieure)

subpolygonales, à parois un peu courbes, celles de l'autre face un peu

plus régulières. En coupe normale à la surface, les premières tabulaires,

les secondes peu ou pas bombées, cuticule légèrement granuleuse

(Fig. i,B,B').
Stomates (24 [j.

en moyenne) au niveau des cellules épidermiques,

pour la plupart. Chambres sous-stomatiques moyennes.

Parenchyme spongieux formé de quatre assises d'éléments un peu

irréguliers, laissant entre eux des méats moyens ou petits. L'assise

inférieure à éléments dressés pour la plupart, étranglés en leur milieu.

Parenchyme palissadique atteignant l'épaisseur du précédent ou un

peu moins épais.

Nervures proéminant fortement à la face dorsale (inférieure).

Coupe transversale de la nervure principale, arrondie ou un peu
ovale terminée en haut par une arête convexe.

Coupe des nervures secondaires, elliptique.

Système pileux constitué par des poils laineux et des poils raides

subulés, les uns unisériés, les autres simples, sans cloisons.

Tige. — Cellules épidermiques moyennes, polygonales-irrégulières

de face, plus étroites, plus régulières en face des faisceaux
;
en section,

très aplaties à paroi externe non convexe, à cuticule épaisse (Fig. i
, ep).

Amas collenchymateux très développés, en contact avec l'épi-

derme, et formés d'éléments petits, arrondis ou ovales en coupe.

L'écorce renierme peu ou pas de formations cristallines.

Faisceaux de fibres péricycliques assez volumineux, formés de

fibres à cavité moyenne (24 jo.
en moyenne).

Liège formé de 3-4 assises d'éléments petits, à épaississements

tangentiels de nature pectique, dont la dernière ou les deux dernières

assises sont lignifiées-ponctuées (Fig. i, C). Sinus moyens ou peu

marqués dans les rayons médullaires.

Faisceaux libéro-ligneux réguliers, étroits. Liber bien développé, à

strates tangentielles de fibres assez rapprochées. Nombreuses petites

cellules de parenchyme. Tubes criblés de calibre moyen. Rayons
médullaires étroits (Fig. I, F). Grains d'amidon simples, de diverses
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tailles, les moyens de 6-8 tjt dans la région choisie (milieu d'un rayon
médullaire ligneux). Cellules médullaires assez grandes (moyenne de

i8o
;j.) plus hautes que larges en section longitudinale. Gros prismes

d'oxalate de chaux dans de petites cellules à la périphérie de la moelle.

Diaphragmes minces (i mm.). Des éléments moyens les constituent.

DIAGNOSES PLANTARUM AFRlCyE

PLANTES NOUVELLES
DE L'AFRIQUE TROPICALE FRANÇAISE

DÉCRITES D'APRÈS LES COLLECTIONS
de M. Auguste CHEVALIER.

(Suite)

ARTOCARPE^
auctore STAPF.

Morus mesozyg'ia Stapf sp. nov.; ab omnibus speciebus
foliorum nervatione distinctissima, nervis primariis tribus

supra basin subparallelis approximatis, lateralibus extus

venas obliquas emittentibus intus cum intermedio venis

tenuioribus transversis connexis, idée folii parte intermedia

quasi jugum inter partes latérales insertum referente.

Arbuscula, ramis gracilibus glabris. Folia late elliptica, basi cor-

data sinu lato haud profundo, apice auguste acuminata, crenata,

7-1 1 cm. longa, 5-7.5 cm. lata, membranacea, supra glabra, infra ad

nervorum bases pilosa, nervis tribus subparallelis, lateralibus inter

se 1.5-2.5 cm. distantibus extus venas obliquas emittentibus intus cum
intermedio venis tenuioribus transversis connexis

; petiolus gracilis,

1.5 cm. longus. Inflorescentiae masculae ignotae. Inflorescentiae fœmi-

neae 2-3 in brachycladiis brevissimis, globosae ; pedunculus gracilis,

cinereo-pubescens, 8-12 mm. longus. Perigonii foliola orbicularia,

ciliolata, ad 3.5 mm. longa. Stigmata sessilia subulata, undique papil-

losa, ad 5 mm. longa. Syncarpium ultra i cm.diam.,ut videtur, pauce
succulentum. Fructus maturus e perigonio breviter exsertus, latior quam
longus, ad 4.5 mm. latus.

Côte d'Ivoire : Zaranou dans Tlndenié, 20-23 lîiars 1907 ,
n" 16267

(Aug-. Chevalier).
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Afrique occidentale : Lagos, dans l'intérieur (Rowland) ;
Côte

d'Or. Pays d'Ashantis, Oduamase (Thomson).
Obs. — D'après M. Thomson cet arbre remarquable est cultivé

dans les villages pour son ombrage agréable. Il pense que
c'est une espèce introduite du nord. Les Ashantis l'appellent

« Wonton ».

{^A suivre.)

Le Gérant : L. Morot.

Paris.— J, Mersch, imp., 4bis, av.de Chàtillon.
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REVISION DE LA FLORE FOSSILE

DES GRÈS YPRÉSIENS DU BASSIN DE PARIS

(Suite.)

par P.-H. FRITEL

III

révision des espèce:^

Algues et Champignons

Il y a lieu de faire les plus grandes réserves quant à l'attri-

bution à l'étage yprésien des grès renfermant les restes décrits

et figurés par Watelet sous le nom de Phyinaiodenna Dïen-

vali^ la nature minéralogique de la roche étant fort différente

de celle qui se montre à Belleu.

De plus, la figure donnée par Watelet, bien que reprodui-

sant assez fidèlement les caractères de l'échantillon type,

n'offre rien de commun avec celle que de Saporta rapporte,

dans la Paléontohjgie française, au même genre.

Schimper, d'ailleurs, ne paraît pas admettre l'espèce de

Watelet, car il n'en fait aucune mention, ni dans son Traité de

Paléontologie végétale, ni dans la partie botanique du Traité

de Zittel, qui lui est due, bien que ce dernier travail ait été écrit

postérieurement à la publication de Watelet.

Il y a donc lieu de considérer cette espèce comme extrême-

ment douteuse et ne prouvant nullement l'existence d'Algues

Caulerpées dans le gisement cuisien.

Watelet trouve à l'espèce décrite par lui sous le nom de

Sphaeria acînninata Wat. « de très grands rapports avec celle

décrite par Heer, sous le nom de S. Bra2i7u\ mais elle est

acuminée aux deux extrémités ».

MAI 1909 5



I02 JOURNAL DE BOTANIQUE

Sur l'examen du type il nous semble absolument impossible

d'assigner à ces restes une signification, même approximative;
la grosseur du grain de la roche s'opposant à tout examen

précis, il est matériellement impossible de dire si l'on est réelle-

ment en présence d'un Champignon, et cette espèce, à notre

avis, doit disparaître de la nomenclature.

Sous les noms de Xyloun'tes dispersiis et de Xylomitcs

Saporise^ Watelet a décrit des protubérances arrondies ou ellip-

tiques disséminées sans ordre à la surface d'empreintes de

feuilles, et pour lesquelles nous ferons la même remarque que

pour Sphaeria , c'est-à-dire que l'état de conservation des em-

preintes est insuffisant et le grain de la roche beaucoup trop gros-
sier pour qu'il soit possible de tenter une détermination précise de

ces restes. Rien ne vient justifier, à notre avis, l'opinion de

Watelet à leur égard et nous pensons que ces protubérances
n'ont rien de commun avec les Champignons auxquels Watelet

les assimile, et qu'elles ne doivent être considérées que comme
résultat des piqûres d'insectes sur les feuilles. Il n'y a donc pas
lieu de tenir compte des différences spécifiques admises par

Watelet, ni de sa détermination générique, qui doit subir le

même sort que la précédente.

Fougères

1. [5-6] (i). Taenitites crassicostatus(Wat.) Fritel. —
Lygodium crassicostatum Wat., FI. foss. bass. de Paris, p. 49,

tab. XIII. f. 2. 4.
— Lygodium capillare Wat., loc. cit. fig. 5.

Les fragments de fronde distingués spécifiquement par

Watelet, sous les noms de Lygodùun crassicostatîiut et de

Lygodium capillare, ne peuvent être séparés et appartiennent
bien certainement à une forme unique.

En effet, tandis que le Lygodium crassicostatum est repré-
sente par la base d'une fronde vue par sa face inférieure, et

présentant par conséquent une nervure médiane fortement accu-

sée, la seconde espèce est au contraire constituée par une

empreinte ne comportant que le sommet d'une fronde vue par
la face supérieure et sur laquelle la côte médiane n'est plus

I. Les numéros j)Iacés entre parenthèse, devant les noms d'espèces, cor-

respondent à ceux de la liste générale que nous avons précédemment donnée.



p.-H. Fritel. — Flore fossile des grès yprésiens du bassin de Paris. 103

exprimée que par une ligne étroite, d'où le nom de L. capillare

appliqué par Watelet à cette seconde empreinte.
Il est d'ailleurs facile de reconstituer l'aspect général des

frondes de cette fou-

gère paléocène en

rapprochant les échan-

tillons figurés par Wa-

telet, ceux-ci concor-

dant assez exactement

sous le rapport des

dimensions.

La figure i, -^,

donne l'aspect de cette

fronde
;
elle a été exé-

cutée d'après une pho-

tographie des échan-

tillons types de Wate-

let, qui figurent au-

jourd'hui dans les

collections du Muséum
de Paris.

A côté de cette

figure, nous plaçons
comme terme de com-

paraison le dessin i
, 5,

obtenu par autoim-

pression, d'une fronde

stérile du Taeniiis

blechnoides Sw., de

l'Asie tropicale, d'a-

près un échantillon de

l'herbier du Muséum.

C'est Schimper

qui, le premier, a pro-

posé le rapprochement de la fougère de Belleu avec les repré-

sentants du genre Taenitïs actuel. Nous avons pu constater,

en effet, que non seulement la forme du limbe est très voisine^

mais aussi que la nervation est presque identique, alors qu'elle

s'éloigne notablement de celle des Lygodùmt.

A Fig. I. B

A. Fronde du Taenititts crassicostatzis Wat. sp.,

d'aprèslestypes(coll. Mus. Paris). Grandeurnaturelle.
B. Fronde stérile du Taeititis blechnoides Sw. actuel

de l'Asie tropicale. (Herb. Mus. Paris). Réd. 1/4.
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Parmi les échantillons de Taem'tù que nous avons pu exa-

miner à l'herbier du Muséum, nous citerons les suivants comme

particulièrement conformes aux empreintes du grès de Belleu :

i" Taenitis blechnoides Sw., de l'Asie tropicale (Herb. Roy.
Gard. Kew; n° 1094), dont la feuille est cependant un peu plus

courte que dans l'espèce fossile, mais à nervation identique.

2" Même espèce que le précédent : n° 1102, Planta Javanica

(a cl. ZoUingero lecta). Les frondes sont identiques quant aux

dimensions, mais un peu plus atténuées à la base sur la plante

actuelle. Nervation extrêmement voisine d'ailleurs.

3° Enfin pour les proportions et la forme des frondes, nous

citerons encore, comme pouvant être assimilées aux organes fos-

siles, les frondes stériles d'un Taenitis sans nom, de Manille,

(n° 277 de la coUect. de Cumming).

D'après les remarques précédentes on peut donc attribuer

au genre paléontologique Taeniiiies les caractères suivants :

Taenitites gen. nov.

Frondes stériles? ovales-lancéolées, longuement acuminées au

sommet, légèrement atténuées à la base, sur un pétiole assez long.

Bords simples, ou simplement ondulés. Nervure médiane forte à la

base, s'amincissant graduellement au sommet, fortement accusée à la

face inférieure des frondes, et donnant naissance, sous un angle d'en-

viron 45" à la base et au centre, et de 25° vers le haut, à des nervures

secondaires pennées régulièrement espacées et s'anastomosant les unes

avec les autres par des nervules transverses émises plus ou moins

obliquement ;
le tout constituant un réseau à mailles polygonales

allongées dans le sens du parcours des nervures, mais beaucoup plus

courtes et plus larges vers la nervure médiane que près de la marge
où elles deviennent alors plus nombreuses, plus étroites et très allon-

gées. Fructification inconnue.

Phanérogames Gymnospermes

2. [20]. Podocarpus eocenicaUng.Foss.Fl. v.Sotzka.p.

28, pi. II. fig. II-16 var. haeringianaEttingsh.Foss. FI. V. Ha-

ring.p. 37, pi. IX. fig. I.—Podocarpus Lindleymza deSdi^. "Etna..

sur la végét. du Sud-est. IV. p. 63, pi. III, fig. 7.
— Podocar-

pus proxiina de Sap. Loc. cit. p. 63, pi. III. fig. 8. — Podo-

carpus gypsortim de Sap. Loc. cit. p. 63, pi. III. fig. 9,
—

Podocarpîis linéarisée. Sap. Loc. cit. p. 63, pi. III. fig. 11.



P.-H. Fritel. — Florefossile des grès yprésiens du bassin de Paris. 105

— Podocarpus sziesswiiensïs Wat., Desc. pi. foss. du bass.

de Paris, p. 117, pi. 32, fig. 13-15.
— L. Crié, Ann. se. géol.

t. IX. p... pi...
— Podocarpus plana Wdit., 1.0c. cit., p. 117,

pi. 32, fig. 12.

Il nous paraît impossible de séparer le Podocarpus suessio-

nensis de Watelet des formes décrites antérieurement par de

A Fig. 2. B

A. Groupe de feuilles du Podocarpus suesstonensis Wat. Grès à Sabalites de la Sarthe. —
B. Podocarpus eocenica Ung. a, b, c, feuilles typiques; d, e, var. haeringiatia; /,g,\dit.
taxites. — Toutes ces figures sont de grandeur naturelle.

Saporta et qui se rencontrent dans les gypses d'Aix. Cette

espèce se retrouve dans le calcaire grossier et M. L. Crié l'a

également signalée dans les grès à Sabalites de la Sarthe.

C'est l'examen attentif de la figure donnée par cet auteur,

de l'échantillon que nous reproduisons fig. 2, A, qui nous per-

met d'établir le rapprochement avec les formes d'Aix distin-

guées spécifiquement par de Saporta.

En effet, sur l'échantillon figuré par Crié, on voit un groupe
de feuilles entassées sans ordre les unes sur les autres et ayant
manifestement appartenu à un même individu. Ce groupe pré-

sente les variétés morphologiques considérées par de Saporta
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comme espèces distinctes ;
les empreintes marquées a sur notre

figure paraissant correspondre exactement au Podocarptis

gypsonim, celles désignées par la lettre ^, étant absolument

conformes au P. proxi'ma, et celles qui sont marquées de la

lettre c ne pouvant être séparées des empreintes décrites par
de Saporta sous le nom de P. linearis.

Mais, d'autre part, si l'on met en parallèle les formes du

gypse d'Aix et celles des grès de Belleu et de la Sarthe avec

les formes décrites bien antérieurement par Unger sous le nom
de Podocarpus eocenïca^ on voit qu'il devient difficile de les

distinguer les unes des autres.

Il y a donc lieu, à notre avis, de diminuer dans une large

mesure le nombre des espèces décrites par ces auteurs et nous

sommes persuadé, qu'entre autres, les empreintes du grès de

Belleu doivent être rapportées, sans aucun doute, au Podocar-

pus eocenïca d'Unger et plus particulièrement à la variété

haeringiana d'Ettingshausen, (fig. 2, B).

Le Podocarpus eocemca Ung. est une espèce très fréquente

dans le Tertiaire d'Europe : on le rencontre dans les gisements

d'Haring, de Sotzka, de Wettéravie, à Aix età Armissan.

On le retrouve dans le calcaire grossier du bassin de Paris,

ainsi qu'au Monte Bolca, à Sinigaglia, en Portugal et à Kumi

(île d'Eubée).
Parmi les espèces vivantes du genre, celles dont le feuillage

semble le plus voisin de celui de l'espèce tertiaire seraient les

Podocarpus Novae- Caledoniae Vieill. et Podocarptis chïlina

Rich. de la Nouvelle-Calédonie et des forêts humides du Chili.

Phanérogames Angiospermes

3. [7-8]. Poacites dubius Wat., Desc. pi. foss. du bass. de

Paris, p. 67, pi. 18, fig. 5.
— Poacites costellifer Wat., loc. cit.

p. 67, pi. 18, fig. 6.

Sous ces deux noms, Watelet distingue spécifiquement des

fragments de feuilles rubannées qui ne paraissent avoir aucune

signification générique et qu'il semble difficile de séparer les

unes des autres; les caractères, très rudimentaires d'ailleurs,

présentés par ces empreintes, étant parfaitement conformes

dans l'une et l'autre espèce.



p. -H. Fritel. — Flore fossile des grèsyprésiens du bassin de Paris. 107

Nous proposons donc de les réunir, tout en conservant le

nom générique de Poacites, genre qui renferme toutes les

Graminées fossiles dont les restes sont trop imparfaitement

conservés pour justifier une attribution plus précise.

Peut-être pourrait-on aussi considérer ces formes comme
ArundinHes)

4. [i6]?Rhizocauloneocenicuin(Wat.)nob,
— Phœnici-

ieseoceiiica Wat., Desc. pi. foss. du bass. de Paris, p. 98, pi. 27,

H' 1-5-

Les lambeaux de tiges ou de feuilles largement linéaires que
Watelet rapporte, avec doute d'ailleurs, au genre Phœnicites,

n'appartiennent vraisemblablement pas au groupe des Palmiers.

Ces restes paraissent en effet répondre assez exactement

à la diagnose des organes similaires chez les Rhizocaulées.

Dans ces dernières, en effet, les feuilles sont assez larges,

rubannées, amplexicaules, mais non vaginantes et toujours

dépourvues de nervure médiane; elles diffèrent peu d'une espèce
à l'autre.

Dans le R. macrophyllum^ espèce qui paraît se rapprocher

plus que toute autre des empreintes de Belleu, les feuilles ont

une largeur moyenne de 3 à 4 cent, et sont atténuées au som-

met, la nervation est relativement serrée (20 à 40 nervures lon-

gitudinales dans une largeur de i cent.) et les nervures longi-

tudinales sont réunies les unes aux autres par des nervures

transverses au nombre de quatre environ dans l'espace d'un

millimètre.

L'état de conservation des fossiles de Belleu ne permet
malheureusement pas de vérifier l'existence de ce dernier

caractère.

Les tiges du R. ntacrophylhmt varient beaucoup, quelques-

unes pouvant atteindre des dimensions considérables; elles

sont lisses et très finement striées lorsqu'elles ont conservé leur

épiderme, sillonnées longitudinalement lorsqu'elles en ont été

dépouillées. Les nœuds sont à peine indiqués, les cicatrices

radiculaires fort petites, souvent peu visibles.

Ce qui distingue particulièrement ces plantes, dit de

Saporta, c'est la présence constante de cicatrices radiculaires

irrégulièrement dispersées dans les entrenœuds des tiges et per-
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Fig. 3.
— Lambeau de ? tige du Rhizocau-

lon eocenicutn Watt. sp. En c, cica-

trices radiculaires. Grandeur naturelle.
— B . Tige du Rhizocaulon macrophyl-
liim Sap., d'après la figure de Saporta.
Très réduit.
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çant les tuniques desséchées des

anciennes feuilles.

Or, comme le montre la figure

ci-jointe, 3 A, calquée sur l'une

de celles de Watelet, on voit sur

toute la longueur de l'organe,

espacées et groupées irréguliè-

rement, des sortes de cicatrices

arrondies, d'ailleurs moins net-

tement accusées sur l'échantillon

que sur le dessin, mais qui pa-

raissent néanmoins correspondre
à celles qui peuvent être obser-

vées sur les organes similaires

chez le Rhizocaîdoji , comme il

est d'ailleurs facile de s'en rendre

compte en examinant le croquis

que nous donnons (fig. 3, B)

comme terme de comparaison et

qui est emprunté à de Saporta.
D'ailleurs il paraît rationnel

d'admettre la présence des Rhi-

zocaulées dans les sables cui-

siens, puisque cette famille est

représentée depuis le Crétacé

supérieur jusqu'au Miocène, et

que précisément l'espèce que
nous regardons comme la plus

voisine des restes de Belleu se

rencontre abondamment dans

les lignites aturiens de Fuveau

(Bouches-du-Rhône) .

5. [9] Dioscoroides Lyelli
Wat. nob. — Fritel, Le Natu-

raliste n° 423.
— Smilacites

Lyellii Wat., Desc. pi. foss.

du bass. de Paris, p. 70, pi. 19,

fig- 1-3-
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Les empreintes se rapportant à cette espèce et décrites par

Watelet, sous le nom de Sniilax, étaient toutes plus ou moins

frag-mentaires. Nous avons montré (r), d'après un échantillon

absolument complet, qu'il s'agissait là, en réalité, de feuilles

très voisines de celles du Dioscorea Batatas et peut-être plus
encore de notre Tanttis vidgarïs d'Europe.

Watelet indique, à Belleu, la présence des Najadacées,

représentées par deux genres et quatre espèces. Aucune de ces

dernières ne doit figurer dans le catalogue des plantes ypré-
siennes : les trois premières, décrites comme [11-13] Cauh'mies,

parce qu'elles ne proviennent pas de ce niveau géolog^ique, et

l'autre, décrite sous le nom de [14] Potamogeton eocenictts, parce

qu'elle n'est représentée que par une empreinte vraiment trop
insuffisante.

En effet l'échantillon qui se rapporte à cette espèce de

Watelet ne présente que le contour du limbe, celui-ci est atté-

nué à la base, acuminé au sommet, avec nervation absolument

indistincte; rien dans ce fossile ne vient donc justifier la déter-

mination de Wateletj et tout au plus mérite-t-il d'être signalé
comme Phyllùes indéterminable.

Le dessin que son auteur consacre à cette espèce laisse voir

les détails d'une nervation qui, en réalité, est absolument

indiscernable, comme nous avons pu le constater à l'examen

attentif de l'échantillon type.

6. [15]. Sabalites suessionensis (Wat.) nob.—Flabellaria

suesswnensis Wat., Desc. pi, foss. du bass. de Paris, p. 95,

pi. 25, fig. 2-3, et pi. 26. — Sabal suessionensis (Wat.) Schim-

per, Trait, pal. vég, t. II, p. 491.
— Sabalites ligniiorum

Frit., Le Naturaliste, n° 415, du 15 juin 1904.

Ce Palmier, décrit par Watelet comme Flabellaria, appar-
tient incontestablement au groupe des Sabals; néanmoins nous

serons moins affirmatif que Schimper quant à l'attribution

générique. C'est pourquoi nous préférons employer le nom de

Sabalites pour désigner ces frondes flabelliformes à rachis se

prolongeant en pointe au milieu des segments.
Nous réunissons aujourd'hui à celle de Watelet l'espèce

I. P. H. Fritel, Le Naturaliste, n" 423, du 15 octobre 1904.
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que nous avions décrite antérieurement sous le nom de Saba-

lites lïgniiorum et qui provient de l'argile plastique d'Arcueil;

le S. suessionensis se rencontrant également dans les grès

sparnaciens qui couronnent les lignites autour de Laon et de

Soissons.

Schimper lui trouve de la ressemblance avec le SabalHes

haerïngiana pour la forme et la longueur du rachis et avec le

Sabal major pour la longueur des segments.

7. [19]. Palmacites echinatus Brong. — Endogeniies echi-

natus Brong., Prodr., p. 126.— Zaïnites Brongm'artt Sternb.j

FI. A. Vorw., II, p. 196.
— Palmacites echinatus Brong.

Tabl., p. 115,
— Unger, Gen. et Spec, p. 334.

— Watelet, PI.

foss. du bass. de Paris, p. 102, pi. XIX, f. i.

Schimper pense que ce tronc est celui d'un Sabal.

C'est également à un Palmier fort voisin des Sabals, sinon

absolument identique à ceux-ci, que nous rapportons l'em-

preinte décrite par Watelet comme feuille de Zingiberacée,
sous le nom de [10] Cannophyllites Ungert\ et mal figurée par
cet auteur dans la planche 17, fig. 5, de son Mémoire.

A notre avis, l'empreinte désignée sous ce nom ne repré-

sente qu'un organe trop incomplet pour qu'il soit possible de

lui assigner une détermination générique rigoureuse. Après
examen de l'échantillon type, que reproduit notre figure 4, nous

pensons qu'il s'agit vraisemblablement de la partie basilaire du

pétiole d'une fronde de Palmier.

La figure donnée par Watelet ne correspond en rien aux

caractères fournis par l'échantillon
;
effectivement il n'y a point

de faisceau médian, mais simplement une sorte de carène obtuse

et mousse qui imprime à la section transversale de l'organe la

forme d'un triangle.

Quant aux légers sillons flexueux qui courent longitudina-

lement sur toute la surface de l'organe, ils ne peuvent être

considérés comme nervures : leur parcours est beaucoup plus

capricieux. S'enchevêtrant sans ordre vers la carène médiane,
ils tendent à disparaître dans la partie que nous considérons

comme la base de l'organe, et forment alors une surface chagri-

née plutôt qu'un véritable réseau; ils sont au contraire plus

rectilignes dans la portion antérieure et prennent alors en ce
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point une vague ressemblance avec la nervation de certaines

Monocotylédones.
Mais l'analogie est beaucoup plus frappante quand l'on

compare ce fossile à des pétioles de frondes de Palmier, en

particulier avec la base de ceux-ci.

Les nombreux troncs de Palmiers vivants conservés à la

galerie de Bota-

nique du Muséum
nous ont permis de

vérifier cette ma-

nière de voir.

Le Cannophyl-
lites Uiigeri W'at.

doit donc, à notre

avis, être rayé de la

nomenclature
,

de

même que le Fla-

bellarïa rhombïfera

Wat., espèce qui
n'est représentée

que par des frag-

ments absolument

indéterminables et

ne présentant aucun

caractère qui puisse
autoriser leur at-

tribution à des Pal-

miers.

Fig. 4.
— Base d'un rachis de fronde

de Palmier (type du Cannophyllites

Ungeri de Watelet (coll. Muséum
de Paris). Réd. 1/3.

8. [17-ib]. Anomalophyllites tricarinatus Wat., Desc.

pi. foss. du bass. de Paris, p. loo, pi. 28, fig. 1-5.
— Anoma-

lophyllites diLbiîis Wat., loc. cit., p. 100, pi. 28, fig. 6-8.

Il est abusif de faire deux espèces distinctes pour des frag-
ment aussi peu démonstratifs que ceux figurés par Watelet et

qu'il considère comme des débris de feuilles.

Certains échantillons étiquetés par Watelet sous le nom
d'^. tricarinatus présentent sur une de leurs moitiés les carac-

tères qu'il assigne à son A. dubius ; il y a donc lieu de les

réunir.
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Watelet rapporte ces empreintes à des restes de frondes de

Palmiers, dont elles présentent en effet le mode de plissement
et la nervation. (A suivre.)

DIAGNOSES PLANTARUM AFRICM
PLANTES NOUVELLES

DE L'AFRIQUE TROPICALE FRANÇAISE
DECRITES D'APRÈS LES COLLECTIONS

de M. Auguste CHEVALIER.

(Suite)

LEGUMINOSM
auctore H. HARMS.

Piptadexiia Chevalier! Harms n. sp.

Arbor vel frutex (?); ramuli glabri, cortice sordide fusco-brunneo

obtecti; folia duplo pinnata, petiolata, glabra vel subglabra, petiolo

communi parcissime puberulo vel glabre, 7-10 cm. longo, pinnae 2-ju-

gae, earum rhachi 4-6 cm. longa, foliola alterna 4-6, brevissime petio-

lulata, oblonga (vel rarius obovata), basi rotundata vel obtusa, utrinque

glabra vel subglabra, supra nitidula, cire. 4-6,5 cm. longa, 2-'>^ cm.

lata
;
racemi spiciformes multiflori, complures vel numéros! in paniculam

terminalem congesti, cire. 5-1 1 cm. longi, rhachi paniculae parce pu-
berula usque subglabra, rhachi racemorum hispidulo-puberula; flores

breviter (1,5-2 mm.) pedicellati (pedicellis parce puberulis vel subgla-

bris); calyx parce puberulus, 5-dentatus (dentibus late deltoideis vel

ovatc-subsemiorbicularibus obtusis), cire. 1-1,2 mm. longus, parte

basali incrassata; petala 5, valvata, lanceolata, acuta, 3,5 mm. longa;
stamina 10, filameniis glabris, antherarum glandulae mox deciduae;

ovarium brevissime stipitatum, anguste oblongum, glabrum, stylo fili-

formi glabro, ovulis multis (ad 15 vel pluribus).

Côte d'Ivoire : Aboisso (CHEVALIER n" 16303 bis sub nom.

ErythrophlœMnt purpurascens A. Chev. — IV. 1907).

Les gousses étant inconnues, on ne peut dire avec certitude si

l'espèce appartient au genre Piptadenïa ou à un autre genre
voisin. Elle est remarquable par ses folioles relativement

larges, et rappelle un peu le Piptadenïa IVink/eri Ha.rms de
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Kameroun [Engler's Bot. Jahrb. XL [1907], 17), dont elle

diffère, entre autres caractères, par les fleurs brièvement pédi-
cellées (et non sessiles) et les pinnae bijugées (et non uniju-

gées).

Detarium Ghevalieri Harms n. sp.

Arbor vel frutex
(?); ramuli breviter puberuli, demumglabrescentes;

folia petiolata, pinnata, pétiole communi breviter pubesceate vel pu-
berulo cire. 5-9 cm. longe, supra canaliculato, foliola alterna vel oppo-
sita vel subeppesita cire, ad 11 vel pauciora, brevissime petiolulata,

oblonga vel ebovato-eblonga, basi obliqua ebtusa vel rotundata vel

truncatula, apice plerumque emarginulata, ceriacea vel subcoriacea,

utrinque nitidula, parce puberula vel subglabra yel glabra, nervo

medio subtus prominente, reti venarum utrinque bene conspicue, mar-

ginata (margine leviter nerviformi-iucrassate), cire. 3-6 cm. longa,

1,5-3 c"^- lata; spicae brèves vel longiores (cire. 1-3 cm. lengae), in pa-
niculam dispesitos, plus minusve sericeae, rhachi paniculas 7-14 cm.

lenga, breviter subsericeo-puberula vel parce puberula ;
flores sessiles

,

sericei
; bractese brèves, latissimae, sericeae, deciduae, bracteoLnc geminae,

latiuscu]ae,deltoideo-ovatae, sericeae, flore breviores
; receptaculum bre-

vissimum, sepala 4, crassiuscula, valvata, tria lanceolata, quartum

ceterispaullo latins, oblongum,acuta, extusintusque sericea,2,5-3mm.

longa (vel in flore bene evoluto majora (?); stamina 10, alterna breviora

et longiora, filamentis glabris, antheris oblongis ;
ovarium brevissime

stipitatum, complanatum, latum, ambitu suborbiculari vel late subo-

vali, basi et marginibus hirsutis, faciebus subglabris, stylus brevis fili-

formis prseter basin glaber, ovula 2 (?):

Côte d'Ivoire : Bingerville (CHEVALIER s. n. — 17. II. 1907).

Sxnithîa micrantha Harms n. sp.

Herba paludicola, radiée primaria (.'')
incrassataalbida molli, nume-

rosas radiées secundarias crassiusculas emittente, caule inferiore parte

inflato, molli, medulloso, glabro, ramoso, ramulis adscendentibus,

elongatis, tenuibus, glabris vel subglabris, parce vel vix -viscidulis;

folia breviter vel brevissime petiolata, rhachi tenui cire. 9-18 mm.

longa, foliola 7-11-juga, plerumque parva, oblique lanceolata vel

oblongo-lanceolata vel rarius obovato-oblonga, basi obliqua, apice
obtusiuscula vel acuta, nervo medio margini antico propiore, glabra,

2-4 mm. longa ; stipulae lanceolatae, membranaceae, basi haud infra in-

sertionem appendiculatae; pedunculi axillares, tenues, filiformes, cire.

1-2 cm. longi, apice racemum pauciflotum congestum subcapitulifor-
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mem gerentes, glabri; bracteae ovatae vel deltoideo-ovatae, acuminu-

latae, striatae, pedicelli tenues, brèves, 2-3 mm.longi,bracteolaead basin

calycis geminae ei subaequilongae, e basi ovata lanceolatae, longe acu-

minatae, 2-3 mm. longae; calyx profunde bilabiatus, margine fimbria-

tulus, cire. 3 mm. longus, labio superiore apice breviter bilobulato

(lobulis obtusis), labio inferiore profunde tri-partito, dentibus laterali-

bus oblique ovali-oblongis, truncatulo-obtusis, dente infimo ceteros

paullulo excedente obtuso vel subacuto; corolla calycem paullo supe-

rans; stamina 10, fîlamentis in vaginam latere inferiore fîssam connatis;

ovarium stipitatum, glabrum, plerumque 2-articulatum.

Guinée française : marais sur Boival à Bouria (Caille in Herb.

Chevalier, n" 14960.
— Nov. 1905).

Espèce remarquable par ses fleurs petites, disposées en grappes
très courtes, assez longuement pédonculées,

Dolichos Ghevalieri Harms n. sp.

Caulis erectus, elatus, suffruticosus, plus minusve distincte pentago-
nus angulis acutis, hirsuto-pilosus vel puberulus; folia petiolata, uni-

foliolata, petiolus praster imam basin leviter incrassalam dense hirsu-

tam, nudam, 2-3 cm. longam latissime alatus, ala laminiformi obovato-

oblonga vel oblonga vel obovata, 1-3,5 cm. longa, 0,8-1,5 cm. lata,

textura et pubescentia laminae propriae plane consimili, apice versus

petiolulum rotundata vel emarginulata, basi obtusa usque breviter

rotundata et leviter emarginulata, petiolulus folioli unici brevissimus

dense hirsutus, 1-2 mm. longus, basi stipellisgeminis auguste lineari-

bus setaceis,4-5 mm. longis,auctus, folioli lamina lanceolata elongata,

6-12 cm. longa, 2-2,5 cm. lata, basi rotundata et leviter emarginata,

apice obtusa vel rotundata, supra parce pilosa usque subglabra (margi-

nem versus pilis ssepe densioribus), subtus ad costam et nervos majores
densius pilosa ceterum dissite pilosa (pilis strigillosis), moUiter char-

tacea, costa et reti venarum subtus prominulis; stipuloe elongatae, li-

neari-subulatœ, 1,5-2,2 cm. longa,', pilosae; racemi in axillis foliorum

superiorum enascentes et in paniculam terminalem congesti, 6-10 cm.

longi, racemo terminal! longissimo multifloro caudiformi, bracteae

densae majusculae flores juvéniles plane invol ventes sub anthesi

flores superantes, late ovatae, in caudam longissimam acuminatae,

dense ciliato-hirsutae, 1,5-2 cm. longae; flores satis parvi, pedicellati

(pedicellis hirsutis tenuibus, 5-6 mm. longis) ; calyx cupulatus, fere

ad médium vel vix ad médium 4-dentatus (dente infimo ceteris

paullo longiore e basi lata lanceolato acuminato, lateralibus mino-

ribus deltoideis acuminulatis, supremo integro vel apice brevissime
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bifide), pilis longiusculis dissitis obsitus (imprimis dente infimo)

et brevissime puberulus, 2,5-3 "^™- longus; corolla exserta, vexil-

lura brevissime lateque unguiculatum, obovato-suborbiculare, ro-

tundatum, g mm. longum, 6 mm. latum, extus minutissime subvelutino-

papillosum, alœ et carina oblique oblongic, unguiculatae, obtusoe, uqo

latere breviler appendiculatae, 8-9 mm. longae; stamen vexillare basi

et apice liberum, raedio ceteris adhacrens sed non connatum, filamento

supra basin geniculato geniculo dilatato, cetera alte connata, filamen-

tellis alternis brevioribus et longioribus, filamentellis longioribus medio

leviter dilatatis, antheris aequalibus ;
discus membranaceus ovarii basin

cingens; ovarium in stipitem brevem attenuatum, lineare, brevissime

papilloso-puberulum, ovulis cire. 8-10, stylus glaber, summa parte le-

viter fusiformi-incrassatus, stigmate terminali capitellato penicillato.

Guinée française : Bilima (CHEVALIER, n" 19040.
— 8 sept. 1905).

Espèce caractérisée par les feuilles unifoliolées, les pétioles lar-

gement ailés, les longues grappes toutes couvertes de brac-

tées longuement acuminées. Elle rappelle par ses pétioles
ailés les espèces du genre Droogmajism De Wild. {^Ann.
Mus. Congo, 4® sér., II [1902], 53), dont elle diffère par les

inflorescences et les caractères des fleurs.

PRIMULACEAi
auctore A. CHEVALIER.

Anagallis Djalonis A. Chev.

Planta aunua, ramosa, stricta, 3-6 cm. alta, omnino glabra. Gaules

crassiusculi, foliis decurrentibus leviter alati. Folia alterna, intégra, bre-

viter petiolata; limbus ovali-spathulatus, ad summum rotundatus vel

brevissime apiculatus, infra attenuatus et secus petiolum decurrens,

8-12 mm. latus, crassiusculus, carnosus, marginibus subtus glandulis ni-

grescentibus continue seriatis praeditis, et quoad nervum médium non

perfecte symmetricis. Flores 5-meri, solitariiad summum pedicellorum
axillarium angulo recto patulorum, 7-10 mm. longorum. Calix 2 mm.

longus, fere usquead basim in 5sepala, lanceolato-linearia, acutissima,

viridia, secus marginem atropurpureo-maculata fissus. Corolla pallide

lilaceo-alba, calycem aequans, tubo brevissimo, lobis involutis, oblon-

gis, summo obtusis aut subacutis fere semper occlusa. Stamina 5, peta-
lis opposita, filamentis applanatis, i mm. longis, ad basim corollas

loborum insertis. Ovarium rotundatum stylo brevi coronatum. Pyxis

subglobosa, 2mm.diam. Seminaparva, numerosa, subtriquetra, subti-

lissime punctulata.
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Guinée française : Dalaba
;
croît à la surface des blocs de

latérite couverts d'un peu d'humus. Pied de l'habitation de

la station de Dalaba, 14 octobre 1907; plateau Dalaba-

Diag-uissa, i.ooo à 1.300 m. d'altitude, 17-18 octobre 1907,

n° 18876 (Aug. Chevalier).

EBENACEyE
auctorc A. CHEVALIER.

Diospyros castaneifolia A. Chev.

Arbuscula 2-3 m. alta, abasi ramosissima. Cortex brunneo-cineras-

cens; ramuli juniores pilis brunneis brevibus hirti. Folia disticha,

valdecoriacea, elliptico-elongata veloblonga, basi rotundata vel obso-

lète cuneiformia, abrupte acuminata (acumine falciformi, acutissimo,

25 mm. longe), interdum acumine lato, brevi, obtuse, 18-32 cm.

longa, 7- II cm. lata; nervus médius supra leviter preminens, nervi se-

cundarii 7-10-jugi, stricte-ascendentes
; pagina; infera et supera valde

reticulatae, in feliis adultis glabrse, nervis haud exceptis. Petiolus va-

lidus, 10-15 °^™- longus, adultusglabrescens. Flores, in felierum axil-

lis 3-5 fasciculatim dispesiti, sessiles. Calyx campanulatus, 12-13 mm.

lengus, extus pilis nigricantibus hirtus, intus albidus, lobis 3-5 bre-

vibus acutis, triaogularibus, pubescentibus. Cerella albida, fugax,

22-25 mm. longa ;
tubus cylindricus, gradatim ad summum ampliatus,

crassus, carnesus, in tertiis superieribus pubescenti-incanus; lebi sem-

per 5, ovales, summo obtusi, + patuli, 8-10 mm. longi, extus tomen-

losi, intus leviter pubescentes et valide nervati. Stamina 28 (24-32), in

duabus seriebusa basi coroUae 8-9 mm. distantibus disposita; antherae

lineares, 5 mm. longae, extra corollae tubum paululum prominentes,

valde pubescenti-plumosae. Ovarii rudiraentum glabrum 3 mm. latum,

2 mm. altum, summo subbilobatum. Styli rudimentum nullum. Flores

teminei et fructus haud noti.

Côte d'Ivoire : environs du village de Grabo, bords du petit

torrent qui descend du Mont Copé, à 300 m. d'altitude,

31 juillet 1907, n"" 19665 (Aug. CHEVALIER).

Diospyros macrophylla A. Chev.

Arbor dioica (?), 2-^ m. alta. Rami juniores ferrugineo-pubescentes,
demum glabrescentes et cinereo-virides. Cortex annosus cinerascens.

Folia disticha, subopposita, ovali-elliptica vel elliptico-oblonga, ad

basim rotundata vel cuneiformia, ad summum in acumen brève et ro-

tundatum attenuata, 18-25 cm. longa, 8,5-10 cm. lata, valdecoriacea,
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supra alroviridia et glabresceulia, iatra glauca ei, sallcin ad uervum

médium, pubescenlia ferruginea induta. Petiolus subcylindricus, ferru-

gineo-pubescens, lomm.longus. Flores glomerulos densos, sessiles,

in foliorum axillis et ramis vetustis sitos formantes. Calix cylindricus,

3 mm. longus, dentibus 4 parvulis, brevibus, acutis, extus pilis griseo-

ferrugineis vestitus, inius glaber. Corolla albido-ferruginea, 6-8 mm.

longa, cylindrica, lobis 3 subacuîis, approximalis, extus pubescens,

pilis appressis, nitidis, intus glabra. Stamina 12 ad basim corollae tubi in-

serta, quorum 4 libéra, alla inter se filamentis ad basim bina coalita,

omnia filamentis et antheris pubescentibus. Rudimentum (?) ovarii

glabrum, acumine styliformi pubescente coronatum. Fructus haud

notus.

Côte d'Ivoire : entre le Cavally et le Sassandra, sous-bois de la

forêt vers Obi, 4 juillet 1907, n"*" 19289, 19318 (Aug. CHE-

VALIER) .

ASCLEPIADA CEA£
auctore A. CHEVALIER.

Asclepias euphorbioides A. Chev.

Radiées carnosae, fusiformes, fasciculatae. Gaules erecti, rigidi aut

summo ramosi, ad basim glabrescentes, ad summum puberuli. Folia

adscendentia, opposita vel saepius 3-4-verticillata, linealia, summo

subulata, basi in petiolum brevissimum attenuata, 10-12 mm. longa,

4-6 mm. lata, supra puberula, pilis brevissimis sparsis, infra glabra,

in tertia parte inferiore et ad nervum médium valdeprominenlem subti-

liter puberula, limbi margine revoluta. Ombellae 2-8, latérales et ter-

minales, pedunculatae, 3-6-florae; pedunculi subaequales 12-18 mm.

longi, tomentosi. Bracteae filiformes, pubescentes, 5-7 mm. longae ;

pedicelli graciles 12-16 mm. longi, tenuiter tomentosi. Sepala lanceo-

lato-linealia, 3-4mm. longa, 1-5 mm. (ad basim) lata, pubescentia. Co-

rolla omnino glabra, in 5 lobos fere usque ad basim fissa, margine
tenuiter ciliatos, albo-virentes, interdum linea rubella média notatos,

8-10 mm. longos, 4-5 mm. latos, ovali-ellipticos, obtusiusculos. Co-

ronae lobi virenles, e basi columnas staminum orti et subaequilongi,

omnino glabri, summo leviter emarginati ;
lobus unusquisque ad mé-

dium altitudinis et in duabus mediis faciebus lateralibus cucuUatus

appendice e duabus laminis albis, parallelis, oblongis, introrsura cur-

vatis formata, basi dente praeditis, in cornua desinentibus, in parte

externa lobi canaliculato-excavata latentibus, colurana staminali ne

etiam ad basim adnatis, cucullo intus glabro, sine dente mediano. Co-

lumna staminalis ad basim stipitata (stip. 2 mm.), 2,5 mm. longa.
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Antlierarum appendices ovaio-obtusae, i mm. longae et latae, ad siigma

5-crenulatum, leviter concavum inflexae. Ovarium et slylustenuiter pa-

pillosa. Fructus (junior) ovoideus, pubescens, setis 3-4 mm. raetientibus

omnino hispidus. Fructus adultus...

Guinée française : Fouta-Djalon, Dalaba, i.ioo m. d'altitude,

24 septembre 1907, n°'' 18372, 18689 (Aug. Chrvalier).
Oâs. — Voisin des A. utoderaia et folïosa, mais s'en distin-

guant par plusieurs caractères importants, notamment par
l'absence de lignes pubérulentes à l'intérieur de la gouttière
des lobes coronaux.

Geropegia Peulhorum A. Chev.

Radix bulbosa
(.-).

Gaules scandentes, usque 1-2 m. alti, gracillimi,

omnino glabri, virides violaceo-punctulati. Folia patula, herbacea;

petiolus 12-18 mm. longus, pube brevi patula tectus
;
limbus 5-7 cm.

longus, 2-3 cm. latus, ovato-lanceolatus, interdum elliptico-oblongus,

ad basim + cuneiformis (nunquam cordatus), ad summum abrupte et

longe acuminato-subulatus (acumine acutissimo, 6-12 mm. longo),

utrinque subtiliter pubescenti-hirtus, praesertim subtus ad nervum mé-

dium et nervos secundarios. Gymae longe pedunculatae, 1-3-florae (sae-

pius i-florae). Pedunculi 3-5,5 cm., graciles, glabri, rubescentes. Brac-

teae filiformes, minimae. Pedicelli 12mm. longi, pilis nonnuUis adpres-

sis. Galyx 8 mm. longus, in lobos 5, lineali-subulatos, ad basim i mm.

latos, ad summum patulos, leviter pubescentes, profunde fissus. Go-

rolla incurva, tota atropurpurea, maculis albis nonnullis in tubi parte

constricta exceptis; lubus 18-20 mm. longus, in parte basilari ovoideo-

intlata 4 mm., in parie média constricta 2 mm., ad loborum basim

3 mm. latus; lobi 15-25 mm. longi, ad extremitatem coaliti et pilis longis,

albis muniti.Tubi dimidia pars superior etcorollae lobi extus subtiliter

pubescentes ;
tubus intus (praesertim in parte basilari inflata) valde

tomentosus. Gorona externa cyathiformis, 1,5 mm. alla, luteola, lobis

5 ad summum obtusis aut emarginatis, ad marginem violaceis et longe

ciliatis, 0,5 mm. alti, 1-1,5 mm. laii, subquadrati. Coronae interuae lobi

lineali-filiformes, stricti, 3 mm. longi, ad summum breviter revoluti,

luteoli. FoUiculi haudnoti.

Guinée française : Fouta-Djalon, coteaux de latérite autour de

Timbo; grimpe sur les arbustes des savanes, altitude 650 m.,

15 septembre 1907, n'' 18395 (^^g'- CHEVALIER).
Obs. — Voisin du C. Johnsoiti N. E. Br., mais ce dernier a les

feuilles cordées à la base et les lobes de la corolle de 8 mill.

de longeur seulement.
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GENTIANACÈES
auctore A. CHEVALIER.

Belmontia luteo-alba A. Chev.

Plantula annua, 5-10 cm. longa, omnino glabra. Caulis gracilis,

simplex vel ramosus, quadrangularis, 1-4 floribus coronatus. Folia

(3-5 paria) inferiora lanceolato-acuta, 4-6 mm. longa, superiora lanceo-

lato-linearia, S- 10 mm. longa plerumque patula aut deflexa. Pedicelli

erecti 10-30 mm. longi. Sepala ovato-lanceolata, subulata, 5-6 mm.

longa, ala viridi sat lala munita. Tubus corollae calyce paulo longior,
ad basim cylindricus, in parte supera subinfundibuliformis

;
lobi 5,

2-5 mm. longi, obovati, summo apiculati. Stamina minima, paulo
infra tubi médium inserta. Capsula ovoidea, bilocularis, 5 mm. longa,

2,5 mm. lata. Semina numerosa, minutissima
; placentarium axile.

Guinée française : Fouta-Djalon, commun sur les bowals trans-

formés en marais à la saison des pluies, Kouria, Kala,

Dalaba, Diaguissa, Bouroukountou, de 800 à 1.300 m. d'al-

titude, septembre 1907 (Aug. CHEVALIER).
Obs. — Voisin du B. piimila Baker, dont ce n'est peut-être

qu'une variété à feuilles lancéolées et à pédicelles plus longs.
La corolle est blanche, légèrement jaunâtre à l'intérieur du
tube.

LABIATM
auctore A. CHEVALIER.

Ocimuin dalabaense A, Chev.

Arbuscula perennis. Caules fruticosi, digiti minirai magnitudine,

superne ramosissirai, 1,5-2,5 m. longi; innovationes quadrangulares,
valde pubescenti-hirtae. Folia petiolata, ovata aut ovato-lanceolata,

acuminata, acuta
;
limbus ;-i2 cm. longus, 3-5 cm. latus, valide den-

tato-crenulatus, supra pubescens, infra tomentosus; petiolus 10-30 mm.

longus. Racemi cylindrici, densi, 5-13 cm. longi. Rachis maxime pu-
bescens. Flores in unoquoque veriicillastro numerosi

; pedicelli 3-4 mm.
longi, graciles, pubescentes ;

bracteae ovato-ellipticae, cuspidatae, la-

tiores quam longiores, post anthesin deciduae. Calyx 4 mm. longus;
labium superum ovato-apiculatum, tubo carapanulato aequiiotigum,
dans inferus parvus, deltoideus, dentés latérales filiformes. Corolla

6 mm. longa, alba, labio infero parvo Stamina longe exserta
; filamenta

superiora calcar parvulum, pilosum, ad basim gerentia.
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Guinée française : Fouta-Djalon, Dalaba, à i.ioo m. d'altitude

dans la savane. Toute la plante répand une odeur agréable
de citronnelle; 23 septembre 1907 (Aug. CHEVALIER).

Acrocephalus ramosissimus A. Chev.

Planta annua, 30-50 cm. alta. Rami permulti, ascendentes, pilis

numerosis purpureo-violaceis, praesertim ad summum, hirti. Folia

opposita, breviter petiolata vel sessilia, lanceolata, dentata, in utraque

pagina pubescenti-hirta, 5-9 cm. longa, 12-30 mm. lata, ad basim longe
cuneiformia. Inflorescentise capitula sessilia rames primi ordinis et ra-

mulos superantia fingentes. Bracteas
(
i y-çm m. diam.) basilares, foliaceae,

virides, ovatas aut lanceolatae, villosissimae
;
bracteœ florales triangu-

lares, acuminatae, 1,5-2 mm. Icngae, densissimse, villosa;, virides,

summo violaceae. Calyx bracteis aequalis aut paulo brevior, pubes-
cens. Corolla minutissima (non ultra 4 mm. longa) alba, labio supe-
riore dilute violaceo

;
tubus gracilis; labium inferius 3 lobis i mm.

longis.

Guinée française : Dalaba, terrains cultivés et lieux frais

ombragés, 19 octobre 1907 (Aug. CHEVALIER).
Obs. — Voisin de XA. ceiitraiiiherotdes Baker, mais fleurs

moitié plus petites. Port d'un Galeopsis.

Plectranthus Almamii A. Chev.

Planta annua, 1-1,5 ™- ^^^'^-- Gaules quadrangulares, ramosissimi, et

robustissimi, hirti. Folia longe petiolata, cordata (folia Slachydis syl-

vaticœ referentia), longe acuminata, apice acuta, duplicato-crenata,

utrinque pubescentia ;
limbus 9-18 cm. longus, 6-12 cm. latus

; petiolus

4-1 4 cm., pubescens, interdum rubescens. Flores in paniculara termina-

lem, basi ramosam, H^pyramidalem, rachi valide hirta congesti ;
bracteae

ovato-acuminatas, persistentes ; pedicelli rubelli, 5 mm. longi, pubes-
centes. Flores dilute, interdum intense caerulei. Calyx pubescens, 3 mm.

longus ;
tubus brevis, campanulatus ;

lobi subaequales, acuminato-subu-

lati, superus latior, ovato-lanceolatus,aliilanceolati. Corolla 10-12 mm.

longa ;
tubus geniculatus, labium inferum concavum a?quans, labium

superum brève, quadrilobatum. Stamina filamentis liberis, labio infe-

riore multo minoribus.

Guinée française : Haut plateau de Diaguissa, de i.oooà 1.300 m.

d'altitude, autour des cases des villages de Diaguissa et de

Dalaba, octobre 1907 (Aug. CHEVALIER).
Obs. — Plante à forte odeur de Labiée.

Nom vernac. — Frou-fro2i (Foula).
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Solenostemon lateriticola A, Chev.

Planta perennis, 1-2 (3) m. alta. Caules erecti aut basi geniculati,

superne ramosi, robustissimi (5-8 mm. diara.), quadrangulares, 4-8 alis

latis muniti, virides, pube brevi patula. Folia longe petiolata ;
limbus

ovatus, basi decurrens, sumrcio obtusus, 6-12 cm. longus, 3,5-7 cm.

latus, marginibus profunde crenulatis, herbaceus, carnosulus, pube
levissima in utraque pagina praesertim in infera ad nervos maxime pro-
minentes. Petiolus 2-4 cm., in foliis superioribus nullus aut fere nullus,

valde pubescenti-hirtus. Inflorescentia spicas longas, terminales, specio-

sissimas, usque ad 40 cm.
,
interdura 50 formans

;
rachis viridis

; pedicelli
et calyces atropurpurei, intense glanduloso-hirti. Verticillastra sat ap-

proximata, cymulas binas formantia, unaquaque e 5-10 floribus con-

stante, pedicellis 3-6 mm. longis, alternis, distichis secus rachim bre-

vissimam (non umbelliformes). Calyx pubescens, adextremum 5-6 mm.

longus ;
tubus brevis campanulatus ;

lobus superus obovatus, obtusus,

5-6 mm. longus (fructifer inferum 3-4 mm. superans), inferus oblongus,
summo rotuudatus, brevior, lobi latérales minimi, filiformes, acuti,

basi triangulares, supra nuculos inflexi. CoroUa 12-15 ni"^- longa,
intense (aut dilute) caerulea, tubo calycis multo longior ;

labium infe-

rum 8 mm. longum, superum 4-lobatum, lobis mediis subquadratis.
Nuculae albo-flavescentes, laeves, i mm. diam.

Guinée française : Fouta-Djalon. Une des plus belles Labiées du

Fouta, très ornementale, par toufifes ordinairement isolées

dans les savanes et principalement le long- des ruisseaux.

Altitude de 600 à 700 m. Bouroukountou, Donné, Timbo,
14-16 septembre 1907, en fleurs. La floraison dure très

longtemps. Très commune à Diaguissa, Dalaba, atteint

presque trois mètres de haut. Grappes florifères ayant

jusqu'à 40 à 50 centimètres. Calice fructifère d'un pourpre
violacé, la corolle est bleue ou bleu pâle. Le lobe supérieur
du calice fructifère dépasse l'inférieur de 3 à 4 mill. (Aug,
Chevalier ) .

Solenostemon graniticola A. Chev.

Planta perennis. Caules crassi, quadrangulares, sublignosi,ad basim

geniculati, dehinc resupinati, 40-80 cent, longi, pubescentes. Folia lan-

ceolata, crenulata, summo obtusiuscula, ad basim cuneiformia et in

petiolum longe decurrentia, utraque pagina tenuiter tomentosa, crassa,

valide nervato-plicata, 3-5 cm. longa, 1,5-3 cm. lata; petiolus

15-20 mm. longus. Flores spicas longas (15-40 cm.), simplices, erec-

tas, fere sessiles formantes; verticillastra simplicia, laxa, 6-15 inter se
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remota, 5-12-flora; pedicelli 2-5 mm. longi, pubescentes, atropurpu-
rei

;
bracteœ rubescentes, late ovato-acuminatac, 5-8 mm. longae. Calyx

rubescens, bilabiatus, pubescens, 4 mm. (fructifer 5 mm.) longus;
labium superum oblongum, summo rotundatum

;
labium inferum pau-

lulo minus, oblongum, summo apiculatum, lobi latérales parvi, lineares.

Corolla 12 mm. longa, lubo lilaceo-rubello, labiis intense cseruleo-

violaceis; labium inferum 8 mm. longum, ovatum, extus pubescens,
Stamina inclusa, filamentis in tubum coalitis. Stylus longe exsertus.

Nuculae albo-lutescentes, laeves, 0.75 mm. diamet.

Côte d'Ivoire : Mont Niénokué, à 20 km. au N.-E. de Fort-

Binger, dans la savane qui couronne le rocher de granit,

18-19 juillet 1907, n" 19469 (Aug. Chevalier).
Obs. — Groupe du .S". calainintJioïdes Baker.

Goleus splendidus A. Chev.

Planta perennis, 20-50 cm. alta. Radiées fibrosae, brèves, ad col-

lum nonnulla parvula tubercula sphaerica vel ovalia, albida gerentes.

Caules crassi,sat validi, quadrangulares, ad angulos puberulenti, inter-

dum glabri, simplices vel interdum ramosissimi (planta in solo pingui

crescente). Folia subsessilia, lanceolato-linearia vellinearia, sat crassa,

mollia, herbacea (praesertim infra) pubescentia, marginibus irregula-

riter dentato-crenulatis, ad apicem acuta, ad basim longe attenuata,

4-18 cm. longa, 4-14 mm. lata. Flores in racemis 15-35 cm. longis,

ad basim interdum cum duobus ramis lateralibus, dispositi. Rachis

pedicelli, calyx et corolla concoloria, pulchre et intense caeruleo-vio-

lacea, pilis tenuibus, patulis, glandulosis induta. Verticillastra inter se

15-20 mm. distantia,4spiculis simplicibus constantia, inferis 15-20 mm.

longis, 2-fasciculatis, unoquoque e 9-1 1 floribus, pedicellis alternis,

distichis, 3-6 mm. longis suffultis formato. Calix florifer 4 mm.

longus, valde accrescens
;
tubus brevis, campanulatus; labium superum

ovatum, acuminatum, acutissimum, inferum paulo minus e 2 dentibus,

lineari-subulatis, in dimidio inferiore coalitis, in parte libéra divergen-
tibus formatum. Corolla magna, 15-18 mm. longa; labium superum

2-3 mm. longum, 5 mm. latum, dentibus 4 rotundatis subaequalibus,
labium inferum 10-12 mm. longum, cymbiforme, extus pubescens. Sta-

mina inclusa, filamentis in dimidio inferiore coalitis. Nuculae nigrae,

subsphaericae, lucidae, i mm. diam,

Guinée française : Timbo, très commun sur les plateaux à 700 m.

d'altitude. Vu aussi à Douné, Irébéleya, 16 septembre 1907.
Très commun à Dalaba, Diaguissa, Boulivel (Aug. CHEVA-

LIER).
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Obs. — Plante très commune sur les plateaux de latérite presque
dénudés au milieu des fins g-azons de Graminées, très carac-

téristique de ce genre de station. Les belles grappes de

fleurs bleues émaillent les prairies du Fouta à la manière

des Lavandes dans les prés d'Europe. Le C. spleiididus

A. Chev. appartient à la même section que le C. Dazo
A. Chev., m.ais nous ignorons si le tubercule est comestible.

Goleus djalonensis A. Chev.

Radix fibrosa, reptans, perennis? Caulis decumbens, herbaceus,
ad basim geniculatus, dehinc erectus, pilis albis longis hirtus, 30-50 cm.

altus. Folia infera longe petiolata (pet. 15-20 mm. long.), superiora

subsessilia, lanceolata, basi et summo attenuata, 5-7 cent, longa,
12-18 mm. lata, in utraque pagina pubescentia, late crenulata. Inflo-

rescentia racemum longum, simplicem, sat laxum, 10-20 cm. longum
simulans; verticillastra infera 1-5 cm. inter se distantia, unumquod-
que verticillastrum e 10-14 floribus coastans, 2 fasciculos irregulares
nec umbellas regulares formantibus; pedicelli 5-7 mm, longi, ut et

axes et calyx pilis violaceis glandulosis induti; bracteae ovatae, acutae,

parvae, cito caducae. Calyx florifer 2,5 mm. longus ;
dens superus ovato-

acutus, dentés latérales brèves, ovato-rotundati, dens inferussupero

paulo brevior, e lobis duobus fere omnino coalitis et in dentés acuto-

subtriangulares desinentibus constans. Corolla 12-25 "i™- ^oog^»

caeruleo-violacea, labio infero quam tubo longiore.

Guinée française : entre Kouria et Bouroukountou, commune
sur les plateaux de latérite du Fouta, au milieu des herbes,
à la saison des pluies, 12 septembre 1907 (Aug. Chevalier).

Goleus Peulhorum A. Chev.

Planta annua radicibus fibrosis. Caules erecti, graciles, plerumque
simplices, quadrati, leviter puberulenti, pilis appressis, 30-50 cm. alti,

nodis 6-8 cm. distantibus, foliis paucis quorum duo paria superiora

approximata et a spica florum remota. Folia inferiora petiolata (petiolo

10-15 mm. longo), superiora sessilia, ovalia, elongata, 3,5-4,5 cm.

longa, 2,5-3,5 lata, sat crassased noncarnosa, saepe viridi-rubescentia,

utrinque pubescentia, pilis brevibus appressis; petiolus saepe pilis lon-

gis, lanatis, albis induius. Spica florum, 6-15 cm. longa, pedunculo

3-8 cm. suffulta. Verticillastra inferiora 8-15 cm. inter se distantia;

unumquodque verticillastrum e 15-18 floribus in fasciculos 2 umbelli-

formes, sessiles aggregatis constans
; pedicelli graciles, pubescentes (ut

axes et calyces), 2-t^ mm. longi; bracteae ovato-acuminatae, reflexae,
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5-6 mm. longae, plerumque purpureae. Calyx florifer 2,5 mm. longus,
multura accrescens; lobus superus obovatus, breviter apiculatus, lobi

latérales minuti, obtusi, inferi fere superum aequantes, ambo in tota

longitudine coaliti et labiura duobus cuspidibus parvulis, parallelis,

basi triangularibus coronatum formantes. CoroUa dilute caerulea, 7 mm.

longa, vix e calycis tubo exserta incurva. Labium inferum 3-4 mm.

longum, marginibus inflexis et stamina quorum filamenta basi coalita

condentibus, Nuculae albidas, laeves.

Guinée française : Fouta-Djalon. Commun sur la terre humide
des plateaux de latérite, dans la savane, entre Bouroukountou
et Mamou, 13 septembre 1907 (Aug. CHEVALIER).

Var. violacea A. Chev.

Epis denses à verticilles beaucoup plus rapprochés. Fleurs d'un

bleu vif un peu plus grandes (8 à 10 mm. de long). Feuilles

un peu plus allongées, ordinairement maculées de brun

noirâtre.

Tendance vers le C. dj'alonensi's A. Chev. par les feuilles, mais

la plante est annuelle et la petitesse des fleurs et la forme

du calice rattachent cette plante au C. Peullioriwt A. Chev.

Septembre 1907 (Aug. CHEVALIER).

Goleus pallidiflorus A. Chev.

Planta annua, radicibus brevibus, fibrosis, fasciculatis. Caulis stric-

tus, quadrangularis, glabrescens vel parce hirtus, 30-60 cm. altus, a

basi ramosissimus. Folia opposita, longe petiolata, pari superiore

excepto cujus fere sessilia
;
limbus herbaceus, haud carnosus, ovatus

aut ovato-lanceolatus, in partem superiorem petioli decurrens, summo
obtusus aut acutus, margine crenulato, pagina utraque pubescente,

3,5-12 cm. longus, 2-4,5 cm. latus. Petiolus pubescens, 1-4 cm.

longus. Panicula terminalis, aphylla, 10-30 cm. longa, 5-8 cm.

lata, rachi tenuiter pubescenti-glandulosa ;
rami secundarii paniculae

ascendentes, oppositi, 1-2 cm. longi, dehinc bifurcati et duas cymas

scorpioideas, unaquaque e 5-8 floribus remotis constante, formantes.

Pedicelli 2-4 mm. glanduloso-hirti ;
bracieae obsoletae. Calyx 2,5,

demum 5 mm. longus; tubus brevissimus, 10 lineis prominentibus his-

pidis notatus; dens superior ovato-oblongus, dentés inferi lineari-

subulati, superiori aequilongi. Corolla pallide caerulea, 8-12 mm. longa;

tubus abrupte dilatatus et in parte superiore incurvus
;
labium superius

3 mm. longum, albido-caerulescens, lobis 4 subaequilongis ;
labium

inferius deflexum, valde concavum, 7-8 mm. longum. Stamina basi

coalita, labium inferum aequantia vel levissime inclusa. Nuculae brun-
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neae, lucidae, ellipsoideae, applanat*, 1,5 mm. diam., levissime punc-
tulatae.

Guinée française : Fouta-Djalon, environs de Dalaba, à i . 1 50 m.

d'altitude, sur l'humus couvrant les rochers à l'ombre,

septembre 1907 (Aug-. CHEVALIER).

Goleus carnosus A. Chev.

Planta parvula. Caules prostrati, radicantes, ad extremum resupi-

nati, 5-10 cm. alti, cylindrici, pubescentes, valde carnosi et fragiles.

Folia opposita, carnosa, lon^^e petiolata; limbus rhomboideo-suborbi-

cularis, 15-20 mm. diam., supra pilis nonnullis sparsis, infra glaber,

margine crenulato, in dimidio superiore dentibus rotundatis; petiolus

fragilis 10-25 mm. longus, pubescens. Flores umbellam paucifloram

(2-8 flor.), pedunculo 15-30 mm. longo, pubescente suffultam, fingen-

tes; bracteae late ovatae, acuminatae, 3 mm. longse; pedicelli graciles,

glanduloso-pubescentes, 2-4 mm. longi. Calyx florifer 3 mm. longus,
fructifer 6 mm. long., glabrescens, lobo supero obovato, duobus infe-

ris longioribus, subulatis. Corolla pubescens albo-tlavescens; labium

inferum longius, 4-5 mm. calycem superans, margine saturate vio-

laceo.

Côte d'Ivoire : Sassandra moyenne, très abondant au bord des

petits ruisselets dans la forêt, forme d'épais gazons de Davo
à Guidéko. Revu sur la rive droite, à 200 m. d'altitude, sol

granitique, 27 juin 1907, n'"' 19221, 19254, 19403 (Aug.

Chevalier).

Var. lamiifolius A. Chev.

Folia alte dentata, f. Lamii purpurei xeiQX&niidi^ superiora interdum

3-verticillata; pedunculi 2-5 cm. longi. Inflorescentia plerumque e

2-3 verticillastris racemum 1-5 cm. longum formantibus constans.

Côte d'Ivoire : Nicaouguié, entre Fort-Binger et Grabo, dans

la forêt non inondée, 25 juillet 1907, n° 19586 (Aug. Che-

valier).

Leocus gen. nov.

Generi Coleo valide affinis, non nisi characteribus sequentibus dif-

fert : calyx non bilabiatus, labium superum ex unico lobo lanceolato-

subulato, lobos latérales et inferos longe superante, forraatum; lobi

caeteri (4) subsequales, deltoidei, subulati, utrinque laterali et infero

inter se arctius coalescentibus quam duobus inferis, alter ab altero sinu
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profundo, rotundato separatus. Planta perennis, tuberculis minutîs ra-

dicalibus munita. Inflorescentia racemum loogum, simplicem, densum,
verticillastris approximatis, pedunculo longo suffultum formans.

Leocus lyratus A, Chev.

Planta perennis, lubercula radicalia superposita, nucis avellanae

maonitudine y,erens, 60-80 cm. alla. Caulis basi geniculatus et gra-

cillimus, dehinc resupinatus, quadrangularis, in unaquaquefacie sulca-

tus, pubescens, pilis albis appressis. Folia sessilia, opposita, haud car-

nosa, crenulata, oblonga, + ad basim auriculata et lyrata, ad apicem

obtusa, 8-12 cra. longa, 3-4 cm. lata, supra hirto-tomentosa, infra ad

nervos tenuiter pubescentia. Inflorescentia racemum formans, cylindri-

cum, densum, 8-14 cm. longum., pedunculo 15-35 cm. longo, aphyllo
suffultum. Flores violaceo-purpurei, verticillastris 5-8 mm. distantibus;

bracteœ ovatae, subulatau, 8 mm. longae, fugacissimae ; unumquodque
verticillastrum 4 racemis brevissimis, non umbelliformibus, e 5-8 flori-

bus constantibus formatus; rachis et pedicelli (1-2 mm. longi) pubes-

centia, rubescentia. Calyx pubescens et rubescens, 5 mm. longus;
lobus superus oblongo-subulatus quatuor alios lobos deltoideos, subu-

latos, œquales fere ultra 2 mm. superans; tubus campanulatus, 1,5 mm.

longus, non striatus. CoroUa 12-15 ^^- ^onga, violaceo-purpurea;

tubus cylindricus gracillimus, hirtus, ad médium abrupte geniculatus

et dilatatus; labium superum triangulare, in dimidio superiore erec-

tum, ovatum, 3 mm. longum; labium inferum deflexum, 5-6 mm. lon-

gum, naviculare, pilis purpureis hispidum. Stamina 4, 2 breviora,

filamentis in dimidio inferiore in tubum coalitis, antheris intra labium

inferum occlusis.

Guinée française : Fouta-Djalon, mont Tinka, près Dalaba, à

1.300 m. d'altitude dans les savanes, 22 septembre 1907 (Aug-.

Chevalier).

Pycnostachys ( Tieghemanthus) bowalensis A. Chev.

Stamina declivia, filamentis basi coalitis. Caetera ut in génère.

Planta perennis, radicibus fibrosis. Caules basi frutescentes,

superne herbacei et ramosissimi, vepreculas 0,3-1 m. altas fin-

gentes ;
rami novelli quadrangulares, pubescentes. Folia opposita,

longe petiolata, lanceolata, obtusa, interdum acuminato-acuta, ad

basim parce decurrentia; limbus 6,5-8,5 cm. longus, 3,5-4,5 cm.

latus, crenulalus; petiolus gracilis, 3-4 cm. longus. Racemus densus,

ovoideus aut subglobosus, interdum ovoideo-cylindricus, 2-2,5 cm.
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longus ;
bracteae filiformes 7-8 mm. longai, calycis lobos superantes.

Calyx hirius, tubo brevissimo, dentibus rigidis, subulatis, leviter pilo-

sis, 5-6 mm. longis. Corolla borussico-caerulea, 12 mm, longa; tubus

basi gracillimus, dein angulo recto geniculatus; labium superum erec-

tum, 2-3 mm. longum, labium inferum maxime concavura, 5 mm. lon-

gum, duo stamina maxima aequans, extus valde pubescens.

Guinée française : Fouta-Djalon, plateau de latérite à Kala,

1.050 m. d'altitude. Diaguissa, octobre 1907 (Aug. CHEVA-

LIER).

Obs. — Plante très ornementale à port de Sauge. Croit dans

les fentes de la pierre à l'ombre des arbres.

Leucas bo"walensis A. Chev.

Planta perennis, 0,40-1 m. alta. Gaules erecti, superne ramosi,

maxime pubescentes, quadrangulares. Folia sessilia, lineari-oblonga,

utrinque acuta, in dimidio superiore profunde dentata, firmula, in

utraque pagina tomentosa, 5-6 mm. longa, 8-12 mm. lata. Florum

verticillaslra 2-5, remota, densa, valde florifera
;

bracteae lineares,

pubescentes, 4-5 mm. longse. Calyx pubescenti-lanatus, 6-8 mm. lon-

gus, campanulaïus, ad fauces non vel vix in parte inferiore obliquus,
dentibus subulatis, brevibus, lanatis. Gorolla alba, intense tomentosa,

5-6 mm. extra tubum calycis prominens ;
labium superum lanatum

4-5 mm. longum, valde concavum, inferum trilobatum, 3 mm. longum.

Guinée française : Dalaba, près du sommet du Mont Tinka,

1.300 m. d'altitude, en fleurs, 22 septembre 1907 (Aug. CHE-

VALIER).

Englerastrum djalonense A. Chev.

Annuum. Radiées fibrosa.-, brèves. Planta ramosissima, 20-35 cm.

alta. Gaules cylindrici, pilis mollibus, gracilibus, patulis hirti. Folia

ovato-suborbicularia, rotundata, basi et apice obtusissima, 12-25 ^"i-

longa, :o-20 cm. lata, pagina superiore pubescentia, subtus nervis

exceptis glabra, sessilia aut infera brevissime petiolata, crenulata. Inflo-

rescentia racemos compositos formans, 5-12 cm. longos, gracillimos,

in foliorum axillis sitos, tenuiter pubescentes, efoliatos sed bracteolas

ovales, virides, 1-1,5 n^™- longas gerentes; florum verticillaslra

8-15 mm. inter se distanlia, 1-3-flora; interdum 1-2 flores ad summum
rachis longissimae sid; pedicelli 0,5-1 mm. longi, bracteae florales

lineares, minimal. Calyx 2 mm. longus, subtiliter pubescenti-glandu-

losus, parum accrescens, dentibus ovatis, apiculatis, subaequalibus,

tubo longioribus. Gorolla calyce ter longior, labiis intense caeruleis,



128 JOURNAL DE BOTANIQUE

tubo et labii majoris pagina inféra albis; labium superum 2 mm. lon-

gum, emarginatum et in lobos duos ovato-rolundatos divisum, labium

inferum cyathiforme, 3-4 mm. longum, tubo longius, inclinatum. Sta-

mina 4, didynama, inclinata, fîlamentis in dimidio inferiore coalitis,

summum labii inferioris attingentia. Stylus summo bifidus. Nuculae

laeves, discoideae.

Guinée française : sur les plateaux ferrugineux arides, entre

Timbo et Kouria, septembre i907(Aug. CHEVALIER).

[A sin'vrc.)

Le Gérant : L. Morot.

Paris.— J. Mersch, imp., 461s, av. de Châtillon.
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ARISTOLOCHIACEM
auctore A. CHEVALIER.

Aristolochia Flos-avis A, Chev.

Caulis scandens usque ad 8-10 m. Truncus lignosus, applanatus,

utrinque cancellatus, 2 cent, latus, i cent, crassus, tota longitudine

quasi tortus. Lignum albidum vasis validis praeditum. Cortex cinereus,

rugosus. Flores e ligne annoso orti in pedunculo communi bini affixi.

Pedunculus communis brevissimus (5-10 mill.) summo pedicellos duos

et gemmam folioceam anthesis tempore nondum evolutam gerens.

Bracteaead basim pedicellorum 2-3 herbaceae, lanceolatae, 3 mill. longae,

acutae, extus leviter glanduloso-villosae. Pedicellus herbaceus, carno-

sus, fragillimus, 5-7 cent, longus, virescens, subtiliter atropurpureo punc-

tulatus, sexangulatus, ad basim angustatus et cylindricus. Flores paulo

ante anthesin 20 cent, longi, in parte perianthii maxime elata 4 cent,

metientes, extus virentes maculis purpureis numerosissimis et minutis-

simis. Perianthium e tribus partibus distinctis constans quorum :

I* basilaris, urceolata, 2,5 cent, longa, i cent, lata, albo-flavescens,

intus pilos multos purpureos, stellatos gerens; 2° infundibuliformis,

incurva, 4-5 cent, longa, ad basim valde angustata et in parte basilari

urceolata invaginata, infra 7-8 mill., ad summum 2 cent, lata, intus

alba, setis rigidis albo-roseis, 3° limbum flabelliformem referens,

3,5-4 cent, basi latum, longissimum, acuminatum, acutissimum, intus

vellereura atropurpureum luteo maculatum, setis rigidis purpureis

retrorsis, secuscristam mediam utrinque 5-6-suIcatum.Columna andro-

juiN 1909
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gyna 8 mill. alla, cylindrica, ad summum profunde excavata. Stamina

lo, albida; antherae 3 mill. longae, ad 2 mill. a basi insertae. Stigmata,
litteram U referentia, margine papilloso, albo-flavescemia, 3 mill,

longa.

Côte d'Ivoire : Guidéko, dans la forêt, 22 mai 1907, n° 16434

(Aug. Chevalier).

ZINGIBERACEM
auctore A. CHEVALIER.

Trachyphrynium Preussianum Schum.

Usque 10-20 m. altum. Caulis etiam ad nodos glaber. Folia etiam

ad vaginas glabra ;
limbus oblongus, acuminato-cuspidatus, ad basim

rotundatus, 6-10 mill. longus. Petioli pars superior 12-25 naill. longa,
incrassata. Inflorescentia simplex aut composita, glabra, 7-10 cent,

longa. Flores rubro-violacei. Capsula trigona, extus valde verrucosa,

5-6 cent. diam.
;
valvis 3 ad dorsum crista transversa totam capsulam

cingente munitis. Semina globulosa.

Côte d'Ivoire : bords du Zozéro, assez commun dans la forêt,

12-14 juin 1907, n" 19062 (Aug. Chevalier). Nom vernac. :

Burïcié (Bété).

Thaumatococcus Danîelli Benth. {Phrynimn Dmiïelli

Bennett).

Planta 1,5-3,5 "^- ^^^t rhizomate longo, prope terrae superficiem

repente, 1-3 folia maxima et spicam floriferam, aphyllam, folio proxi-
mam emittens. Foliorum petiolus erectus, cylindricus, glaber, laevis,

1,5-3,5 m. longus, 5-8 mill. diam., medulla in multos meatus septis

longitudinalibus et transversis divisa
; petioli pars crassa 14-20 cent,

longa ;
limbus ovatus aut late oblongus, papyraceus, 35-50 cent, longus,

22-36 cent, latus, ad basim rotundatus (utrinque ala parvula ad sum-

mum petioli circa 5 mill. decurrente), ad summum rotundatus aut

breviter apiculatus; nervus médius circa 5 mill. latus, supra depressus,
infra prominens, nervi secundarii alter ab altero 8-12 mill. distantes,

3-7 nervulos tertiarios, parallelos gerentes. Folia semper solitaria,

petiolo ad basim squama 20-25 cent, longa, cylindrica, tenuiter in

longitudinem striata, rugosa vaginato. Flores spicas radicales, sim-

plices (vel una aut altéra ramis lateralibus praeditas) formantes, pedun-
culo brevissimo (3-4 cent.), pubescente, squamis permultis, ovaiis vel

oblongis, ad summum apiculatis, 10-20 mill. longis, caducis, dorso
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velutino-rufescentibus obvoluto. Kachis florifera pilis rufescentibus

appressis obvoluta; bracteae oblongae, naviculares, ad summum rotun-

datae, 25 mill. longae, citocaducas. IHores albo-lilacei, leviter violacei ou

purpurascentes, 30 mill. longi, bini ia utriusque bracteae axilla inserti.

Sepala ovata, valde elongata, 12-13 mill. longa, 3-4 mill. lata,

lilacina. Corollae tubus paulo calycem superans ;
lobi obovati aut

oblongi, 17 mill. longi, subaequales; staminodia corollae lobis breviora,

basi in tubum coalita
;
labium latum, carnosum, marginibus non undu-

latis, trilobatum, lobo medio ad latus leviter emarginato; discus labii

intus crista triangulari, acuminata munitus
;
tria alia staminodia oblonga,

marginibus subundulatis; lobus staminifer 10 mill. longus, filamentum

et antheram albam, unilocularem, in iota longitudine adnatam gerens ;

lobus tertius (maximus) ad latus longe appendiculatus. Ovarium trilo-

culare, extus pubescens, loculis uniovulatis, stylus crassus, ad basim

tubi staminalis adnatus, dehinc liber, primo pubescens, postea spiralitcr

involutus, ad summum in stigma crassum, obliquum, dorso appendi-
culatum desinens. Fructus rubri, trigoni, 4-4,5 cent, longi, leviter

superficie rugosi, ad angulos subalati, terni in unoquoque pedunculo,
humo semitecti. Fructus in 3 loculos (déhiscentes?) divisus, unus-

quisque loculus 2,5 cent, altus, 1,2-1,5 cent, latus, pariete interiore

laevi, leniter reticulata. Semina (cum arillo) 2,2 cent, longa, subtriquetra,

arillo perfecte involuta cujus pars infera alba, crenulata, 3-5 mill. alta,

pars supera translucida, gelosam simulans et aqua addita maxime

intumescens. Embryo ferrum equinum simulans et ad partem tegminis

disciformem, hilo proximam, affixus. Tegmen 1,5 mill. crassum.

Côte d'Ivoire : Plante extrêmement commune dans la forêt

vierge et surtout sur l'emplacement des anciennes plantations

établies dans la forêt. Elle est en certains endroits caracté-

ristique des clairières à la lisière des forêts et des sous-bois

clairsemés.

La partie blanche de son arille, extrêmement sucrée, rappelle

la saveur du réglisse ou de la saccharine. Cette saveur

persiste plusieurs heures dans la bouche et si l'on met

seulement un fragment sur la langue, tous les liquides que
l'on boit, et surtout l'eau, paraissent sucrés encore long-

temps après. Il suffit d'en mettre un fragment pris avec

la pointe d'un couteau dans une tasse à café, pour que ce

café paraisse excessivement sucré. De même, avec l'alcool

de menthe, il semble qu'on prend un Pipperraint. L'eau

dans laquelle trempent des graines devient très sucrée.
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La gélose (ou mucilage ?) qui entoure le tégument de la graine
se gonfle excessivement dans l'eau et forme une grosse
masse de gélatine avec la graine noire au milieu, ce qui

donne au tout l'apparence d'une ponte de grenouilles. Ce

mucilage aide certainement à la dissémination des graines.

A la saison des pluies, les capsules s'ouvrent et les graines,

entourées du mucilage, sous l'influence de l'eau, écartent

davantage les valves du fruit et glissent à la surface du sol,

entraînées par l'eau, et vont germer et former une colonie

plus loin. C'est probablement par suite de cette propriété

que le Thaumatococcîis Danielli envahit si rapidement les

anciennes plantations.

L'arille, grâce à son coefficient sucré très élevé, pourrait sans

doute être utilisé en Europe. La plupart des indigènes n'en

font pas usage. Les enfants seuls sucent quelquefois la graine.

La plante porte les noms indigènes suivants : Bobo abi (Négau) ;

Bobruidja, Bogridja (Bété d'Issia) ; Urugua inéreinné

(Bakoua).
21 juin 1907, n° 19152 (Aug. Chevalier).

Glinogyne cuspidata Schum.

Planta in nemorosis humidis caespites valides efformans, 1-1,5 '^•

alta, glabra nodis pubescentibus exceptis. Folia oblonga, ad summum

longe acuminata (acumiae 2 cent, longe) ,
ad basim retundala, 30-40 cent,

lenga, 14-16 cent, lata, supra pulchre viridia, raetallico-nitentia, subtus

pallida, membranaceo-papyracea, ad lengitudinem levissime plicata

vel petius corrugata, latere unico margine magis polita, circa 2 cent,

lata, circumducto. Vagina felii superioris 15-20 cent, longa; petioli

pars supera incrassata 3-3,5 cent, lenga. Inflerescentia spicam lengam,

gracilem, 15-25 cent, lengam, basi cempesitam, sed non paniculatam
simulans

; vagina; florales cylindricse (haud imbricatas), 3-3,5 cent,

longae; flores in axilla utriusque vaginœ bini, unus fere sessilis, alter

pedicello 10 mill. longe suffultus. Flores 16-18 mill. longi. Sepala

ovato-lanceolata, 9 mill. lenga, 5 mill. lata. Petala albe-rosea, ad

basim cum staminediis cealita, parte supera libéra evate-acuminala,
10 mill. longa. Staminodia ardenti-lutea^ duo lobi exteriores alterni,

petaloideijObovato-elliptici, interier laciniatus cum 2 loculisprofundis,

altère ad basim calcarate, altère ad marginem antheram unilecularem

gerente. Stylus basi tubi staminalis adnatus, albidus summe curvatus.

Fructus globulosus, maturus dilate ruber, trispermus.
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Côte d'Ivoire : commun dans la forêt à Guidéko (Sassandra),

8 juin 1907, n° 19018 (Aug. CHEVALIER).
Nom vernac. ; Kra boho (Négau).

ARACEM
auctore A. CHEVALIER.

Culcasia saxatilis A. Chev.

Planta 0,4-1,5 m. alta, haud scandens. Caulis viridis, gracilis,

subtiliter striatus et tuberculatus, glaber; internodia 15-30 mill.

metientia. Foliapatula,glabra, viridi-flavescentia
; petiolus 2,5-3,5 cent,

longus; limbus 10-14 cent, longus, 4-6,5 cent, latus, asymmetricus,
lanceolatus vel ovato-lanceolatus, ad basim rotundatus vel subcunei-

formis, ad summum gradatim acutus, subulatus, glandulis parvis, atro-

viridibus. Pedunculi 2-3 terminales, graciles, erecti, 3-4 cent, longi,

glabri. Spatha 2,5-3 cent, longa, viridis ulterius luteo-rubescens, fere

usque ad summum convoluta. Spadix spaihae aequalis vel paulo longior ;

pars feminea 5-7 mill. longa, pars mascula longior et crassior. Stigma

latum, discoideum, sessile. Fructus ovoideus, maturus, 10-12 mill.

longus, lucide rubrum, semen unicum, obovoideum, virescens, 7 mill.

longum condens.

Côte d'Ivoire : pays Bakué (Moyen-Cavally), village d'Oubé.

Commun dans toute la forêt. Croît dans les endroits enso-

leillés de la forêt, dans les rochers situés dans le lit des

rivières torrentielles, 5-9 juillet 1907, n" 19355 (Aug. CHE-

VALIER).

Culcasia piperoides A. Chev.

Caules gracillimi, arborum truncos scandentes, usque 1-2 m. alti,

1-2 mill. diam. Radiées adventitiae numerosissimae, tubercula nuUa.

Internodia 4-5 cent, longa. Folia patula, glabra. Petiolus 3-3,5 cent,

longus, vagina usque ad tertiam ultimam producta; limbus 8-12 cent,

longus, 4-5 cent, latus, ovato-oblongus, asymmetricus, pedetentim

acuto-subulatus, ad basim rotundatus deinc sinuatus vel subcordatus,

marginibus utrinque supra petiolum confluentibus et ibi limbulum

0,5 mill. latum efformantibus, unde folium subpeltalum videtur
;
textura

membranacea, subcoriacea
;
nervus médius et nervi secundarii supra

depressi, infra subprominentes ; glandulas ad paginam inferam, atro-

virides, paucae, rotuudatae. Inflorescenliae 2-3 ad summum uniuscujus-

que caulis. Bracteae viridi-flavescentes, acutne. Pedunculi 3-4 cent, longi,
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ad summum incrassati, haud vel vix recurvati. Spatha 2,5-3 cent, longa,

5 mill. lata, obovoidea, obtusa mox apiculata, convoluta, post anlhesin

diu permanens. Spadix 18-25 mill. longus, spatha leviter brevior.

Pars feminea 6-12 mill. longa, pars raascula 12-15 ^^^^- longa. Ovaria

circa viginti, ex mulua pressura angulata. Stigmata parva.

Côte d'Ivoire : pays Bakué (Moyen-Cavally), village d'Oubi,

8 juillet 1907. Rencontré dans toutes les parties très ombra-

gées de la forêt vierge, n" 19356 (Aug. Chevalier).
Oâs. — Voisin du C.parviflora N.-E. Brown.

Anchomanes obtusus A. Chev.

Tuberculum latissimum, e superficie radices crassas emittens,

20 cent. loDgas, 6-7 mill. latas. F'olia solitaria, post florem crescentia

(enascentia), bracteis magnis involuta. Pedunculus 60-70 cent, altus,

viridi-purpureus, ad summum spinulis rectis, virescentibus sparsis.

Spatha 25 cent, longa, ad extremum roiundaium^ obtusissimum,

6-8 mill. lata, ad basim breviter convoluta, intus pallido-viridis, extus

viridis levissime purpurascens. Spadix 18 cent, longus, 1,5 cent, latus,

cylindricus, ad acumen obtusum leniter attenuatus. Pars feminea 4 cent,

longa, albo-flavescens . Ovarium ovoideum, stylo brevi coronatum, ut

ovariunty verrucuHs obrutum. Antherae fere albae, quadratae, inter se

arcte appressae. Fructus...

Côte d'Ivoire : Bouroukrou, dans l'humus de la forêt, entre des

blocs de granit, 20 décembre à 20 janvier 1907, n°^ 16745
et 16843 (Aug. Chevalier).

Obs. — Voisin de VA. dziôzus Schott.^ duquel il diffère par la

spathe arrondie, obtuse à l'extrémité, et par les verrucosités

de l'ovaire et du style.

Anubias xninima A. Chev.

Rhizoma repens, nodis valde approximatis, internodiis 2-3 mil),

diam. Folia paiva; petiolus 3-5 cent, longus, in dimidia aut tertia

inferiore parte vaginatus. Limbus oblanceolatus, acuminatus, acutissi-

mus, ad basim auguste cuneiformis, 4-8 cent, longus, 15-25 mill. latus,

Pedunculus 4 cent. longus. Spatha 15 mill. longa, ovoidea vel lanceo-

laia, ad summum apiculata, parum convoluta, pallide virens. Spadix

inclusus, cylindricus: pars feminea 4-5 mill. longa. Ovaria globosa.

Côte d'Ivoire : pays Tépo, environs du village de Grabo sur

les berges de la rivière, sur la terre, sur les pierres (gneiss)
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et sur les troncs d'arbres morts dans un endroit très om-

bragé; 18-19 juillet 1907, n° 19478; 28-29 juillet 1907,

n'' 19649; 4 août 1907, n" 19746 (Aug. Chevalier).

Raphidophora ovoidea A. Chev.

Plantae sub /?. africana a cl. Brown descriptae perfecte similis

videtur. Differt tamen : spaiha convoluta, ovoidea (non cylindrica)

8,5 cent, lon^^a, 5 cent, lata, ad summum rostro brevi, 10-12 cent, longo

terminata; spadice 7 cent, longo, cylindiico, obtuso
;
ovarii parte

feminea subtiliter granulosa, albida
; stylo fere nulla, stigmate elliptico,

flavescente, 1-1,5 mill. diamet.

Côte d'Ivoire : environs de Grabo sur les arbres dans la forêt.

Très commun dans le bassin de Cavally, 28-29 juillet 1907,

n° 19643 (Aug. Chevalier).
Obs. — N'est peut-être qu'un état spécial du R. afrïcana que

N.-E. Brown n'a jamais vu avec la spathe ouverte,

Gercestis ivorensis A. Chev.

Planta glabra, arborum truncos scandens. Caulis 5-7 mill. crassus.

Folia adscendentia, petiolo 18-22 cent, longo, gracili, supra paululum

canaliculato, vagina basilari crassa, 1-3 cent, longa munito
;
limbus

20-25 cent, longus, 7,5-9 cent, latus, lanceolato-oblongus, breviter

acuminatus, ad basim obsolète cordatus, auriculis rotundatis. Pedun-

culus 1-2,5 cent, lougus. Spatha 5-10 cent, longa, bis convoluta, ad

summum acuta, parle superiore haudpatula. Spadix, ut videtur, spatha

brevior, cylindricus ; pars ftminea usque 2 cent, longa. Ovarium

i-loculare, ovulo unico in parte supera loculi suspenso (?). Stigma

sessile, discoideum.

Côte d'Ivoire : pays Tépo entre Toula et Nikaougnié, dans la

grande forêt, 28-29 juillet 1907, n" 19632 (Aug. Chevalier).
Obs. — Paraît voisin du C. kajneruniensis (Engl.) N.-E. Brow^n.

DE LA NOTION DE L'ESPECE

AU POINT DE VUE DE LA NOMENCLATURE

par F. RENAULD.

La question du sens dans lequel il faut comprendre l'espèce

préoccupe à juste titre les botanistes. L'espèce, en effet, se

trouve à la base même de l'édifice de la nomenclature, et il
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importe que ce premier échelon soit solidement établi. Il est à

peine besoin d'insister sur les graves inconvénients qui ré-

sultent pour la Systématique de l'admission et du classement

d'espèces entendues dans un sens différent, large ou restreint,

et il serait extrêmement désirable qu'un accord pût intervenir

entre les deux camps opposés des « réducteurs » et des « mul-

tiplicateurs » .

Tout semble avoir été dit déjà sur ce sujet ;
aussi le lecteur

voudra-t-il bien excuser la banalité et la longueur de certaines

considérations et ne pas s'attendre à l'exposé d'idées nouvelles.

Il s'agit plutôt ici de réfuter quelques objections et de cher-

cher un terrain d'entente entre des opinions extrêmes, ce qui
est déjà suffisamment difficile.

Je crois en outre devoir faire remarquer que, si quelques
réflexions exposées dans cette notice ont un sens général et

applicable à toutes les classes de végétaux, ce sont surtout mes

recherches bryologiques qui m'ont conduit à me fixer moi-

même sur la meilleure méthode à suivre, après avoir oscillé

longtemps entre des systèmes opposés, et, parmi ces recherches,

je citerai en particulier l'étude :

1° d'un groupe [Harpïdïd) dont on a pu suivre les variations

en Europe et qui atteint les plus extrêmes limites du polymor-

phisme ;

2° des variations des espèces de l'Amérique du Nord rela-

tivement à leurs homonymes d'Europe ;

3" des espèces des îles austro-africaines de l'Océan Indien,

qui offrent souvent des cas très curieux de races régionales ou

insulaires dont la valeur spécifique est difficile à déterminer.

De fait, nous nous trouvons en présence de deux sortes

d'espèces : i*^ les unes, de premier ordre, parfaitement délimitées

par des caractères qualitatifs et généralement peu variables
;

2° les autres, séparées par des caractères légers, le plus souvent

quaittitatifs ç.t sur la fixité desquels on n'est pas toujours bien

édifié. Elles ont une plus grande plasticité, se rapprochent par
des affinités évidentes d'espèces de premier ordre et offrent

même parfois quelques transitions, soit entre elles, soit vers ces

types principaux.

Il y a donc inégalité dans les diverses valeurs spécifiques, et

cette inégalité doit être exprimée dans la nomenclature.
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Des espèces de premier ordre, peu variables, représentant

comme des types isolés, il est inutile déparier, aucun désaccord

n'existant à leur sujet.

Pour le classement des autres, deux systèmes sont en pré-

sence : 1° le « sens large », qui correspond au « sens linnéen »,

en ce qui concerne les Phanérogames ;
2° le sens étroit qui se

traduit par la division des espèces à sens large en « petites

espèces ».

Le sens large offre une bonne base de nomenclature, cer-

tainement solide, mais qui est devenue dans beaucoup de cas

insuffisante, depuis qu'une étude plus approfondie des formes,

ainsi que de leur distribution géographique, et que l'emploi

des caractères histologiques ont permis de pénétrer plus avant

dans l'organisation des végétaux et la connaissance des es-

pèces.

C'est pour tenir compte de différences appréciables, quoi-

que n'ayant pas la valeur de caractères de premier ordre, exis-

tant entre diverses formes des types principaux plus ou moins

polymorphes qu'on les a scindés en sous-espèces.

L'emploi des sous-espèces, adopté et pratiqué par des bota-

nistes de grande valeur, a été, d'autre part, l'objet de critiques

parfois très vives. La sous-espèce, a-t-on dit, implique forcé-

ment l'idée d'une subordination, d'une filiation qui n'est pas
démontrée et reste à l'état d'hypothèse. En outre, parmi les

formes détachées d'un type principal, quelle est celle qui a

donné naissance aux autres ? On ne le sait pas davantage.

L'importance de cette objection est, àmon sens, plus appa-
rente que réelle et, dans tous les cas, insuffisante pour qu'on
doive conclure au rejet des sous-espèces. Subordination ne si-

gnifie pas forcément filiation, bien que cette dernière soit infi-

niment probable. Il s'agit seulement d'affinités créant une vé-

ritable parenté suffisamment démontrée, d'ailleurs, par l'ab-

sence de différences spécifiques notables et par l'existence de

quelques formes de transition ou tout au moins indécises.

Nous ignorons souvent, et nous ignorerons peut-être tou-

jours, quelle est, parmi ces formes affines, celle qui doit être

considérée comme la forme ancestrale, quoiqu'il y ait des pré-

somptions en faveur de la plus répandue. Mais si l'on ne veut

pas faire conventionnelleraent un choix, il est facile de tourner
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la difficulté en désignant par un nom spécifique nouveau, collec-

tif, l'ensemble des formes affines.

On peut encore, comme l'a proposé M. Cardot dans son

excellente monographie des Fontinalacées, établir plusieurs

degrés d'espèces, selon leur valeur spécifique relative, et indi-

quer ce degré par un chiffre correspondant joint au nom de

l'espèce.

Quel que soit le mode adopté, il est indispensable que le

nom des espèces des 2", 3" et 4^ degrés soit accompagné de

celui du type plus général dont elles semblent dériver, ou du

moins se rapprocher par de grandes affinités.

L'emploi des « petites espèces » ne répond pas mieux au

besoin de scinder les types principaux en races notables que
celui des sous-espèces qui, d'ailleurs, n'apporte aucun trouble

dans la nomenclature, puisque la dénomination binaire est con-

servée, et, par contre, il présente de graves inconvénients :

1° En principe la petite espèce, pas plus que la sous-espèce,

n'est toujours nettement délimitée
; mais, tandis que cette der-

nière, par la subordination indiquée, conserve la trace de sa

parenté ou tout au moins de ses affinités, la petite espèce

figure comme une entité autonome, indépendante, au même
titre qu'une espèce de premier ordre. Or celle-ci, par sa nature

même, étant définie nettement et ne devant pas offrir de formes

de passage à une autre espèce, on donne donc une dénomina-

tion égale à deux choses très inégales et en réalité différentes,

ce qui est plus illogique que l'admission pour les sous-espèces

d'une filiation extrêmement probable, encore qu'insuffisamment

prouvée.
2° Au point de vue pratique des déterminations, il est

presque inutile d'insister sur l'embarras du botaniste chaque
fois qu'il aura à dénommer une de ces formes de transition ou

simplement indécises, qui sont fréquentes dans les types poly-

morphes entre les petites espèces, et qu'il est difficile de

rapporter à l'une plutôt qu'à l'autre. On n'a pas, comme avec

les sous-espèces, la ressource de rattacher la forme indécise au

type principal de premier ordre et on ne peut lui donner

aucun nom.

3" Au point de vue du classement d'un herbier, l'inconvé-

nient des petites espèces n'est pas moindre. S'imagine-t-on le
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travail imposé au possesseur ou au conservateur de vastes

collections ainsi qu'au botaniste qui vient se documenter,

parla recherche de ces myriades de petites espèces, classées,

en général, par ordre alphabétique, chacune plus ou moins loin

des formes voisines avec lesquelles il faudrait la comparer ? En

outre, les grandes collections se formant par des apports

successifs de provenances différentes, dans tel envoi se trouve-

ront des espèces entendues dans un sens large, dans tel autre

des petites espèces, de telle sorte qu'il pourra arriver que la

mêmeforme figure dans l'herbier sous deux noms spécifiques

différents. On obvierait à cet inconvénient avec les sous-espèces,

qui seraient réunies dans la même enveloppe générale que le

type principal dont elles dérivent ou se rapprochent.

Assurément, si le type spécifique n'a été scindé qu'en un

nombre relativement restreint de petites espèces, les recherches,

la mémoire du botaniste aidant, ne seront peut-être pas trop

compliquées, mais ce nombre, dans quelques cas, est considé-

rable. En outre il faut prévoir que, dans les grandes collec-

tions comprenant des Phanérogames et des Cryptogames des

diverses parties du monde, figureront une foule d'espèces qui

devront, à la suite de travaux monographiques futurs, être con-

sidérées comme polymorphes et très polymorphes. Dans ces

conditions, la subordination des formes de moindre impor-
tance à un type plus général s'impose si l'on ne veut pas abou-

tir à un plus vaste chaos.

4° Au point de vue delà Géographie botanique, les petites es-

pèces ont l'inconvénient de masquer les relations qu'il serait utile

de constater ou de rechercher entre les flores de régions plus

ou moins distantes. Il n'est sans doute pas très grave, en ce qui

concerne les territoires des zones tempérées et froides de l'Asie

qni se développent sur de vastes espaces continus presque sans

interruptions, de sorte que la flore ne se modifie que peu à peu,

selon la longitude ;
mais il n'en est pas de même pour l'hémi-

sphère austral, où le morcellement des terres donne un puissant

cachet d'endémisme à la flore des différentes îles, souvent très

distantes. Or, ces îles, outre leurs espèces endémiques, com-

prennent des formes très affines relativement à celles d'îles voi-

sines ou même distantes, quoique présentant souvent de lé-

gères différences n'ayant pas la valeur de caractères vraiment
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spécifiques. Ce sont de véritables races régionales, et, si on

les admet comme espèces au même titre qu'une espèce de pre-

mier ordre, leur origine se perd et il n'est plus possible de dé-

couvrir les affinités florales provenant d'une distribution anté-

rieure, ni la trace des directions dans lesquelles les migrations
ont pu s'effectuer.

En résumé, déclassement (non suppression) des petites

espèces, qui deviennent des sous-espèces, conservant ainsi leur

nom binaire, avec un signe particulier et l'addition du nom de

l'espèce de premier ordre la plus affine. Ce système, par son élas-

ticité même, se plie facilement àladésignationde ces formes voi-

sines dérivées d'un type plus général et dont la valeur spéci-

fique reste faible ou douteuse. Il faut seulement l'appliquer judi-

cieusement et éviter l'abus qui consisterait à attribuer le rang
de sous-espèce à des modifications du type qui ne sont que des

variétés, celles-ci offrant de nombreuses formes de passage au

type, tandis que les transitions des sous-espèces doivent rester

rares ou exceptionnelles.

En ce qui concerne le nom à conserver ou à imposer au type

général polymorphe, il ne semble pas qu'il soit bien difficile

de s'entendre, soit que, pour ne pas apporter trop de trouble

dans la nomenclature, on garde le nom le plus ancien ou celui

de la forme la plus répandue, soit qu'on fonde un nom nou-

veau, collectif, englobant l'ensemble des sous-espèces subor-

données
;

c'est une question à résoudre conventionnellement

et, en admettant que la solution ne soit pas parfaitement lo-

gique, elle le sera toujours plus que l'admission des petites

espèces figurant au même titre que des espèces de premier

ordre, et offrira infiniment moins d'inconvénients.

Mais, dira-t-on, les étiquettes seront bien compliquées. En

effet, et il faut en prendre son parti. On ne saurait représenter par
des formules simples ce qui est compliqué dans la nature. L'es-

sentiel est d'attribuer à chaque degré la place hiérarchique qui

lui revient, qu'il s'agisse d'une espèce, d'une sous-espèce, d'une

variété principale ou d'une variété secondaire. A mesure que les

observations se multiplient et deviennent plus précises, ou

s'effectuent dans un périmètre plus étendu, le besoin se fait

de plus en plus sentir de connaître les conditions dans les-

quelles végétait telle plante récoltée, et un échantillon d'her-
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hier vaudra ce que valent les indications notées sur l'éti-

quette.

En passant de la théorie à la pratique, on rencontrera sans

doute souvent des difficultés pour apprécier la place hiérar-

chique d'un certain nombre de formes. Tout d'abord, il y a

une distinction essentielle à faire entre les régions où l'on a pu
suivre avec soin sur le vif des variations des types polymor-

phes et noter les formes de transition, même non habituelles et,

d'autre part, les régions éloignées, exotiques, d'où l'on ne pos-

sède que des matériaux d'herbier souvent incomplets ou même
très incomplets.

Dans le premier cas, la distinction des sous-espèces est non

seulement possible, mais nécessaire. Chaque fois que l'on ren-

contre un ensemble de formes possédant en commun relative-

ment à un type de premier ordre des différences légères, principa-

lement quantitatives, et surtout si l'on observe parmi elles quel-

ques formes indécises, alors, selon toute vraisemblance, on se

trouve en présence d'une sous-espèce, d'une race, qui prend
d'autant plus d'importance qu'elle habite un territoire mieux

délimité et surtout quand elle y croît à l'exclusion du type de

premier ordre dont elle semble dériver.

Dans le second cas, celui de régions éloignées dont la végé-
tation est insuffisamment connue, l'emploi des sous-espèces

est peu praticable. Assurément, on reconnaît bien telle espèce

déjà décrite ou nouvelle, possédant des caractères qualitatifs

bien nets
;
mais on rencontre aussi des espèces séparées par des

différences plus légères, sur la fixité desquelles on ne peut être

tout d'abord édifié. On est obligé de leur attribuer provisoire-

ment le rang d'espèces, et le plus qu'on puisse faire est de noter

soigneusement leurs affinités les plus proches. C'est ainsi que
se fondent forcément un certain nombre d'espèces d'une valeur

douteuse, mais qu'on devait tout d'abord signaler et mettre en

relief, en attendant que des observations ultérieures plus com-

plètes et que des travaux monographiques permettent de leur

assigner leur vrai rang hiérarchique dans la nomenclature.

Les espèces polymorphes de premier ordre ayant été scin-

dées en un certain nombre de sous-espèces, leur description

gagnerait en précision et en clarté à être rédigée en quelques

lignes seulement, comprenant les caractères distinctifs de
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l'espèce, ceux plus légers des sous-espèces réservés pour la

description de ces dernières.

L'espèce de premier ordre, Vespèce proprement dite, doit

pouvoir se plier à l'ordonnance rigoureuse d'une clef dichoto-

mique ;
elle se forme, dans le cas de types polymorphes, en

englobant les sous-espèces dans un type collectif, et en élargis-

sant au besoin le cadre jusqu'à ce qu'on soit arrivé à une

formule nettement définie par des caractères précis, indiscu-

tables, stables et sans formes de transition.

Il ne saurait être ici aucunement question de la théorie du

transformisme. Nous n'avons à nous occuper des espèces que
telles qu'elles sont dans le temps présent et, si nous ne voyons

pas une espèce de premier ordre passer à une autre espèce de

premier ordre, en revanche, on conçoit très bien que des races

dérivées d'un type plus général puissent se maintenir avec leurs

caractères secondaires et même se perpétuer, surtout lorsqu'elles

sont cantonnées dans un territoire délimité, une île, par exem-

ple, et qu'elles croissent à l'exclusion du type.

En ce qui concerne les Cryptogames, l'emploi des petites

espèces paraît malheureusement encore trop répandu. Je le

regrette, non seulement parce que je crois cette méthode arti-

ficielle et défectueuse, mais aussi parce qu'elle détournera de la

Botanique systématique beaucoup de jeunes naturalistes qui

seront rebutés par la difficulté, l'insécurité et parfois même

l'impossibilité des déterminations, dans les cas nombreux où ils

auront affaire à une forme de transition. Avec les sous-espèces,

au contraire, ils auront toujours, en cas d'indécision, le recours

du rattachement à un type de premier ordre nettement défini et

il ne leur restera qu'à pousser l'analyse aussi loin qu'ils le

pourront, selon que l'échantillon examiné sera plus ou moins

caractérisé.

Assurément toutes les petites espèces ne sont pas des mau-

vaises espèces (il ne s'agit pas ici des espèces exotiques) et

quelques-unes prendront rang parmi les espèces de premier
ordre si leurs caractères, quoique légers, sont bien stables et s'il

n'y a pas de formes de transition. Le principe n'en reste pas
moins critiquable, et nous voyons des botanistes, d'ailleurs très

distingués, qui, après l'avoir appliqué d'abord avec modération,
ont été entraînés, comme malgré eux, à en faire un usage vrai-
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ment abusif. D'autres fois, cette même tendance est produite

par l'activité de tel botaniste qui se concentre sur une rég-ion

trop restreinte et s'expose à donner trop de généralité et d'im-

portance à des menus détails.

Enfin l'intervention dans la Systématique des caractères

histologiques a contribué à augmenter la tendance à fonder des

petites espèces.

En Cryptogamie, l'emploi de ces caractères est tellement

indispensable qu'il est inutile d'insister sur ce point. Quelque-
fois même, ils l'emportent en valeur sur les caractères carpolo-

giques eux-mêmes pour la formation de groupes élevés, par

exemple dans la famille et les genres des Leucobryacées parmi
les Muscinées. Les beaux travaux de l'abbé Hue ont démontré

aussi quelle importance de premier ordre il faut attribuer à la

structure anatomique du thalle des Lichens dans la classification.

Cet emploi n'exige pas moins beaucoup de mesure et un sens

judicieux, afin d'éviter l'écueil de l'attribution d'une valeur

spécifique à des particularités d'individus ou même de fragments

d'individus, selon le point de tel organe où la coupe a été faite.

En ce qui concerne les Phanérogames, je ne puis qu'effleurer

ce sujet très complexe et me borner à quelques considérations

générales. A mesure que nous nous élevons dans la série des

végétaux, nous voyons leur organisation se compliquer. Les

formes extérieures, en se différenciant davantage, offrent des

éléments plus nombreux et plus variés pour les distinctions

spécifiques. La structure anatomique des diverses parties se

complique aussi, mais dans une mesure moindre, et, sans vouloir

aborder ici la question de principe relative à la prédominance
des caractères morphologiques sur les caractères histologiques
ou réciproquement, on trouve dans les premiers une base taxi-

nomique aussi sûre et en même temps plus complète et plus

pratique. Si à des différences morphologiques correspondaient

toujours des différences histologiques, soit corrélatives, soit

coexistantes, les deux sortes de caractères se serviraient réci-

proquement d'utile complément ;
mais il n'en est pas toujours

ainsi et, s'il n'y a pas concordance entre eux, on ne peut les

utiliser conjointement pour les distinctions spécifiques et même
de groupe. Il faut donc choisir entre les deux méthodes et, si les

groupements de formes que l'on obtient par l'une pour établir
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des coupes spécifiques ne correspondent pas à ceux auxquels
on aboutit par l'autre, il faut nécessairement que l'un des deux

groupements soit subordonné à l'autre, l'espèce étant tme dans

la nature, indépendante des moyens plus ou moins artificiels

employés pour la délimiter.

Dans quelques groupes polymorphes on a appliqué la mé-
thode histotaxique en étudiant l'anatomie d'une partie choisie

d'un même organe et en la suivant dans toutes les formes à

délimiter spécifiquement. Or, si l'on y constate une différence

anatomique entre deux formes d'ailleurs identiques morpho-
logiquement, y a-t-il lieu, par ce seul fait, de les séparer spéci-

fiquement ? Il semble qu'il y a plutôt là les éléments d'une

distinction subspécifique.

L'examen morphologique d'une plante phanérogame com-

prend, outre le port souvent si caractéristique, toutes ses parties

depuis la racine jusqu'au sommet de la tige. Pour que l'examen

histologique ait une valeur égale, il faudrait qu'il soit aussi

complet, ce qui entraînerait un travail considérable et pratique-

ment peu possible puisqu'on devrait l'appliquer non seulement

à chaque espèce, mais à chaque individu et à chaque organe
de l'individu.

D'autre part, la structure intime est-elle plus fixe, moins

plastique et moins sensible aux influences du milieu que les

variations morphologiques ? Une longue et patiente série

d'observations permettra seule d'être édifié sur ce point très

important, car on ne pourra utiliser judicieusement les éléments

anatomiques que lorsqu'on saura dans quelle mesure ils sont

susceptibles de varier en raison des conditions biologiques.
Les tentatives faites pour appliquer l'histotaxie à la classifi-

cation des Phanérogames, et dont quelques-unes sont dues à

des maîtres de la science, méritent le plus grand respect ; mais,

dans l'état actuel de nos connaissances, et sans préjuger l'ave-

nir de la méthode histotaxique, il semble bien qu'en général, à

quelques exceptions près, aussi bien au point de vue du prin-

cipe que de la pratique, les caractères morphologiques doivent

de préférence servir de base principale à la taxinomie. Si les

caractères histologiques restent fixes ou sans variations impor-
tantes dans une espèce morphologique, ils servent de complé-
ment

; si, au contraire, ils subissent des variations notables et
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surtout s'il s'agit moins d'un ensemble de caractères que des

variations anatomiques d'une seule et même partie de la plante,

alors il conviendrait de distinguer des sous-espèces ou, selon

le cas, des subdivisions moindres du type spécifique morpho-

logique.

Il semble qu'on se préoccupe trop souvent de chercher des

différences et pas assez des ressemblances, des affinités, et la

nomenclature gagnerait à être envisagée dans un sens plus

synthétique.

On ne saurait certes étudier avec trop de précision les carac-

tères histologiques, aussi bien que les caractères morpholo-

giques ;
mais au lieu de scinder d'une façon souvent excessive

les types polymorphes en petites espèces, à limites plus ou

moins vagues, alors qu'on a à sa disposition l'usage des sous-

espèces, il serait préférable de s'engager résolument dans l'étude

des données biologiques, en suivant de très près la distribution

des formes. Cette voie semble devoir conduire à de bons résul-

tats et à des solutions inattendues d'incertitudes sur le rang

hiérarchique à attribuer à certaines modifications du type. Sans

doute, on ne pourra pas toujours expliquer tout d'abord com-

ment telle race a pu se différencier légèrement de telle ou telle

façon du type par l'action du milieu
;
mais on constatera cette

influence, et cela d'autant plus sûrement que, dans d'autres

lieux, les mêmes conditions de milieu coïncideront avec la

présence des mêmes races. L'action modificatrice du milieu

deviendra évidente et il ne sera pas inutile, comme on com-
mence d'ailleurs à le faire aujourd'hui, d'indiquer les associa-

tions d'espèces qui donnent à la flore de chaque lieu sa physio-
nomie particulière.

Les considérations précédentes n'apprendront sans doute

rien de nouveau à beaucoup de botanistes que leur expérience

personnelle aura conduits à admettre le principe de l'inégalité

des types spécifiques et la nécessité de la marquer dans la

nomenclature par la distinction de degrés hiérarchiques ;
mais

il faut songer aussi à faciliter la tâche des jeunes botanistes et à

les encourager à entreprendre ou à poursuivre l'étude de la

Systématique qui semble aujourd'hui un peu délaissée. Les

Phanérogames et, à la rigueur, les Cryptogames vasculaires et

les Muscinées de la France sont, sauf quelques lacunes, assez
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bien connues
;
mais il reste beaucoup à faire, malgré quelques

brillants travaux locaux, pour les Lichens, les Champignons et

les Algues. Enfin la Flore de nos vastes colonies, simplement
ébauchée dans certaines parties, reste ailleurs dans une obscu-

rité presque complète, et tous les concours sont nécessaires

pour en faire connaître les richesses.

REMARQUES SUR LA DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE
DU CISTUS POLYMORPHUS WILLK.

A PROPOS DE LA PRESENCE DE LA SOUS-ESPÈCE VILLOSUS L.

A TÉNÉRIFFE

Par Mèdéric GARD.

Bien que les Cistes comptent parmi les plantes les plus

caractéristiques de la région méditerranéenne, les diverses

espèces sont loin d'avoir la même aire de dispersion.

L'une des plus largement répandues est le Cistus polymor-

^/^^/j• Willk., qui comprend plusieurs sous-espèces, dont quatre

parfaitement définies : C. villosus L., C. corsictis Lois., C. ïn-

caiius L. et C. cj^eticus L. On le rencontre dans la partie

moyenne et orientale de la région méditerranéenne. La sous-

espèce villosus L., qui fait l'objet de ces remarques, occupe
toute la région de dispersion de l'espèce. Elle existe, en effet,

en Corse, en Sardaigne, en Italie, en Sicile, dans la presqu'île

des Balkans, en Asie Mineure, en Syrie, dans le nord de la

Palestine, en Algérie et au Maroc, et enfin en Portugal, où elle

est très rare, car M. Daveau dit à ce sujet : « Le C. polymorphus
Willk. var. villostis n'a été récemment observé que dans les

environs de Coïmbre. Il devait être anciennement plus répandu,
car Clusius l'indique au-dessus de Lisbonne et sur la route de

Coïmbre jusqu'à la mer. »

Si, d'après Willkomm (2), il existe en Espagne, Grosser (3)

1. J. Daveau, Cistinées du Portugal, extrait du Boletiin da Sociedade

Broteriana, IV, Coimbra, 1886.

2. Willkomm, Cistinearum orbis veteris descriptio nionographica,\^&\'çi\g^

1856.

3. W. Grosser, Cistacese (Pflanzenreich d'Engler), Leipzig-, 1903.
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ne l'y signale pas, tandis que Rouy et Foucaud (i) l'y indiquent

avec doute.

Des documents nouveaux me permettent d'avancer qu'il

existe aussi aux Iles Canaries (Ténériffe) (2).

MM. Schrôter et Rikli, de Zurich, ont bien voulu me confier

l'étude des Cistes qu'ils ont recueillis à Ténériffe, du 14 mars

au 27 avril 1908. Le docteur O. Burshard, botaniste résidant à

Orotava, avait étiqueté l'un d'eux C. caiididïssimtis Dunal avec,

en synonymie, C. vaginafus var. ^. leucophyllus Spach. J'ai

reconnu, par l'examen des caractères anatomiques et des

caractères morphologiques, le Cïstus polymorphus Willk.

subspec. villosus L. dans les divers échantillons étudiés. Ils

ont été récoltés sur la côte septentrionale de l'ile, dans la

région basse, entre 100 et 250 mètres d'altitude.

Les caractères anatomiques rattachent, sans conteste, le

C. carididïssiimis au C. vagï?tatus{2,), contrairement à l'opinion

de Grosser (4) qui l'identifie au C. obseckiœfolius (5). Or le

premier est si différent du C. polymorp/ms Willk. que la con-

1. Rouy et Foucaud, Flore de France^ t. 2, 1895.

2. Linné, puis Pourret [Projet d'une histoire générale de la famille des

Cistes y
manuscrit présenté à l'Académie des Sciences de Toulouse, 1783, publié

par Timbal-Lagrave, in Reliqiii^ Pourretiana?^ 1875) mentionnent, en France,

la sous-espèce voisine, C. incanus^ aux environs de Narbonne, où elle n'a pas
été retrouvée. Timbal-Lagrave {Reliquiaf Pourretiame^ 1875) s'est livré, à ce

sujet, à une discussion assez subtile pour montrer que ces deux auteurs, induits

en erreur par ime mauvaise figure de Clusius, avaient probablement confondu

cette plante avec le C. crispus. Semblable confusion serait étrange de la part

d'un auteur aussi sagace que Pourret et connaissant si bien les plantes de la

« Gaule narbonnaise ». Pourret se contente, il est vrai, de signaler l'existence

du C. crispus sans ajouter de détails. Mais il indique pour le C. incanus une seule

localité, les bains de Rennes^ où l'aurait recueilli De Lapeyrouse, son ami et

correspondant. Or le C. crispus étant très abondant dans l'Aude, si Pourret

l'avait confondu avec le C. incanus ^
il eût signalé cette fréquence et n'eût pas

indiqué une localité unique. De plus, Pourret ajoute qu'une réelle affinité réunit

le C. villosus au C. incanus.

Enfin De Lapeyrouse {Histoire abrégée des plantes des Pyrénées ^ 1813)

distinguait parfaitement le C. crispus du C. incanus et il signale ce dernier

dans les Pyrénées de l'Aude. Il serait intéressant de l'y rechercher, car les Flores

actuelles le passent sous silence. 11 est vrai que, d'après M. Clos {Révision

comparative de l'herbier et de l'histoire abrégée des Pyrénées de Lapeyrouse,

1857), le C. incanus manque dans l'herbier de De Lapeyrouse.

3. M. Gard, Rôle de l'anatomie comparée dans la distillation des espèces

de Cistes (C. R. Ac. Se, 3 juin 1907).

4. W. Grosser, Cistaceas {P/lancenretch d'Engler), Leipzig, 1903.

5. j'ai eu à ma disposition des échantillons de l'herbier Thuret, de l'herbier

du Muséum d'histoire naturelle de Paris, les n"' 1255 et 1253 des Plajttas cana-

rienses de Bourgeau (ex itinere secundo, 1855) que renferment les herbiers

Motelay et Lespinasse appartenant aux collections de la ville de Bordeaux.
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fusion du docteur Burshard s'explique difficilement. Je crois

cependant en avoir saisi la raison. Elle doit être attribuée à une

erreur qui s'est glissée dans l'ouvrage de Webb et Berthelot.

Dans ma Note du 3 juin 1907, j'écrivais (p. 3, en renvoi): «Webb
et Berthelot, dans leur Histoire naturelle des Iles Canaries^

font bien du C. candidissinins Dunal une variété du Rhodo-

Cîsttis Berihelotianus Spach= C. vaginatus Ait., mais le dessin

qu'ils en donnent est bien différent des belles planches de

Willkomm(i)et de Sweet (2), et éloigne considérablement la

plante de Dunal du C. vaginatus. Il y a là une contradiction

inexplicable. » Je ne me suis pas préoccupé alors de savoir

quelle espèce représente ce dessin de Webb et Berthelot. Je

n'avais pas remarqué, d'ailleurs, Xerratum inséré dans la table

des planches : « delenda tabula 12 quae per errorem inscripta

est Cistus candidissimus Dun. » Mais si les auteurs disent ce

que n'est pas la planche 12, ils ne disent pas ce qu'elle est.

Or ce dessin représente précisément le C. polymorphus

subspec. villosus L. (3). Quoi qu'il en soit, le docteur Burshard,

auteur à'exsiccata estimés, et probablement d'autres botanistes

paraissent avoir suivi le seul ouvrage qui existât, jusqu'à ces

derniers temps, pour la flore de l'archipel canarien, Verratum

précédent leur ayant échappé (4).

Il paraît vraisemblable que les auteurs de la Phytographia
ont récolté le C. poly^norphus subsp. villosus à Ténériffe, mais

que des confusions ou des substitutions de noms et de plantes

s'étant produites, le doute les a empêchés de certifier leur

découverte.

Aux trois espèces connues de Cistes vivant aux Canaries,

C. osbeckiœfolius Wehb, C.vaginatus K\\..^ C.monspeliensisV,.,

s'en ajoute donc une quatrième : C. polymorphus Willk. sub-

spec. villosus L. Les deux premières sont endémiques, les deux

autres sont communes à la région méditerranéenne.

Les Phytogéographes qui croient à l'existence d'un ancien

1. Willkomm, Cistinearum orbis veteris descriptio tnonograpkica, 1856.

2. Sweet, Cistineas, Londres, 1825-1830.

3. La planche suivante, qui porte le même numéro 12, reproduit fidèlement le

C. vaginatus type.

4. Dans un travail récent : Les Iles Canaries., Flore de l'Archipel., Paris,

1908, MM. Pitard et Proust ne font pas mention de l'existence du C. villosus dans

ces lies.
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continent relié à l'Europe, et dont les Canaries seraient un des

vestiges, trouveront, dans ce fait nouveau, un argument en

faveur de cette hypothèse.

REVISION DE LA FLORE FOSSILE

DES GRÈS YPRÉSIENS DU BASSIN DE PARIS

{Suile.'\

par P.-H. FRITEL

9. [65]. Salix axonensîs Wat., Desc. pi. foss. du bass. de

Paris, p. 170, pi. 49, fig. 4.

Parmi les empreintes de Belleu que Watelet rapporte aux

Saules, c'est la seule qui me paraisse justifier cette détermina-

tion. Elle représente une feuille serratée, qui, par sa taille, sa

forme et le mode de denticulation de ses bords, n'est pas sans

analogie avec celles du Salix alba L., comme l'a déjà fait re-

marquer Schimper.

Quant aux empreintes qui ont été désignées par Watelet

sous le nom de [68] Salix falcïfohay elles rentrent dans la caté-

gorie des restes indéterminables et sans aucune signification ;

cette dernière espèce doit donc disparaître de la nomencla-

ture,

10. \(iz\. Populus modesta Wat,, loc. cit.,p. 168, pi. 48,

fig. 4.

La forme générale de cette feuille paraît justifier l'interpré-

tation de Watelet. Schimper la compare aux feuilles du P. ni-

gra actuel, et surtout au P. melanaria de Heer, tout en fai-

sant remarquer que son bord est uni et que les nervures pri-

maires latérales font défaut.

Bien que l'absence de ces deux derniers caractères puisse
être due à l'enroulement des bords du limbe, fait qui se ren-

contre souvent sur les empreintes du grès de Belleu, elle laisse

planer un doute sur la valeur de la détermination générique de

Watelet.

La seconde forme décrite par Watelet ,
sous le nom de [64] Po-

pulus suessionensis (loc. cit., p. 169, pi, 48, fig. 2, 3), est re-
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présentée par des lambeaux de feuilles d'assez grande taille,

mais d'une conservation défectueuse et qui, par leur torme ou

leur nervation, ne paraissent avoir rien de commun avec des

feuilles de Peuplier.

11. [21, 23-26]. Myrica [Compiom'a) suessionensis

(Wat.) Frit., Bull. Soc. géol. de France (4°), t. VIII, p. 274,

pi. III, fig. 2-4.
— Comptonia suessionensis Wat., Desc, pi.

foss. du bass. de Paris^ p. 122, pi. 33, fig. 2. — Cojnptonia

triangulata Wat., loc. cit., p. 124, pi. 33, fig. 4.
—

Cojnptonia

peduncîilaia Wat., loc. cit., fi;g. 5-6.
— Cojnptonia rotundata

Wat., loc. cit., fig. 7.

Dans sa Monographie des Cojnpiojiia fossiles, M. Edw.
W. Berry conserve comme espèces distinctes les C. Sîiessio-

nensis et C. pedunculata, mettant en synonymie de ce der-

nier le C. rotundata de Watelet. Il rattache de plus le C. co?i-

cisa Wat. au C. macroloba Web. et Wess et le C. triangît-

lata au Myrica Gatidini de Heer.

Mais pour ces rapprochements, M. Berry n'a pu se baser que
sur l'examen des figures très inexactes de l'atlas de Watelet.

Nous croyons avoir démontré (i) que les nombreuses formes

distinguées spécifiquement par Watelet n'étaient en réalité

que des variantes morphologiques d'un type unique, pouvant
coexister sur un même individu, comme cela se voit sur le My-
rica [Comptonia) aspleniifolia Rich. actuel de l'Amérique du

Nord, espèce très voisine d'ailleurs du CojJiptonia de Belleu.

12. [22]. 'M.yTicdi{CojJiptonia) Matheronîana (Sap.) Berry,

in The Amer. Nat., vol. XL, n''475.
—

CojJiptonia Mathero-

niana Sap., Etud. sur la végét. du S.-E. de la France à l'époq.

tert., vol. 2, p. 93, pi. 5, fig. 7.
—

CojJiptonia jjtagiiifica Wat.,
PI. foss. du bass. de Paris, p. 123, pi. 33, fig. 3.

— Myrica

;/2^^//z/f^<7(Wat.)Schimp.,Trait. Paléont. végét., vol. 2, p. 554;

vol. 3, p. 691, pi. 55, fig. 10.

Schimper, qui ne semble pas avoir vu le type, dit : « Cette

feuille établit, par sa forme oblongue, par ses lobes irréguliers

et courts, et par son mode de nervation, la transition des CojJip-

tonia aux Myrica. »

I. P.-H. Fritel, Révision des Myricàcees fossiles du grès de Belleu

(Bull. Soc. géol. de France (4"), t. VIII, p. 274, pi. III, 1908).
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Or, quand on examine l'échantillon type, on s'aperçoit que
les détails de nervation y sont absolument invisibles; il ne peut
donc en être question.

Par la forme et la découpure des lobes, le M. rnagnifica
dififère légèrement de l'espèce aquitanienne, dont les lobes sont

dentelés sur les bords et plus larges que hauts, contrairement à

ce qui se voit sur l'empreinte de Belleu. Néanmoins, et vu l'état

défectueux de cette dernière, nous conservons le rapproche-
ment fait par M. W. Berry (i).

13. [29]. Betuloxylon parisiense (Ung.). Conw.— BeUi-

h'nùcm parzsiense\5ng&T ^ Syn. plant, foss. p. 215.
Ce bois ne provient pas du calcaire grossier, comme Wate-

let l'indique, avec doute d'ailleurs, mais bien du sommet des

sables cuisiens. Il se place donc exactement sur le niveau stra-

ligraphique des grès de Belleu.

A propos de ce fossile, Graves, en le mentionnant, indique

que ces bois pétrifiés sont ordinairement isolés et épars dans la

masse des sables « glamonieux » (yprésiens). licite comme lo-

calités où ces bois se trouvent communément : Attichy, Crou-

toy, Cuise-Lamotte, les pentes du Mont-Collet au dessus de

Trosly-Breuil, Pierrefonds, Saint-Pierre-en-Châtres, Saint-Nico-

las deCourson,Vaudrempont,Gilocourt,Feigneux, Mareuil-sur-

Ourcq, Coye, Mont-Saint-Siméon, près Noyon, Villers-Saint-

Paul, Hénonville, AUéré, Gouvieux, Le Gallet, près Crève-

cœur.

En décrivant la flore des grès de Belleu, Watelet a dis-

tribué dans différentes familles des empreintes qui paraissent
devoir être rapportées aux Castanées et qui peuvent être répar-
ties entre les genres Dryophyllum, Pasianopsis et Quercites,

qui ont déjà de nombreux représentants dans les flores du

Crétacé tout à fait supérieur et dans celles des étages thanétien

et sparnacien.

Les Betula suessionejtsïs , Qiiercîis axoiiense, Q. prisca,

Fagiis eocenica^ F. dîibi'a^ Carptmis suessïonensïs, Ulimis

nobilis, Castanea eocenica et C. Saportas nous paraissent

plus particulièrement assimilables aux Dryophyllum', c'est

I. W. Berky, Living and fossil species of Comptonia (The Amer. Nat.
vol. XL, n» 475, p. 507).



152 JOURNAL DE BOTANIQUE

pourquoi nous les réunissons, à titre de synonymes, à quel-

ques-unes des espèces de ce genre, rencontrées dans les

formations précitées.

On sait que le terme générique de Dryophylhun désigne les

plus anciennes Quercinées, dont les caractères correspondent à

ceux des feuilles de certaines formes asiatiques du genre Qiier-

cus, des sections Pasiana Miq., Cyclobalamis Endl., Chlaniy-
dobalanns Endl., et du genre Castaiiopsis.

14. [43, 44, 39, 28, 42, 47]. Dryophyllum Dewalquei
Sap. et Mar., Rév. fl. des marn. heers. de Gelinden, premier mé-

moire (1873), p. 37, pi. II, fig.-6; pi. III, fig. 1-4 ; pi. IV, fig. 1-4.— Castanea Saporla?W2it., Desc. pi. foss. du bass. de Paris,

p. 142, pi. 38, fig. 4-5.
— Castanea eocenica Wat., loc. cit.,

p. 143, pi. 38, f. I. — Qtiercus axonensis Wat,, loc. cit., p. 139,

pi. 35, fig. 2. — ? Betula siiessionensi's^2X.^ loc. cit., p. 129,

pi. 34, fig. 4-5.
— ? Fagus eocenica Wat., loc. cit., p. 141,

pi. 37, fig. 6. — ? Ulmtis nobïlis^'dX.^ loc. cit., p. 148, pi. 37,

fig. 2. — ? (). prisca Wat., loc. cit., p. 130, pi, 36, fig. 4.

Fig. 5 [A, B, C, D) et 6 (^, B, C, D).

Les Castanea Saporiée et C. eocenica^ de Watelet, qu'il

convient de réunir sous un même nom, semblent être très voi-

sins de certaines feuilles du Drophylluin Dewalgziei de Gelin-

den.

Les empreintes du grès de Belleu ressemblent à ce dernier,

d'abord par la forme du limbe (assez variable d'ailleurs dans

l'une et dans l'autre espèce) qui est plus ou moins atténué

sur le pétiole et longuement acuminé au sommet, cette partie

étant d'ailleurs souvent absente sur les fossiles
; puis, par le

nombre des nervures secondaires, qui forment avec la pri-

maire un angle d'environ 50° dans chacune de ces espèces ;

enfin, par le mode de denticulation des bords du limbe, oii les

dents paraissent être disposées de la même manière et de

forme identique.

Si le lecteur veut bien se reporter au travail de de Saporta
et Marion, il verra qu'il semble difficile de séparer les unes des

autres les empreintes figurées pi. 2, fig. 3, et pi. 4, fig. 3 de celles

données par Watelet sous le nom de Castanea Saportas dans
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sa pi. 38, tîg-. 4, et de Castaiiea eocenica, sous le n" i de la

même planche ;
il en sera de même pour la fig. 5, pi. 38 de

Watelet, qui parait absolument conforme à ce que montrent la

fig-. 5 de la pi. 2 et les fig. i et 4 de la pi. 3 du Mémoire sur la

Fig. 5.
— Dryophyllum Dewa/çuei Sap. et Mar. — Feuilles réduites de 1/3.

A. Empreinte de Skopau {Querctis/ttrchzervis iîeer)\
B. Empreinte de Belleu (Castanea eocenica Watelet);
C. D. Empreintes de Belleu (Castanea Saportx Watelet).

\B, C, D, Coll. Muséum de Paris.]

flore de Gelinden. Le Qiiercus axonensïs de Watelet est égale-
ment inséparable de l'empreinte représentée par la fig. 2 de la

pi. 2 du même Mémoire.

Nous rappellerons qu'il semble naturel de réunir à ce même

Dryophyllum Dezualque? le Qtiercus furcïnervis Rossm sp.

(figuré par fieer dans la pi. IX, fig. 5, 6 et 7 de la flore de

Skopau, et Dryandroides Meissneri (loc. cit., pi. V, fig. 12).
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Il en est vraisemblablement de même pour les feuilles que Crié

figure sous le nom de Myrica œmula dans sa flore des grès

à Sabalitesàe laSarthe (thèse de doctorat, pi. S (H), fig. 38 et

41, en particulier).

Quant aux deux lambeaux de feuilles décrits par Watelet

sous les noms de Betula sîiessïonensi's (fig. 6, C) et de Fagus

Fig. 6. — Dtyophylluin Dez^alque i Sa\'). et Mar. — Feuilles réduiteb de 1/3.

A. Empreinte t3'pe du Querczts axoiiejisis Wat.
B. Empreinte type, du Fagus eocenica Wat.
C. Empreinte type du Betula stusso7iieiisis Wat.
D. Empreinte type du Quercus prisca Wat. (Cette dernière à bords forte-

ment enroulés.)

eocenica (fig. 6, B), ils peuvent être rapportés au Castanea

eocenica (fig. 5 B), du même auteur; mais il convient de dire

qu'ils sont trop incomplets pour permettre un examen précis,

et bien que le dessin de Watelet laisse voir, pour le premier,
une certaine ressemblance avec la figure donnée par de Saporta
de son BeUila osiryaefolia de Sézanne, nous avons pu nous

convaincre, par l'examen du type, que la figure de Watelet est

fortement restaurée (les nervures tertiaires étant presque invisi-

bles sur l'échantillon et les bords indiscernables), et qu'il n'y a

lieu de considérer cette empreinte que comme un lambeau de
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feuille de Dryophylhun difficile à identifier spécifiquement.

La même remarque s'impose en ce qui concerne le Fagtis

eocew'ca .

15. [45J. Dryophyllum subcretaceum Sap., Etudes sur

la vég. tert., II, p. 42.
— PI. foss. des trav. anc. de Sézanne,

P- 59 (347) H- 10; pi. V, fig. 1-3-
—

} Carpùms siiessioiiensis Wat., Desc. pi.

foss. du bass. de Paris, p. 145, pi. 37,

fig.8.

Fig. 7.

Le Carpinus stiessionensis de Watelet

est représenté par une empreinte dont

l'étude est rendue difficile par son état

de conservation défectueux. Les détails

de la nervation sont loin d'être aussi nets

que les a figurés Watelet, et les bords de la

feuille ne laissent voir que bien difficile-

ment les denticulations marginales.
Nous n'hésiterons cependant pas à rap-

porter cette empreinte au genre Dryophyl-

lum^ bien qu'elle diffère sensiblement des

précédentes par sa forme générale, par la

disposition de ses nervures secondaires et,

peut-être aussi, par le mode de découpure
de ses bords.

Elle nous parait en effet plus voisine

des feuilles décrites par de Saporta sous le

nom de Dryophyllum subcretaceum : c'est

bien le même limbe légèrement inéquila-

téral, mais un peu plus régulièrement ova-

laire, plus obtusément atténué sur le pétiole que dans aucune des

formes précédemment citées.

L'angle sous lequel les nervures secondaires s'échappent de
la médiane est sensiblement le même (50°) ; enfin, autant que le

laisse voir l'empreinte de Belleu, les dents qui découpent la

marge sont beaucoup plus fines et plus régulièrement espacées

que dans le D. Dewalquei, mais ce caractère se retrouve préci-

Fig. 7.
— Dryophyllum

subcyetaceum Sap. (type
du Carpinus suessionen-
sis de Wat.), réd. (coll.

Muséum de Paris).
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sèment dans le D. subcretaceiim , tel que de Saporta le repré-

sente.

Ce sont, croyons-nous, des aftinités suffisantes pour réunir

la feuille de Belleu à celle de Sézanne.

Nous signalerons en passant, comme pouvant aussi être

rapportée au D. subcretaceum , la feuille décrite et figurée par
Watelet sous le nom d' Ulmus oppositinervts^ provenant de Sé-

zanne, et sur l'identité générique de laquelle de Saporta avait

déjà émis quelque doute, en la considérant néanmoins comme
extrêmement voisine de son Ulmus antiquissùna Sap, du même

gisement.

{A suivre.)

Le Gérant : L. Morot.

Paris.— J. Mersch, imp., 4613, av.de Chàtillon.
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REVISION DE LA FLORE FOSSILE

DES GRÈS YPRÉSIENS DU BASSIN DE PARIS

{Suùe.)

par P.-H. FRITEL

16. [41]. Dryophyllum levalense Marty, Etudes sur les

végét. foss. du Trieu de Levai, p. 18, fig. D et pi. VII, fig. 4.

— Ficus sp. Gosselet, Observ. sur la flore des sables d'Ostri-

court, p. 106, pi. V, fig. 13.
— Fagus dubia Wat., loc. cit.,

p. 140» pl- 37» %• 7-

Fig. 8.

Watelet inscrit sous le nom de Façons dubia la base d'uneo
feuille appartenant vraisemblablement au genre Dryophyllum

A B
Fig. 8.

A. Base d'une feuille du Dryophyllum levalense Marty, réd. de 1/3

(d'après Marty).
B. Feuille du Fagus dubia de Watelet, réd. de 1/3 (d'après nature).

et qui nous paraît présenter les plus grands rapports avec une

figure de Marty, représentant le D. levalejise du Montien belge.

Ces deux espèces présentent néanmoins quelques différences,

facilement saisissables par l'examen des croquis ci-joints.

JUILLET-SEPTBMBRE I9O9 7
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Bien que la forme de la base du limbe soit identique, celui-

ci est cependant plus largement ovalaire dans l'espèce belge,
dont les nervures secondaires sont aussi un peu plus serrées et

partant plus nombreuses.

Mais comme l'a montré M. Marty dans sa belle étude, le

D. levalense est très variable et il se peut que l'empreinte de

Belleu corresponde à une des nombreuses formes de l'espèce de

Levai.

Nous ajouterons que le Dryophyllum de Belleu paraît être

extrêmement voisin de la feuille signalée à Artres, par M. Gos-

selet, comme Ficus sp., feuille que M. Marty rapporte, avec

juste raison, à son espèce montienne.

C'est encore dans la flore de Gelinden, décrite par de Sa-

porta et Marion, qu'il convient de chercher les analogues de

quelques types rencontrés à Belleu et décrits par Watelet

comme Saules, Chênes ou Lauriers.

17. [66-67]. Pasianopsis vittatus Sap. et Mar., Ess. sur

la végét. à l'époque des marnes heersiennes, p. 43, pi. i, fig. 4.— Salix deperdiia Wat., loc. cit., p. 171, pi. 49, fig. 1-3.
—

SaliX crebrinervia Wat., loc. cit., p. 171, pi. 49, fig. 5,6.

Fig. 9.

Schimper, dans son Traité de Paléontologie végétale (t. II,

p. 673), fait remarquer, avec raison, que les figures données par
Watelet n'indiquent aucune différence entre le Salix crebri-

nervia et le ^. deperdiia. Nous avons pu constater l'exactitude

de cette remarque en examinant les types conservés dans les

collections du Muséum de Paris.

De plus, quand on compare ces empreintes avec les figures,

données par de Saporta et Marion, des feuilles lauriformes dé-

crites par eux sous le nom de Pasianopsis , et en particulier avec

le P. vittatus [Dryop/iylht7n vittatum S. et M.), on voit qu'il

est bien difficile de saisir les différences qui pourraient faire

admettre leur distinction générique. On y retrouve, en effet, la

forme linéaire allongée du limbe rétréci à la base et vers

le sommet. Il y a, de plus, identité dans les rapports de la lar-

geur à la hauteur de celui-ci et même ondulation légère des

marges. Les analogies présentées par la nervation ne sont pas
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moins frappantes, l'angle fait avec la médiane par les nervures

secondaires est le même, ainsi que l'écartement de ces dernières

M

u

P'&' 9-
— Pasianopsis vittatus Sap. et Mar., réd, de 1/3.

A. Feuille de Gelinden (type de l'espèce).

B. Feuille de Belleu,|Iégèrenient enroulée sur les bords (type
du Salix deperdita Wat).

C. Feuille de Belleu (type du Salix crebrinervia Wat.)
B, C, Coll. Muséum de Paris.

qui ont un parcours identique, les nervures tertiaires elles-

mêmes constituent, en reliant transversalement les secondaires

entre elles, un réseau absolument semblable dans les deux séries
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d'empreintes. L'examen des figures A, B , C, fig. 9, démontrera

d'ailleurs cette similitude, mieux que toute description.

Nous réunirons donc au Pasianopsis vittatus de Saporta
et Marion les Salix deperdita et 5". crebrinervia de Watelet, en

insistant surtout sur l'identité générique.
Entre autres espèces vivantes du genre Pasiana auxquelles

l'espèce fossile peut être comparée, MM. de Saporta et Marion

mentionnent les P. (Q?ierc7is) spicata Sm. et Pasiana fenes-
irafa (Roxb.) Oerst. qui sont très répandus dans les bois mon-
tueux de l'Inde, et qui se retrouvent à Java et à Bornéo.

18. [33-48-83]. Pasianopsis retinervis Sap. et Mar.,

p. 48, pi. VII, fig. 2, — Quercus inœqualis Wat., loc. cit.,

p. 136, pi. 35, fig. 8— } Ulmus modestaWdit.^ loc. cit., p. 149,

pi. 37, fig. I. — Lauriis belenensis Wat., loc. cit., p. 185,

pi. 52, fig. I.

Fig. 10.

Bien que le P. retinervis soit extrêmement voisin de l'es-

pèce précédente, MM. de Saporta et Marion ont cru devoir l'en

distinguer ;
le limbe est en effet plutôt ellipsoïde-allongé que

linéaire, et le sommet présente sensiblement la même forme,

mais, à la base, le limbe est plus inégal et moins longuement
atténué

;
comme dans le P. vittahts, la marge est entière et légè-

rement festonnée. Il y a cependant lieu de noter que ce dernier

caractère est difficilement reconnaissable sur les empreintes de

Belleu, qui, le plus souvent, sont enroulées sur leurs bords.

Comme le montrent comparativement nos fig. 10, A, B, C, D.

la nervation est extrêmement voisine dans toutes les formes que
nous énumérons ci-dessus. L'ensemble de ces analogies nous

laisse supposer qu'on se trouve en présence de représentants

d'un type de Castaninées qui, avec les Dryophyllum précités,

devaient occuper une place importante dans la constitution de

la flore parisienne au début de l'ère tertiaire. Le rapprochement
de X Ulmus modesta Wat. du Pasianopsis belge est plus dou-

teux, la forme plus nettement acuminée du sommet faisant res-

sembler cette feuille à celles du Q. lappacea Roxb. actuel.

Le manque absolu de denticulations marginales, figurées à tort

par Watelet (et qui ne sont que des accidents dus à la rugosité
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de la roche encaissante), précise néanmoins la ressemblance de
la feuille de Belleuavec celles des Pasiana actuels.

De Saporta et Marion ont rapproché de leur P. retïnervis

les espèces vivantes qui suivent : Pasiana (Querctts) glaberrima

A C D
Fig. lo. — Pasianopsis retinervîs Sap. et Mar.

A. Feuille de Gelinden (type de l'espèce).
B. Feuille de Belleu (type du Qttercus inxqtialis Watelet).
C. Feuille de Belleu (type de VUlmus modesta. Watelet).
D. Feuille de Belleu (type du Laurtts Talonensis Watelet).

Réd. de 1/3 (Coll. Muséum de Paris).

Bl.; P. Korihalsii (El.) Œrsted et P. pseudo-molluca (El.) Œrst.
C'est à tort, croyons-nous, qu'ils rapportent dans leur

tableau récapitulatif le Querais Lambertiy^dX. au Pasianopsïs
retïnervis, l'échantillon type du Qttercus de Watelet étant

nettement différent de la plante de Gelinden, comme le montre
la figure du Q. Lainberti que nous donnons plus loin.
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Peut-être pourrait-on adjoindre 2iuyi Pasïanopsis éocènes les

empreintes des grès de la Sarthe signalées par Crié sous le nom
de Quercus tseniaia Sap., qui comprend « toutes les feuilles

linéaires, assez larges, atténuées aux deux extrémités, briève-

ment pétiolées et parfaitement entières », qui sont très com-

munes dans les grès de Sargé, de Saint-Pavace, Saint-Aubin et

Pruille-le-Chétif (Sarthe).

Sous le nom générique de Quercites , nous rangerons quel-

ques empreintes qui présentent dans leurs caractères des affi-

nités évidentes avec les Chênes à feuilles persistantes de l'Asie.

Toutes sont entières, à bords simples, mais varient sensi-

blement quant à la forme générale du limbe.

On sait combien est grande la diversité des formes du genre

Quercus dans la flore actuelle. Les caractères fournis par la

nervation n'ayant rien de constant, il devient donc extrêmement

difficile de démontrer que les fossiles auxquels on a appliqué
le nom générique de Qîiercus aient réellement appartenu à ce

genre. La difficulté est particulièrement grande quand on

envisage les Chênes à feuilles entières, lauriformes, comme
celles que nous devons examiner ici.

19- [31]- Quercites Lamberti (Wat.) nob. — Quercus

Lambertï^2it., loc. cit., p. 135, pi. 35, fig. 5.

Fig. Il, A.

Cette espèce, à laquelle Schimper réunit à tort le Q. sepîdta,

diffère de cette dernière par un limbe plus lancéolé, moins lon-

guement atténué à la base et plus brusquement rétréci au

sommet. Les nervures sont aussi plus nombreuses, plus irrégu-

lièrement disposées le long de la médiane et beaucoup moins

ascendantes
;
de plus on constate sur le Q, Lavtberiz la pré-

sence de nervures intermédiaires qui font absolument défaut

sur le Q. sepulta. Il y a donc lieu de maintenir entre ces deux

types la distinction établie par Watelet.

Il est également impossible d'admettre le rapprochement fait

par de Saporta entre son Pasianopsis retinervis et l'empreinte

de Belleu, quand on a sous les yeux l'échantillon type que

reproduit notre figure 10. Le Pasianopsis thanétien est beau-

coup plus allongé dans sa forme générale, plus étroit surtout,
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et beaucoup plus longuement atténué aux deux extrémités.

Les nervures secondaires y sont aussi plus nombreuses, plus

régulièrement disposées, et les nervures intermédiaires y font

absolument défaut.

Nous croyons donc pouvoir rétablir l'espèce de Watelet

sous le nom générique de Querci'ies, en faisant remarquer les

Fig. II.

A. Querelles Lamberti, type du Quercns Lamberti Wat.
B. — sepnlttini, type du Quercns sepulta Wat.
Ç. Quercus Championi actuel de Chine.

affinités qui paraissent relier cette forme à certains Chênes

actuels de l'Asie et au Quercus leiocarpa de la Chine, par

exemple, dont la nervation est presque identique, mais dont la

forme générale du limbe est sensiblement plus étroite.

L. Crié, dans ses Recherches sur la végétation de l'Ouest

de la France à l'époque tertiaire (p. 33), place le Q. Lamberti
dans le groupe du Q. intbricaria Michx. actuel, espèce qui
habite l'Amérique boréale.
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20. [32]. Quercites sepultum (Wat.) nob. — Querciis

sepulta Wat., loc. cit., p. 135, pi. 35, fig. 7.

Fig. II, ^.

Cette empreinte, que Schimper considérait comme devant

être réunie au Q. Lainberti de Watelet, en diffère cependant

notablement ;
la forme générale du limbe, bien qu'asse2 voisine,

n'est pas identique, les nervures secondaires sont bien moins

nombreuses, le Q. sepultum, n'en présentant que 5 ou 6 paires,

alors que dans le Q. Lamberti ox\ en compte 9-10. La première

espèce est complètement dépourvue de nervures intermédiaires,

alors que la seconde en présente 5 ou 6 sur la longueur totale

du limbe; enfin l'angle d'émergence est plus ouvert dans le

Q. Lamberli que dans le Q. sepulhim et dans ce dernier les

nervures secondaires sont beaucoup plus ascendantes.

Dans la flore actuelle c'est le Q. Championi, de la Chine,

qui paraîtrait le plus voisin du Q. Lamberii par la forme du

limbe (fig.
1 1

, C) et par les caractères de la nervation, bien que

cette dernière ne se distingue pas très nettement sur le fossile,

contrairement à ce que représente la figure de Watelet.

En ce qui concerne les autres espèces de Querctis mention-

nées par Watelet, il y a lieu de faire les plus grandes réserves

quant à leur détermination générique.

En effet, on a vu que les Q. axonensis et Q. prisca étaient

en réalité des Dryophyllum. Les empreintes désignées sous les

noms de [37] Q. divergens, [36] Q. parallelinervis , [34] Q. spa-

ihulata et [38] Q. bifurca, n'appartiennent pas au genre Qîierms.

Quant au [40] Q. paticinervis ,
c'est une empreinte insigni-

fiante qui ne présente aucun caractère permettant de la rapporter

aux Chênes, et qu'il est nécessaire de rayer de la nomenclature.

Les Morées sont très certainement représentées dans la flore

de Belleu, mais par des types beaucoup moins variés que le

laisse supposer la liste de Watelet. Les seules espèces que l'on

puisse admettre dans cette famille sont celles auxquelles cet

auteur a appliqué les noms de Ficus eocenica, F. formosa,

Artocarpidium Des7ioyersi et Jnglans magna; de plus, il y a

lieu de réunir à ces espèces, à titre de synonymes, un certain

nombre d'empreintes considérées par Watelet comme apparte-

nant à d'autres familles.
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21. [118, 97, 61]. Ficus magna (Wat.) nob. — Jitglans

magna Wat., Desc. pi. foss. du Bass. de Paris, p. 230, pi. 57,

fig-. 5.
— Ariocarpïdmm ovaltfolùim Wat., loc. cit., p. 162,

pi. 46, ïig. 5.

L'empreinte qui donne lieu à cette espèce est inscrite dans

la collection de Watelet et figurée dans son ouvrage sous le nom

générique de Jtiglans. Elle représente un organe en grande

partie mutilé, mais dont il est facile de reconstituer la figure

exacte. Bien que le réseau veineux soit mal conservé, vu la gros-

sièreté du grain de la roche encaissante, il est néanmoins pos-

sible de discerner les nervures principales et, par places, les

nervures d'ordre inférieur qui montrent dans leur disposition

beaucoup plus de rapports avec ce que l'on peut observer sur

certains Ficus
^ que ce que montrent X&'i Jiiglans auxquels Wa-

telet rapporte ce fossile.

Nous réunissons à cette espèce les empreintes, toutes plus ou

moins mauvaises, attribuées par Watelet au genre Artocarpi-

dium-y sous le nom d'^. ovalïfoliuin ,
sans qu'il soit possible de

saisir les raisons qui lui font choisir ce genre de préférence

à d'autres.

Toutes ces empreintes, dont nous avons pu examiner les

types, présentent avec le Juglans magna de Watelet une telle

ressemblance qu'il nous semble beaucoup plus logique, étant

donné l'unité de gisement et l'absence de caractères précis, de

les considérer comme organes ayant appartenu à une forme

unique, plutôt que de les disperser dans des familles très éloi-

gnées comme le sont, par exemple, les Sapotacées et lesjuglan-

dées.

Parmi les formes vivantes les plus affines du F, magna de

Belleu, nous citerons le Ficus Wilhiana.

22. [54, 57, 90]. Ficus eocenica Wat., loc. cit. p. 155,

pi. 43, fig. 5.
— Ficus binervis Wat., loc. cit., p. 159, pi. 43,

fig, 4.
— Banksia lobata Wat., loc. cit., p. 196, pi. 52, fig. 14.

Fig-. 12.

Le Ficus eocenica est représenté par une empreinte prove-
nant de Pernant (Aisne), localité où le grain de la roche est



i66 JOURNAL DE BOTANIQUE

beaucoup plus fin qu'à Belleu, particularité qui permet une

meilleure conservation du réseau veineux, comme le montre la

figure 12.

Cette espèce peut être comparée à quelques-unes des formes

de Ficus mentionnées par

M. Laurent dans la flore san-

noisienne de Celas (Gard),

au F. ovalis et au F. Goep-

pei'ti ^2S exemple.
Parmi les espèces vivan-

tes elle paraît absolument

conforme aux feuilles les plus

larges du Ficus ainericmta,

espèce du Brésil et des Indes

orientales, et en particulier à

l'organe représenté par la

figure 6 de la planche VII

du beau travail d'Ettingshau-

sen : Die Blattskelette der Di-

kotyledonen.

Nous avons démontré que
le Ficus binervis Wat. ne re-

présente qu'un organe anor-

mal, comme Watelet semble

l'avoir soupçonné sans d'ail-

leurs s'expliquer sur ce fait,

et que la feuille figurée sous

ce nom doit être rapportée

au Ficus eocenica.

Le Banksia lobaia est re-

présenté par une empreinte
sur laquelle la partie supé-
rieure et la base du limbe

font défaut; par contre, la nervation est suffisamment bien

conservée pour permettre de reconnaître dans ce petit lambeau

la portion médiane d'une feuille identique à celle du Ficus

eocenica de Pernant, gisement d'où provient précisément le

Banksia lobata de Watelet. Comme celle du Ficus, cette em-

preinte est très nette, colorée par un enduit ferrugineux dont

Fig. 12.

Ficus eocenica Wat., des grès de Pernant
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la couleur foncée se détache nettement sur le fond gris de la

roche encaissante, aspect absolument caractéristique des em-

preintes du gisement de Pernant et qui se retrouve sur un frag-

ment de ma collection représentant la base triplinerve d'une

feuille qui complète assez heureusement l'empreinte du Banksïa

et permet ainsi de vérifier l'identité de cette feuille avec celle du

Ficus précité. La seule différence constatée consiste dans la

taille plus grande de ce dernier.

23. [56, 102, 116]. Ficus formosa Wat., loc. cit., p. 156,

pi. 45, fig. I. — Alloua h'gmiîUftWsit.^ pro parte, loc. cit.,

p. 210, pi. 54, fig. 4 seule. — Juglans Brongnïartï Wat.,

loc. cit., p. 229, pi. 57, fig. 4.

Les empreintes qui correspondent à ces trois espèces sont

trop voisines les unes des autres pour qu'on puisse admettre

qu'elles aient appartenu à des genres distincts, et les faibles

différences qui existent dans le contour et le galbe de la feuille

peuvent se retrouver sur des organes d'un même rameau dans

les espèces vivantes.

C'est ainsi que des Ficus variegafaBlnm. et Tsjakela Burm.,

provenant des serres du Muséum de Paris, nous ont montré des

organes répondant parfaitement d'une part aux empreintes du

Juglans Brongniarù\ d'autre part à celle du Ficus formosa.
Il en est de même pour le Ficzis venosa Ait., qui présente

des variantes analogues à celles qui se rencontrent chez les

espèces citées plus haut et qui paraissent correspondre aux dif-

férentes empreintes réunies ici sous le nom de Ficus formosa.
L'attribution de ces dernières au genre Ficus semble des

plus probables; néanmoins leur état de conservation ne permet

pas d'en poursuivre une étude suffisante pour assurer l'identifi-

cation spécifique avec des formes actuelles.

24. [60]. Artocarpidium Desnoyersi Wat., loc. cit.,

p. 161, pi. 46, fig. 1-4.

Fig. 13.

Parmi les feuilles que Watelet désigne sous ce nom et qui

paraissent assez répandues dans les grès de Belleu, il en est



i68 JOURNAL DE BOTANIQUE

quelques-unes qui montrent les détails de la nervation beaucoup

plus nettement que la plupart des empreintes du même gisement.

P'g. '3'
—

-^1 B. Artocarpidium Desnoyersi Wat. Bases de feuilles

du grès de Belleu, réd. de 1/3.

C. Artocarpus integrifolia Lin., des Indes orientales,

réd. de 1/3.

Nous donnons
(fig-. 13) le dessin au trait de quelques-unes de

ces empreintes à côté de celui d'une feuille de \Artocarpus

integrifolia Linn. actuel des Indes orientales, pour montrer les

rapports qui unissent ces deux formes.
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Cette comparaison permettra de juger combien est vraisem-

blable l'attribution de ces feuilles aux Morées et le degré de

parenté qui existe entre les organes fossiles et les feuilles de

certaines espèces vivantes du genre Ariocarpus .

Il n'est pas inutile de rappeler que M. L. Laurent, dans son

étude sur la flore sannoisienne de Celas (Gard), mentionne la

présence d'un Ariocarpus de grande taille dont les détails du

réseau veineux correspondent assez bien à ceux des empreintes
de Belleu. La forme de Celas s'éloigne cependant de ces der-

nières par la disposition de ses nervures secondaires qui sont

beaucoup plus ascendantes vers la base du limbe et, par
cela même, rappelle plutôt VAriocarpus rigïda actuel de l'Amé-

rique tropicale, alors que l'espèce de Watelet supporte beau-

coup mieux la comparaison avec les feuilles de VAriocarpus

ïniegrifolia.

Quant au fruit
(?) désigné par Watelet sous le nom d'Ario-

carpidium concz'iinum, nous le considérons comme une empreinte

n'ayant aucune signification botanique et dont le nom doit dis-

paraître de la nomenclature.

Les Morées ne seraient donc représentées, dans le gisement

cuisien, que par trois types foliaires dont deux appartiennent
au genre Fz'cus et le troisième au genre Ariocarpus .

Toutes les autres empreintes attribuées à cette famille sont

sans signification précise et laissent prise à de trop nombreux
doutes pour pouvoir trouver place ici.

(A suivre.)

DE L'ACTION DE QUELQUES TOXIQUES
SUR LE MUCOR MUCEDO

Par Alf. LE RENARD.

En étudiant la résistance du Pénicillium glaucunt aux sels

de cuivre, j'ai été amené à faire de nombreuses expériences soit

préliminaires, soit de contrôle, dont j'ai gardé par devers moi

les résultats, bien que ceux-ci ne fussent pas dénués d'intérêt.

Si dans l'ouvrage mentionné il n'est, par exemple, question

que du Pénicillium comme Champignon, des sels de cuivre

comme toxique et d'un milieu liquide déterminé expérimentale-
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ment comme substratum alimentaire, il n'en a pas moins été fait

de nombreuses expériences sur d'autres Champignons, d'autres

milieux nutritifs et d'autres toxiques. Dans celles que je veux

relever aujourd'hui, on a employé comme Champignon le Mucor

Mucedo, comme milieu nutritif la solution de Zopf un peu modi-

fiée, avec ou sans gélatine, et comme toxiques un certain nombre

d'acides minéraux ou organiques, de ceux qu'on appelle les

acides forts, une base, la potasse, et quelques sels minéraux

comme le nitrate d'argent, le sulfate de cuivre. Je maintiens

naturellement le reproche que j'ai fait antérieurement à la

solution de Zopf, de ne pas être, bien qu'aliment complet, un

milieu exactement déterminé au point de vue chimique, par

suite delà présence de la peptone et de la gélatine. Un autre

défaut de ces expériences est de n'avoir employé que des solu-

tions n'ayant aucun rapport avec les poids moléculaires des

composés dissous. Ces réserves faites, on verra que l'action des

toxiques utilisés se porte parfois sur tel ou tel domaine de l'ac-

tivité physiologique du végétal, que tel acide, qu'on croirait au

point de vue toxique relativement beaucoup moins actif qu'un

autre, l'est davantage, et de façon que les conclusions de ces

expériences sont parfois curieuses.

Ici je me suis servi soit de tubes à essai, soit de petits cris-

tallisoirs à couvercle, et dans chaque culture l'ensemencement

se faisait au fil de platine sur un nombre déterminé de points.

Si le critérium absolu de l'action toxique se trouve être

évidemment l'arrêt complet de la germination, il arrive, en

se servant du Mticoi^, qu'on peut observer plus nettement

qu'avec aucun autre Champignon les limites de l'action des

toxiques, soit sur la fructification par le plus ou moins grand

développement des sporangiophores (croissance intercalaire),

ou par les modifications apportées à la coloration des spo-

ranges, soit sur la croissance terminale, lorsque la germination

opérée le thalle cesse de s'accroître; on peut alors dresser des

tableaux où sont notées simultanément les doses qui produisent

ces diverses actions, ce qui permet d'apprécier d'un seul coup

d'œil l'ensemble de plusieurs résultats. C'est ainsi que nos

tableaux comprendront quatre colonnes : dans la première, on

trouvera (colonne I dans les tableaux) la date du début du déve-

loppement qui«nc sera considéré comme bien net qu'au moment
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OÙ les thalles couvriront la surface d'un millimètre carré
;
la se-

conde colonne (II) indiquera la date de l'apparition des sporan-

giophores; la troisième (III) signalera le moment où la culture

est recouverte en totalité par le mycélium du Champignon, qu'il

soit fructifié ou non, et en se reportant à la colonne précédente,

on pourra savoir s'il s'est formé ou non des sporangiophores
avant l'invasion totale de la surface de culture

;
enfin la dernière

colonne (IV) fera savoir le moment où s'est produit le maximum
de développement, c'est-à-dire le moment où le thalle qui

recouvre complètement le liquide nutritif se trouve à son tour

absolument couvert de sporangiophores quelles que soient leur

taille et leur couleur.

L'épaisseur de la couche de solution nutritive a été aussi

réduite que possible. En effet une fois que les éléments nutritifs

contenus dans les couches supérieures du substratum sont épui-

sées, le Champignon ne trouve plus au-dessous du feutrage

qu'il a formé lui-même les conditions nécessaires à son déve-

loppement; celui-ci s'arrête pour ainsi dire de lui-même, sans

que le Champignon ait utilisé la totalité de matière nutritive

mise à sa disposition. Il en est de même lorsque le Champi-

gnon détermine par son développement la liquéfaction de la

gélatine : il se forme entre lui et les couches profondes non

liquéfiées et encore utilisables, une nappe de liquide non seu-

lement dépourvue d'éléments nutritifs, mais contenant en disso-

lution ou en suspension des produits de désassimilation rendus

par le Champignon lui-même et pour lequel il éprouve une répul-

sion qui ne peut être vaincue même par le corps exerçant l'ac-

tion chémotropique la plus active; ici encore le développement
s'arrête de lui-même sans que le Champignon ait consommé

toute la quantité de matière nutritive mise en expérience.

Les expériences de Raulin ont du reste démontré que c'est

la surface qu'il faut considérer et non le volume de liquide, et

que, « toutes choses égales d'ailleurs, le développement de la

Mucédinée est d'autant plus rapide que le liquide nutritif est

moins profond et que le poids total des récoltes varie légèrement
en sens inverse de l'épaisseur du liquide sur lequel végète VAs-

pergillus ».

Néanmoins il doit exister une épaisseur minima; elle est

donnée par l'expérience. En effet, dans une culture, on peut voir
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la profondeur à laquelle pénètre le mycélium lorsque le Cham-

pignon a atteint son complet développement, c'est-à-dire, dans

le cas du Mucor Mucedo, lorsqu'il a produit des sporangio-

phores sur toute sa surface. Dans la solution nutritive de Zopf,
cette épaisseur s'est trouvée être dans toutes les cultures

de 3 mm. environ. On connaît la composition de la liqueur de

Zopf :

Grammes.

Monophosphate de K o, 25
Sulfate cristallisé de Mg 0,25
Nitrate de K o, 50
Chlorure de Ca 1,01

Nitrate d'Ammonium i »

Dextrose 5 a 10

Peptone i à 2

Eau 100

Si on veut solidifier le milieu, on prend i .000 ce. de la solution

et on y ajoute 100 gr. de gélatine pure. Les chiffres de la dex-

trose et de la gélatine de cette formule m'ayant paru fort

élevés, j'ai recherché dans quelles limites je pourrais les abaisser.

Pour le glucose, je m'en suis rapporté aux expériences de

Manabu Miyoshi sur les mouvements de direction locomoteurs

par les excitations chimiques, et c'est ainsi que j'ai cru fixer

à 5 grammes la quantité de glucose, prenant le minimum donné

par Zopf; j'ai également pris la quantité minima indiquée pour
la peptone, soit i gramme. Quant à la gélatine, j'ai eu recours

à l'expérience pour fixer la quantité minima à employer et j'ai

vu ainsi que 3 grammes de gélatine pour 100 de solution liquide

(au lieu de 10
°/o) donnaient un milieu suffisamment solide et

dont la valeur nutritive équivalait absolument à celle d'une

solution d'une concentration plus élevée.

Du reste, voici ces expériences en quelques mots. J'ai fait des

dissolutions de gélatine dans l'eau pure dans les proportions

suivantes, et de chacune de ces dissolutions j'ai rais 5 ce. dans

des tubes numérotés comme ci-contre :
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Tubei. Solution de la gélatine à. . . . I/5^

173

—
3— 4

—
5

i/io®

1/20*

1/30'

Ces tubes ont été inclinés, puis ensemencés avec Mzicor Mu-
cedo. Voici les résultats :

Tube I

—
3— 4—
5

3 jour

3^
-

2" —
2" —

II

6* jour
6'- —
5^
-

4"=
-

III

»

»

»

IV

j>

Dans ce tableau deux faits primordiaux sautent aux yeux,
dont l'un découle pour ainsi dire de l'autre. Le premier est le

retard apporté au début du développement dans les hautes

concentrations (1/5° et i/io"), c'est-à-dire la marche lente de ce

développement confirmée par ce dernier fait, tout à fait général

pour toutes les cultures, que le thalle n'a jamais pu couvrir com-

plètement la surface libre du milieu nutritif : à fortiori les spo-

rangiophores eux-mêmes n'ont pu couvrir cette même surface,

d'où l'absence de résultat dans la colonne IV.

Si nous examinons un peu en détail les cultures, nous remar-

quons que le retard dans l'apparition des sporangiophores, con-

séquence du retard du développement, traduit approximative-
ment l'augmentation du degré de concentration. Du reste, dans

toutes les cultures, la fructification est chétive, les sporangio-

phores sont rares, grêles, très courts (un centimètre de hauteur

au plus), et ne portent que de minuscules sporanges décolorés.

Le thalle extérieur lui-même n'est jamais dense, ne forme jamais
de feutrage et même, dans les tubes de gélatine concentrée, il

envoie des filaments isolés vers la paroi du tube où ils s'ac-

colent et fructifient, attirés par l'humidité de l'eau de conden-

sation qui recouvre également la surface libre de la gélatine et,

dans les cas de forte concentration, permet seule, je crois, la

germination.
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Un fait particulier à signaler est l'envahissement de la gélatine

par le mycélium; cette invasion est d'autant plus précoce que
la concentration est moins prononcée; ces filaments, d'abord

peu nombreux, se multiplient au point de former bientôt un feu-

trage qui s'étend et se condense dans la profondeur du substra-

tura avec d'autant plus de vigueur que celui-ci est moins

concentré, de sorte que, dans la solution à 1/5®, ce feutrage est

lâche et descend peu au-dessous de la surface de la gélatine,

tandis qu'àpartir de la solutionà 1/15*^, enallantvers les moindres

concentrations, la masse de gélatine est envahie et devient

opaque. Il est évident que le Champignon cherche à multiplier

sa surface de contact avec un milieu peu riche en éléments

convenables pour lui.

En résumé, la gélatine est un aliment insuffisant pour le

Miicor, comme le prouvent la mauvaise fructification et l'arrêt

du développement; ce développement finit toutefois, au bout

d'un temps qui varie avec la concentration, par être équivalent

dans toutes les cultures; le retard dans le développement tra-

duit donc l'augmentation de la concentration. Il est à remarquer

qu'une sorte d'équilibre se fait aussi entre les puissances nutri-

tives de solutions à une faible et à une forte concentjation,

grâce au mode de développement du Champignon, qui peut
dans le premier cas augmenter sa surface de contact avec le mi-

lieu nutritif en multipliant ses filaments dans le sein de ce même

milieu, ce que la concentration l'empêche de faire dans le

second. Donc une dose élevée de gélatine est inutile, même
nuisible, et la dose nécessaire est celle qui assure une solidifi-

cation suffisante du milieu.

Le milieu nutritif ainsi déterminé, passons à quelques expé-
riences sur les toxiques.

Sulfate de cuivre.

En premier lieu j'ai éprouvé la résistance du Mucor au sul-

fate de cuivre sur la solution de Zopf avec et sans gélatine.

Nous avons ensemencé le même jour 6 tubes (numérotés
de I à 6) contenant chacun 5 ce. de solution de Zopf avec géla-

tine additionnée de sulfate de cuivre dans les proportions sui-

vantes, plus un tube témoin (tube 7), sans sulfate de cuivre :

I

i
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Tube I =0,25 de SO* Cu en i ce. de solut., soit : ^^ environ.

— 2 = 0,125 _ _ _
20

I

—
3 = 0,1

— 4 = 0,025

—
5 = 0,01

— 6 = 0,001

I

65

I

260

I

650
I

6500—
7 = 0, c'est-à-dire adjonction de i ce. d'eau, plus encore

5 tubes sans gélatine (8-12) contenant du sulfate de cuivre de la

façon suivante et un tube témoin (13) sans sel toxique :

Tube 8 ^=. 0,25 de SO* Cu dans i ce. de solution, soit

—
9 = 0,1 — — ^

— 10=0,025 — — —
— 11=0,01 — — —
— 12=0,001 — — —.

—
12
= 0, c'est-à-dire simplement i ce. d'eau pure.

I

I

I

254
I

635

I

635Ô

Les résultats ont été les suivants, le jour de l'ensemencement

étant compté comme le premier jour.
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La première observation est que, pour le milieu considéré, le

sulfate de cuivre à une dose supérieure à 0,0 1, soit -^
environ,

empêche tout développement et qu'à cette même dose il

se fait une ébauche de développement, quelquefois accom-

pag-né d'une tendance à la fructification, comme on le voit

dans le tube 5, où se sont montrés des sporangiophores,
très courts (i mm.), avec des têtes naturellement fort exiguës.
Ces sporangiophores sont toujours restés tels qu'ils s'étaient

montrés au début. Une deuxième remarque est la présence d'un

meilleur résultat et l'obtention plus rapide de ce résultat avec

une faible dose de sel de cuivre que sur la solution nutritive

sans toxique. Ce résultat est conforme à ce qu'avait déjà obtenu

Raulin. En effet, avec le sel de cuivre les sporangiophores sont

beaucoup plus serrés, beaucoup plus longs, les sporanges plus

gros et plus colorés que sans sel de cuivre, et leur apparition
sur toute la surface beaucoup plus rapide.

Si on rapproche les résultats obtenus avec et sans gélatine,

on voit qu'ils sont absolument comparables et que si, dans un

cas, le développement semble marcher plus vite, le Champignon
reste dans les limites des erreurs d'expérience. On peut donc

conclure, avec Lendner, que sur un milieu solide ou liquide de

composition sensiblement pareille, l'évolution du Mticor Mu-
cedo est la même

; mais, à l'inverse de ce qu'avait observé

Lendner, ce sont les sporangiophores sur milieu solide qui sont

plus longs que ceux venus sur milieu liquide.

C'est seulement dans la solution gélatinée que les filaments

du Champignon ont envahi la masse du substratum.

Nitrate d'argent. . -

Il a été d'abord fait avec ce sel une petite série en tubes

ainsi disposée, soit 5 ce. de solution de Zopf gélatinisée pour

Tube I = 0,00=^ de nitrate d'are: . dans i ce. d'eau, soit — env.

2 = 0,0001 — —
1300

I

65000

3 =: 0,00005 _ _ _
130000— 4 = 0, c'est-à-dire i ce. d'eau pure.



I
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I =0,01396 d'ac. azot. anhyd. dans 2 ce. d'eau, soit env. —
I

93ï
I

1396

I

Ï862

I

2329
I

2793
I

3724

2 =
3 =
4 =
5 =
6 =

7
—

8 =
9 =

0,00698 — — —

= 0,00465 — — —

~f 0,00349 — _ _

= 0,00279 — — -

- 0,00236 — —
= 0,00174

— — -

= o, soit seulement i ce. d'eau pure.

Les résultats ont été les suivants :
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telle sorte que j'ai considéré cette apparition comme négligeable
et on peut conclure qu'une dose forte d'acide nitrique supprime
la fructification. A dose faible, cet acide au contraire augmente
le nombre des sporangiophores et des sporanges fertiles, sans

en retarder les époques d'apparition et de maturité.

La raison de la résistance du Mucor Mucedo à un acide aussi

puissant se trouve être, à notre avis, dans la composition du
milieu. L'acide azotique a, tout d'abord à dose faible, neutralisé

ou transformé la chaux et les sels de calcium qui existent en

abondance dans la gélatine : il a ainsi produit du nitrate de

calcium soluble et facilement assimilable et mis en liberté

quelques acides, il a donc légèrement acidifié le milieu nutritif;

à dose plus forte, cette acidification s'est accentuée soit par
excès d'acide nitrique, soit par l'abondance des acides mis en

liberté par le double échange ;
il a ainsi rendu le milieu plus

favorable au développement du Mucor et plus défavorable à

celui des Bactéries, contre lesquelles le Mucor n'a plus à lutter

pour se développer.

Acide phosphorique.

On a ensemencé trois cristallisoirs à couvercle contenant

chacun 9 ce. de solution nutritive gélatinée et additionnée d'acide

phosphorique comme suit :

Cristall. i = 0,2 d'ac. phosph. dans 2 ce. d'eau, soit environ —
59

— 2 = 0,1 — — I ce. — — —
109—

3 = 0, soit I ce. d'eau pure.

Les résultats sont les suivants :

I II III IV

Cristal, i » » » »

— 2 2'' jour lo® jour » »

—
3 2" — 6* — f jour 8^ jour.

La dose de — d'acide phosphorique empêche donc la ger-

mination, celle de— permet la germination, mais le développe-

ment ultérieur est des plus misérables : les thalles ne se sont
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développés qu'en petits coussinets un peu plus gros que des

têtes d'éping-les, sur lesquels sont apparus tardivement quelques

sporanges portés par des pédoncules très longs et très grêles,
si grêles même que la plupart d'entre eux sont retombés d'eux-

mêmes couchés sur le substratum, faute de pouvoir se soutenir;

La conclusion remarquable à tirer de cette expérience est l'action

exercée par l'acide phosphorique sur la croissance intercalaire.

Cet acide est donc opposé comme action à l'acide nitrique, si

l'on en juge d'après les expériences exposées ci-dessus à propos
de ce dernier acide. Cette action de l'acide phosphorique se fait

encore voir dans le mode de pénétration des hyphes dans le

substratum. Au lieu déformer sous la surface mycélienne une

masse plus ou moins globuleuse et serrée de filaments enche-

vêtrés, ceux de ces derniers qui se dirigent vers la profondeur
du support nutritif s'enfoncent très rapidement en ligne droite

et perpendiculaire, poussés par la croissance intercalaire, et

c'est seulement sur ces filaments droits que croissent, plus ou

moins perpendiculairement à eux, les filaments secondaires,

déterminant ainsi au dehors du mycélium superficiel une quan-
tité de petites houppes plus ou moins séparées, plus ou moins

distinctes les unes des autres, houppes qui du reste ne sont

jamais assez longues pour traverser toute l'épaisseur de la subs-

tance nutritive.

Acide borique

On a ensemencé avec MucorMitcedogtxihe^ contenant chacun

5 ce. de solution de Zopf gélatinisée et additionnée d'acide

borique dans les proportions suivantes :

Tube I = 0,06 d'acide borique dans 2 ce. d'eau, soit env. —
— 2 = 0,03

— I ce. —
125
I

216

I

325

I

3 = 0,02 — — —
^>=: 0,015
5 ) 433

6 = 0,012 — — — —
541

7
— 0,01 — — — 4-'

560

8 = 0,0075
- _ _ _L

9 = 0, soit I ce. d'eau pure.
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Le tube témoin 9 a présenté un début de développement dès

le premier jour de l'ensemenceraent, le 5" jour apparaissaient les

premiers sporangiophores, le 7^ le mycélium couvrait toute la

surface du milieu nutritif et le 9® la culture atteignait son maxi-

mum de développement, c'est-à-dire qu'elle était entièrement

couverte de sporanges bien développés.

Dans aucun des tubes additionnés d'acide borique il ne s'est

produit de développement de Mucor, même rudimentaire, et il

semble que ce Champignon présente une aversion spéciale pour

cet acide puisqu'une dose voisine de
,
exactement

-g^^,
em-

pêche la germination. On est étonné de l'activité de l'action

toxique de cet acide vis-à-vis du Mucor, car l'acide borique a

toujours été considéré comme un antiseptique très anodin, pour

ne pas dire impuissant, et cette puissance toxique est d'autant

plus frappante que le violent acide nitrique est supporté fort

bien à la dose de— et permet la germination à
-7;;-

d'acide pur

et anhydre. Il est probable que la différence d'assirailabilité de

ces deux corps est la cause de la différence d'action toxique :

l'acide nitrique est facilement entraîné dans l'échange de sub-

stances alors que l'acide borique y est absolument réfractaire.

Un phénomène curieux dans l'expérience avec l'acide borique

a été l'apparition constante dans toutes les cultures et au sein

même du milieu nutritif d'innombrables colonies de Levure rose,

à tel point que je me suis demandé s'il n'y aurait pas là un pro-

cédé pratique pour se procurer cette Levure à l'état pur.

Potasse.

La potasse est le seul alcali que j'ai expérimenté. Comme

j'employais la potasse pure et à doses plutôt concentrées, je

ne fondais pas grande espérance sur ces expériences; le résul-

tat a été plutôt surprenant.

On a ensemencé avec Mticor Mticedo 7 cristallisoirs conte-

nant chacun 9 ce. de solution de Zopf gélatinisée et additionnée

de potasse pure de la façon suivante :

Cristall.i = 0,666 de potasse pure dans 2 ce. d'eau, soit env. —

2 = 0,5
— — I ce.

I

21
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Cristall.3 = 0,333 ^^ potasse pure dans 2 ce. d'eau, soit env. —
34

I

42

I

I

I

210

— 4 = 0,25
— — ICC.

—
5 = 0,166 — — —

— 6 = 0,1 — — —
—

7 = o>o5
_ _ _

— 8 = 0, soit I ce. d'eau pure.

Les résultats ont été les suivants :

Cristallis. i »

— 2 »

—
3 »

— 4 »

—
5 »

6

7 3' je

8 !""• -

II
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Acide acétique.

Parmi les acides org-aniques, l'acide acétique est considéré

comme l'un des plus puissants. Les études faites sur lui ont mon-

tré son grand degré d'assimilabilité, et nous-mêmes avons dé-

montré que cette assimilabilité est due à la présence du groupe
CH' dans la constitution de cet acide.

Les tubes ensemencés avec le Mucor Mucedo contenaient

toujours 5 ce. delà solution de Zopf gélatinisée et ont été addi-

tionnés d'acide acétique de la façon ci-dessous. La densité de

l'acide acétique employé étant de 1,0)74 a montré que la solution

ne contenait que 80 °/o d'acide acétique anhydre, de sorte que

chaque tube contenait :

Tube I = 0,0344 d'ac. acétique anh. dans 2 ce. d'eau, soit env. -^

2 = 0,0172 ICC. —

3 = 0,0114

I

377

I

570

^
\
= 0,0086 — — — — —

-5) 755

— 6= 0,0069
— — — —

—
7 = 0,0057

— — — —
— 8 = 0,0043

— — — —
— 9 = 0, soit I ce. d'eau pure.

942
I

1140

I

Les résultats ont été les suivants :

I II III IV

Tube I »

— 2 »

I e

3 4" jour

4 S''
-

5 2^ -
6 2« —
7 3

8 2

9 2

e

e

»
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La limite de la toxicité de l'acide acétique en présence du

milieu considéré est donc comprise entre — et — en poids
570 377

d'acide pur et considéré anhydre. L'influence de l'acide ne se

fait sentir qu'aux fortes doses et se traduit par un simple retard

dans l'évolution du Champignon, et ce retard apparaît surtout

dans le développement en surface du Champignon, de telle sorte

que la surface envahie est en raison inverse de la proportion
d'acide contenue dans le milieu alimentaire, et il y a quatre jours
d'écart entre le développement complet en surface du Champi-

gnon sur milieu avec et sans toxique. On retrouve du reste le

même écart pour les époques de fructification complète dans les

mêmes conditions. L'acide acétique semble agir aussi sur la

croissance intercalaire, car en sa présence les sporangiophores
restent plus courts, et le mycélium est moins dense. On peut

également conclure que, contrairement à l'opinion de certains

auteurs, l'acide acétique pur n'est pas toujours assimilé en quel-

que quantité qu'il soit donné.

Acide oxalique.

Cet acide organique est intéressant à étudier, parce que cer-

tains Champignons, entre autres le Mucor Mucedo, le produisent
en quantité lorsqu'ils sont placés dans certaines conditions d'exis-

tence. Wehmer a constaté que, sous l'action prolongée de la

vive lumière, une partie de cet acide se détruisait dans les mi-

lieux de culture et cette influence s'exercerait même sur les oxa-

lates alcalins. Cet auteur aurait également vu que le Mucor

Mîicedo n'excrète plus d'acide oxalique en présence du sel

ammoniac, du sulfate d'ammoniaque, de la peptone, des acides

minéraux et organiques, c'est-à-dire surtout en présence d'une

alimentation fortement azotée; l'existence du fer à l'état de sel

favoriserait la destruction par le Champignon de l'acide oxa-

lique et de ses sels. A l'inverse de ce qui précède, le sucre et

les sels des acides organiques, c'est-à-dire une alimentation plu-

tôt riche en carbone, favorisent la formation d'acide oxalique

par le Champignon. D'un autre côté, il est prouvé que le Cham-

pignon fabrique de l'acide oxalique, simplement pour neutra-

liser le milieu nutritif, lorsque celui-ci est trop alcalin, mettant

en quelque sorte en réserve, sous forme d'oxalates, des aliments
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minéraux qu'il reprendra au fur et à mesure de ses besoins, en

détruisant l'acide oxalique. On voit que, malgré toutes les

recherches faites, il y a là un vaste champ d'études qui réserve

certainement des découvertes intéressantes à ceux qui l'explo-

reront plus en détail.

Quoi qu'il en soit, au dire de Wehmer, une concentration de

2 à 3 °/o
d'acide oxalique libre empêche la germination des

spores de Mucor, même sur les milieux nutritifs les plus favora-

bles; nous comparerons nos résultats avec cette donnée.

Il a été ensemencé avec Mticor Mticedo 9 tubes contenant

5 ce. de solution de Zopfgélatinisée et additionnée d'acide oxa-

lique dans les proportions suivantes :

Tube I = 0,1666 d'acide oxalique dans 2 ce. d'eau, soit env. —

— 2 = 0,0833
_ _ I ce. —

^g

^ "^ ^o^ 117

_ ^J
= 0,0416 __ _ _ -

TTô

— 6 = 0,0333 _ _ _ _ -I_

—
7 = 0,0277

_ _ _ -
es

— 8 = 0,0208 — — — — —
—

9 r= o, soit simplement i ce. d'eau pure.

Les résultats ont été les suivants :

I II III IV

Tube I » » » *

— 2 » » » »

—
3 » » » »

— 4 » » » »

—
5 * • * *

— 6 » » » »

—
7 5° jour » » »

— 8 3"
— 8« jour » »

— 9 2^ — 5e
—

7'' jour 9* jour.

Nous sommes ici sur la limite de la résistance du Mucor à

l'action toxique de l'acide oxalique sur le milieu expérimenté.
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En effet, au-dessus de — d'acide, c'est-à-dire à o,c;i °/„ ou un
235

'j /"

demi pour cent environ, la germination ne se fait plus, et à cette

dose de — qui correspond à 0,425 °/o d'acide, le thalle n'a

même pas couvert un centimètre carré de surface nutritive et

n'a pas fructifié; il suffit du reste de considérer que le résultat

de la germination n'était appréciable qu'au 5" jour.

Avec 7— d'acide, soit 0,32 °\^, le développement est forte-

ment entravé et le thalle ne gagne pas non plus toute la surface

de culture; les rares sporangiophores apparus sont très courts,

crépus, les sporanges minuscules, décolorés. Il y a donc une

srêne considérable dans les croissances terminale et intercalaire.

A signaler la formation abondante de cristaux d'oxalate de

calcium dans le tube n° i contenant 2,21 °/o d'acide oxalique,

formation apparue non pas sous l'influence du Champignon,

puisque la culture est restée stérile, mais par le simple contact

de la gélatine et d'une quantité suffisante d'acide oxalique. On

pourrait peut-être ainsi se faire une idée approximative de la

quantité d'acide oxalique que fournira un Champignon pour

produire des cristaux d'oxalate, puisque les autres tubes conte-

nant la gélatine et par suite la chaux en même quantité n'ont

pas produit de mâcles en présence de quantités moindres d'acide

oxalique.
En résumé, j'ai trouvé le Mîtcor Mucedo beaucoup plus sen-

sible à l'acide oxalique que ne l'avait indiqué Wehmer; il n'y a

peut-être là qu'une simple question de milieu, la solution de

Zopf ne représentant peut-être pas le milieu optimum pour la

croissance du Mucor.

Remarques générales.

En examinant l'ensemble de ces diverses cultures, on voit,

sans tenir compte bien entendu du retard apporté aux diverses

phases du développement, que le nitrate d'argent se montre le

plus toxique des composés expérimentés, puisque -^ de sel

arrête la germination, que ^

— arrête le développement, et

qu'il faut descendre à -^ pour obtenir le développement com-

plet.
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Au second rang se place l'acide borique, dont une dose de

— empêche la g'ermination.

Puis vient l'acide nitrique, dont 7^ donne un résultat négatif,

bien que — permette au Champignon d'atteindre le maximum

de développement.
L'acide acétique prend rang après l'acide azotique avec une

dose antigerminative de — ' mais cet acide procède brusquement

dans ses effets, car -;- permet le développement complet du

Mucor.

L'acide oxalique succède à l'acide acétique comme faiblesse

de pouvoir toxique, puisque
—

: arrête la germination; celle-ci

se fait avec — d'acide et la fructification avec — • Te n'ai pas
23,5 312 -^ -^

poursuivi assez loin les cultures pour trouver la dose d'acide

oxalique qui permet une croissance luxuriante.

Avec la potasse pure, de pouvoir toxique encore inférieur,

la dose antioferminative descend à — ' alors que — permet au°
105

^ 210 '^

Mucor d'envahir toute la surface de culture et de fructifier abon-

damment.

Le sulfate de cuivre, relativement peu toxique, n'entrave la

germination qu'à la dose de ^7' permet cette germination à—
et le développement complet à — •

Le composé qui occupe ici le dernier rang comme toxique
est l'acide phosphorique, dont il faut _L pour empêcher les

59

spores de germer, et qui, à la dose de J_^ permet un dévelop-
109

pement bientôt arrêté. Pour ce dernier composé, comme pour
les acides oxalique et borique, mes cultures n'ont pas été assez

nombreuses pour indiquer la dose minima de toxique permet-
tant le développement complet, bien que plus ou moins retardé,

du Champignon.
Il est un fait général à noter : c'est que dans les cultures avec

toxiques, où le développement complet s'est fait rapidement,
se rapprochant beaucoup de la rapidité du développement des

cultures sans toxique, le Champignon est beaucoup plus vigou-

reux, plus abondamment fructifié que dans ces dernières cultures.
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REMARQUES SUR UNE COLONIE HÉTÉROTOPIQUE
DANS LE PERMIEN DES VOSGES

Par W. RUSSELL.

Le grès rouge permien qui forme, particulièrement aux en-

virons de Saint-Dié, des massifs puissants, possède une faible

teneur en calcaire
;
aussi le nombre des plantes calciphiles aux-

quelles il donne asile est-il fort restreint. C'est pourquoi ma

surprise a été grande, lorsqu'en effectuant l'ascension de la mon-

tagne d'Ornon, je me suis trouvé en présence de toute une série

de plantes que l'on n'est guère habitué à rencontrer dans les

terrains dits siliceux.

Dès la sortie de la ville de Saint-Dié, on est frappé de l'abon-

dance relative de quelques plantes calciphiles peu exigeantes,
telles que Silène ïnjîaia^ Sediim acre, Chelïdonium inajtis,

Genista sagittalis (i), qui, dans la chaîne des Vosges, font rare-

ment partie des espèces dominantes
;
à mesure que l'on s'élève

sur les flancs de la montagne, en suivant le chemin dit « du

Paradis », on voit apparaître Calamintha Ch'nopodmm, Pru-

nus spïnosa, Eryjigmm campestre, Anthyllis Vulneraria^ Po-

tentilla vema^ Helïantheniuni vulgare ; puis, quand on a dé-

passé la ferme « du Paradis b, aux plantes précédentes s'ajoute
une florule nettement caractéristique des sols calcaires et dont

les principaux types sont Teiicrium Boirys, Trifolmm rubans.,

Centaitrea Scabiosa et Inula Conyza. En cet endroit le che-

min est taillé dans une roche grisâtre très dure, qui forme une

étroite bande affleurant au milieu des grès.
A l'analyse, M. Étex, directeur des travaux pratiques à la

Faculté des sciences de Paris, a reconnu que cette roche n'était

autre qu'une dolomie d'une très grande richesse en chaux.

La présence de plantes calcicoles sur la dolomie a été plu-
sieurs fois signalée (2) ;

aussi le fait intéressant que je tiens sur-

tout à mettre en évidence, c'est l'action à distance qu'un petit

banc calcaire, intercalé dans un sol siliceux, peut exercer lors-

1. Ces plantes sont souvent classées comme indifférentes, mais les recherches
de GiLLOT {Bull, de la Soc. bot. de Fr., 1894), et mes constatations, maintes fois

répétées sur un grand nombre de points du territoire, démontrent qu'elles sont
toutes plus ou moins calciphiles,

2. Vallot, Recherches physico-chimiques sur la terre végétale. Paris, 1883.
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que la disposition du terrain s'y prête. Dans cette localité, en

effet, la modification de la flore s'est effectuée non seulement

au voisinage de la roche elle-même, mais également sur toutes

les pentes arrosées par les eaux qui ont été en contact avec cette

roche.

L'analyse calcimétrique vient d'ailleurs confirmer ce que

montre l'observation de la flore : dans les points où le relief du

sol empêche le libre accès des eaux chargées des produits de

décomposition de la roche, la teneur en calcaire est très faible

— souvent elle est inférieure à lo millièmes — et l'on ne ren-

contre que des plantes calciphiles peu exigeantes (i); dans les

lacets du chemin où l'eau circule aisément, la terre réagit éner-

giquement au calcimètre et fournit des indices presque toujours

supérieurs à i
''/o;

au voisinage même de la roche dolomitique,

là où s'épanouit la flore calcicole typique, l'analyse donne en-

viron lo °/o
de CO'Ca (2).

CONTRIBUTION

A L'ÉTUDE DES CARACTÈRES HISTOLOGIQUES
DES LYTHRACÉES

par A. GIN.

L'étude des caractères histologiques des Lythracées a déjà

fait l'objet de nombreuses recherches, depuis Radlkofer (3),

qui, en 1875, y découvrit des cellules àmucilageet Petersen (4),

qui y démontra la présence des faisceaux bicoUatéraux (1882),

jusqu'aux travaux plus récents d'ESERLEIN (5).

Les diverses publications relatives à cette famille ont per-

mis de fixer ses caractères essentiels et ses rapports anatomi-

ques. Néanmoins, bon nombre d'indications se trouvent encore

1. Sur un petit tertre placé auprès du banc de dolomie, et qui ne porte que
Genista sagittalis, l'indice calcimétrique est à peine de 0.08 °/o.

2. Les résultats que fournit l'analyse calcimétrique sont un peu faussés par
suite de la présence du carbonate de magnésie, qui donne, comme on sait, un

léger dégagement à froid avec l'acide chlorhydrique.

3. Voir H. SoLERHDBR, Syst. Anat. der Dicotyledonen. — Stuttgart, 1898-1899,

416-421.

4. Voir H. SoLERKDER, loc. cit.

5. LuDMTiG Eberlein, Bcitrâgc rur anatomischen Charakteristik der Lythraceen.
— Erlangen, 1904.
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dispersées, et bien des points sont restés obscurs, comme le

constate Solereder.

C'est pour apporter quelques éclaircissements à la question

que nous avons essayé de classer les documents épars jusqu'ici, en

les complétant par un certain nombre d'observations nouvelles.

Structure de la racine.— On peut y remarquer, d'après

Mlle FréMONT (i), la présence d'îlots de liber intraligneux, chez

Lythrttjn Salicaria L.; ces îlots ne sont pas rejetés du cam-

bium vers l'intérieur, mais se forment par différenciation secon-

daire dans le parenchyme ligneux.
Si on examine la structure d'une racine aérienne de Sonne-

ratia, qui peut atteindre jusqu'àim. 50 de longueur et 0.04

de diamètre, on remarque qu'elle présente à l'extérieur (2)

quelques couches alternatives de liège, dont chacune est for-

mée de trois épaisseurs de cellules :

i'' les cellules de la première rangée possèdent des parois

externes arrondies non subérifiées
;

2" celles de la couche médiane sont rectangulaires et subé-

rifiées
;

3' la couche interne est formée de cellules allongées en

direction radiale, arrondies vers l'intérieur et subérifiées.

Entre deux plaques minces de liège, on voit une ou deux

couches de cellules presque sphériques, qui s'exfolient.

L'écorce de la racine de Sonne7'atia contient des sclérites,

comme le mésophylle et l'écorce de la tige.

D'après Westermaier (3), les racines des plantes aquatiques
ou marécageuses possèdent également des cellules spéciales à

parois épaisses, mais non lignifiées.

Structure de la tige.
— Depuis que la présence de liber

périméduUaire a été démontrée presque simultanément par Sa-

NIO et SCHRElBER(4)chez Lythrîim Salicaria, par Petersen(5)
chez Cuphea, Armnania, Peplis, Lagerstrœmia, Lawsonia et

1. Frémont, Tubes criblés extra-libériens de la racine de Lythrum (Journal
de Bot., V, 1891, p. 448. j

2. GoEBKL, Luftwurzel v. Sonneratia {B. d. d. bot. Gesellsch., 1886, 249-255).

3. Westermaiek, Pneumatophoren. — Freiburg- 1900.

4. in Solereder, loc. cit.

5. Petersen, Bot. Jakrb., 1882, m, 369-370.

3*
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Nesaea, SOLEREDER(i)afait la même constatation chez Lag-^rs-

trœrma, Lafoensia, Olinia, et Niedenzu (2) chez Sonneratia,

Duabanga et Crypteronia .

Plus récemment encore, GUNTHER (3) confirme le fait chez

Rotala, Ammam'a, Peplis, Adenaria, Woodfordia , Ciiphea,

Lythriim, Plem^ophora, Nesaea, Heiinia, Décodait, Cre-

nea, Gùiora, Pemphis^ Di'pliisodoji, Lafoensia, Physoca-

lymma, Lawsonia, Lagerstrœmia, et nous-mêmes, en étu-

diant les genres Lythrmn, Ammam'a, Peplis, Ginora, Ade-

naria^ Woodfordia, Physocalytnma, Crejiea, Nesaea, Ciiphea,

Lazosonia, Lagerstrœmia^ Duabanga, Crypteronia , Lafoensia ,

Sonnej-atia et Pemphis, avons fait la même remarque.
La présence de tissu criblé surmunéraire à la périphérie

de la tno'êlle, devient donc un caractère essentiel des Lythracées .

Ecorce. — L'écorce primaire contient des sclérites chez

Sonneratia et Pemphis, comme nous avons pu le vérifier chez

Sonneratia acida.

Chez Olinia cymosa, ces sclérites sont allongés comme de

courtes fibres, peu ramifiés, à parois plus ou moins épaisses.

Les jeunes branches de Duabanga et Crypteronia présen-
tent quatre petites ailes étroites, formées uniquement par l'épi-

derme de l'écorce et l'écorce primaire. Il en est de même pour
les quatre ailes de la jeune tige quadrangulaire de Sonneratia

acida. Ces ailes contiennent, comme les feuilles, des sclérites

à lumen large.

Solereder a donné, comme caractère constant de la

structure de l'écorce, l'absence d'un cercle continu de scléren-

chyme; cependant, nous avons pu observer chez Lagerstrœmia

floribtmda., L. Lotidoni^ L. apetala^ Duabanga inolnccana et

Duabanga sonnei-atioides^ un anneau sclérenchymateux ininter-

rompu.
Des formations lacuneuses ont été signalées chez Cuphea

aperta^ Cuphea Balsamona, Cuphea ingrata, Heiinia myrti-

folia^ chez L^ythrum Salicaria^ L. virgatum et L. lineare.

Nous avons observé les mêmes particularités chez Am.ina-

nia latifolia, A. salicifolia., ainsi que quatre vastes canaux

1. SoLEUEDER, HolzStrulctUF, 1885, p. I36-I37.
2. in Solereder, loc. cit.

3. GuNTHEK, Anat. d. Myrtifloren.
— Diss. Breslau 1005, p. 5-20.
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aérifères dans le parenchyme cortical de Peplis Portula,

P. erecta^ P. Boraei et Crenea repeiis.

Un parenchyme lacuneux secondaire, typique, se trouve

dans les tiges flottantes de Nesaea verticillata EUis {Decodon
verticîllaUts H. B. et K.).

Le tissu spongieux aérifère existe aussi dans les parties

aériennes de la tige aquatique.

SCHRENK (i) a décrit pour Decodon verticillatiLS un appareil
flotteur formé d'un tissu spongieux blanc, développé dans la

partie aérienne à l'extrémité de la tige. Cet organe contient

beaucoup d'amidon.

Assise subéro-phellodermique.
— Elle prend généralement

naissance dans la partie interne parenchymateuse du péri-

cycle (2), par exemple chez Lagerstrœiiiia, Aminanïa, Lawso-

nia, Lythntm, Nesaea, etc.

En sont exceptés Lafoensia et Peplis, chez lesquels l'assise

génératrice du liège se trouve au milieu de l'écorce primaire;
de même chez Pemphïs acidula.

D'après GUNTHER (3), le développement du liège se fait en

couches épaisses, probablement d'origine péricyclique.

Les cellules ont presque toujours la forme tabulaire ou

cubique ;
elles sont très petites chez les Ammania, Lawsom'a,

Lythrîim et Nesaea.

Chez Lafoensia Peplis, étudié par SOLEREDER, et Lafoensia

Vandelliajta^ les cellules du liège sont à parois minces et à

lumen large ;
chez Lagerstrœinia floribunda^ au contraire, on

trouve des cellules ponctuées et épaissies en U.

On peut distinguer les quatre types suivants d'après la for-

mation du tissu subéreux :

i" Crenea stirinaineiisis et Peplis PorUila possédant une

seule couche de cellules subéreuses, qui représente l'endo-

derme, et en dehors un vaste parenchyme lacuneux primaire ;

2° Decodon veriicillatits
, avec un périderme normal de

plusieurs rangées de cellules, et en dehors un parenchyme
lacuneux bien développé ;

'^ Pempliis acidida et Pleurophora ptingens^ chez lesquels on

1. ScHBENK, Vergl. Anat. d. submers. Gev., Kassel, 1886.

2. D'après Pkteesen, loc. cit.

3. GuNTHER, Anat. d. Myrtifloren (Breslau, 1905, pp. 5-20).
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remarque un tissu subéreux typique, à couches plus nombreuses;

4° les espèces chez lesquelles les cellules repoussées en

dehors du phellogène se partagent plus tard tangentiellement

en trois cellules, dont la médiane se subérifie, tandis que, dans

les deux autres, interne et externe, la membrane reste cellu-

losique {Lythrum), ou devient ligneuse {Cuphea, Hei'mm), ou

scléreuse comme chez d'autres genres.

Entre les cellules du périderme, on trouve ordinairement de

petits espaces intercellulaires.

Dans le genre Ohnia, c'est l'assise sous-épidermique qui

devient le phellogène.

Endoderme. — Nous avons reconnu l'existence des parois

latérales subérifiées de l'endoderme chez Peplis Portula, Ade-

nariafloribîinda , Cuphea antïsyphiliiica et Cuphea annulata.

Chez Lagerstrœmia Loudoni et Lagerstrœmia floribunda,

l'endoderme est formé de cellules à parois fortement épaissies

sur toutes les faces. Chez Lagerstrœmia apetala, L. Arche-

riaiia, Nesaea sah'cifolïa et Physocalymma scaberrimum ,

l'épaississement, plus ou moins considérable, est localisé seule-

ment sur les faces interne et latérales.

Cylindre central. — Le péricycle contient, dans sa partie

externe, des groupes de fibres chez Cuphea, Lafoensia, Lager-

strœmia, Lythrum.
Le liber secondaire, d'après SoLEREDER, peut présenter :

1° des fibres libériennes chez Lagerstrœmia et Lafoensia ;

2" des cellules sclérenchymateuses richement ponctuées

et allongées en forme de fibres chez Crypteronia ;

3" de nombreuses cellules fibreuses avec cristaux isolés chez

Olinia.

Nous avons aussi rencontré des cellules scléreuses dans le li-

ber secondaire, ch&z Lafoensia Vandelliana&l Cuphea strigulosa.

Il faut remarquer, avec Gunther (i), la disposition con-

centrique des couches libériennes, où se trouvent abondamment

des cristaux isolés ou des mâcles d'oxalate de chaux.

Bois. — Caractérisé par :

lo rayons médullaires étroits à une ou deux rangées de

cellules
;

I. GUNTHEK, lOC. cit.
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2" vaisseaux à ponctuations simples ;

3'^ parenchyme ligneux rayé et ponctué.
Les vaisseaux sont isolés, à section circulaire ou elliptique,

et leurs parois portent, au contact des rayons médullaires, ou
des ponctuations simples [Lagerstrœmia), ou quelquefois des

ponctuations aréolées [Crypteronïa, Lafoensm, Oliiiia).

Le bois à'Olïin'a renferme en ordre concentrique des groupes
de cellules parenchymateuses non lignifiées, contenant des cris-

taux isolés.

Nous avons pu remarquer chez Cuphea vtïcropetala des

vaisseaux à lumen très large, séparés par des rayons médullaires

étroits, à une seule rangée de cellules.

Chez Cîiphea anmilata, une anomalie de structure partage
le faisceau ligneux en deux arcs égaux, séparés complètement

par du parenchyme non lignifié. Des cellules scléreuses, au

voisinage de l'endoderme, se groupent plus nombreuses en

face des deux sillons médians. Le bois est formé de vaisseaux à

lumen large, entourés de fibres et de parenchyme lignifié.

Moelle. — On y peut remarquer de grandes cellules sclé-

reuses chez Lagerstrœinïa ïndïca, Lagerstrœmia Loîtdonï,

L. Archeriana, Crypieronia pamculata, Sonneraiia acida et

Pemphis acïdula.

La moelle des Lythracées contient toujours des raâcles ou
des cristaux isolés d'oxalate de chaux. Rappelons ici la présence
constante de tissu criblé périméduUaire.

Structure de la feuille. — La structure du limbe est le

plus souvent bifaciale, quelquefois centrique, rarement homo-

gène.
Nous avons rencontré la première disposition chez toutes les

espèces étudiées de Lythniin, Aimnama, Gi'nora, Adenaria,

Nesaea, Crenea, Physocalyinma, Woodfordia, Lagersirœinia,

Cuphea, Dziabanga , Crypteronia, Lafoensia, Lawsonia.

La structure centrique s'observe chez Sonneraiia acida et

Pemphis acidîila (i) ;
enfin la structure homogène lacuneuse,

dans le seul genre Peplis.

La plupart des espèces que nous avons pu examiner ont des

cellules palissadiques en rangée simple, et discontinue au-

I. Et Lawsonia, d'après Ebeelein, Ioc. cit.
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dessus de la nervure principale. Toutefois, chez Crenea repens^
la rangée palissadique est ininterrompue au-dessus du faisceau.

D'autre part, on observe deux rangées de cellules en palis-

sade chez Lagerstrœmïa indica, villosa, pai^viflora, apetala,

Archej'ïana, iîoribiinda, Crypieronia panicîdata ; deux ou trois

rangées chez Lagerstrœmïa Loudom, Lawsonia alba, Sonne-

ratia acida (dans cette espèce, sous les deux épidermes) ;

trois rangées chez Duabanga sonneratioides ,
D. vtolticcana,

Lagerstrœmïa Flos-regiiiœ, parfois quatre rangées.

Enfin, Peplis n'a pas de cellules palissadiques.
On peut citer la présence de collenchyme sous-épider-

mique, en face de la nervure principale, chez Lawsonia alba;
chez Crypteronia paniculata apparaît un hypoderme collen-

chymateux, d'une seule assise de cellules
; enfin, chez Sonne-

ratia acïda, le mésophylle, formé par un tissu aquifère, contient

des sclérites peu ramifiés, à lumen large.

La iiervître principale est le plus souvent concave sur la

face supérieure, et convexe à la partie inférieure, rarement proé-
minente sur les deux faces (Ex. : Lawsonia alba).

\^ç.faisceau libéro-ligneux est en arc plus ou moins fermé
;

il peut être entouré, totalement ou incomplètement, par des

amas de cellules plus ou moins lignifiées (Ex. : Physocalymma
scaberrimum et Cuphea annulata.

L'arc ligneux, très fermé, enveloppe presque complètement
le liber interne chez Lagerstrœmia Flos-regitiœ et totalement

chez Lagerstrœniia indica. (var. elegans).

Un anneau de cellules scléreuses entoure entièrement le fais-

ceau chez Lagerstrœjnia floribnnda, L. Loiidoni, L. Arche-

riana, Duabanga sonneratioides , D. moluccana^ Ginora ameri-

cana et Crypteroniapaniculata ; incomplètement chez Lafoensia
Vandelliana.

Chez Sonneratia acida, Crypteronia et Duabanga le fais-

ceau est double.

Système pilifère.
— On trouve, d'après Eberlein (i), des

poils capités pluricellulaires, parfois ramifiés, chez Decodon

verticillatus ; les cellules annexes des poils capités s'étirent

vers le haut comme des éléments de soutien. Chez Diplusodon

I. Ebeelbin, loc. cit.
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strigosiis (i) et autres espèces voisines, un poil monocellu-

laire, court, à parois épaisses, surmonte un corps beaucoup

plus épais, ovale al-

longé et pluricellu-

laire.

On rencontre :

1° îiiie seule sorte de

poils, simples, uni- ou

bi-cellulaires, coni-

ques, courts ou al-

longés,généralement

granuleux, chez Ly-

thrtmt, Ginora, P/iy-

socalymma ,
Pe^n-

phi's^ Peplis , Citphea

strigîtlosa, Lager-
Fig. I. — Epiderme inférieur

Strœinia parVtflora ; de la feuille de Woodfordla Jloribunda Salisb. (Gr. = 240.

souvent réunis sur

de petites éminences : Adeuaria floribunda ; surmontant un

Fig. 2. Poil pluricellulaire de la teuille de Cuphea antisyphilitica H. B. K. (Gr. = 350/

I. Engler, loc. cit.
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x>xôr

F'g. 3-
— ^, B, C, poils simples de Lagerslrœmia villosa Wall.

; D, E, poils ramifiés de
Lagcrsirœmia Londoni Teysm.; F, G, poils en navette de Cuphca Llavea Lindl.

(Gr. = 350).
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renflement bulbeux : Cuphea im'cropetala (
i
) ;

réunis en touffes

sur l'épiderme inférieur : VVoodfordia floribunda (fig-. i); très

allongés, formés de une, deux ou trois cellules en file : Lager-
strœmia villosa (fig. 3, A, B, C) ;

2° deiix sortes de poils : a) coniques, unicellulaires, granu-

leux, ou pluricellulaires, très allongés et formés à la base d'un

amas complexe de cellules isodiamétriques : Cuphea antisyphï-

litica{ï\g. 2) et Cuphea lanceolata\— ^) bi-cellulaires, coniques,
lisses ou granuleux, formés de deux branches en navette, et

prenant naissance sur une cellule ovale, vers laquelle les cel-

lules voisines semblent rayonner : Cuphea Llavea (fig. 3, D, E).
Il faut enfin signaler la présence de poils ramifiés un grand

nombre de fois sur l'épiderme inférieur de Lagerstrœinia
Loudofzt {^g. 3, F, G).

Appareil sécréteur. — Les glandes sécrétrices manquent
d'une façon générale chez les Lythracées (2) ;

il n'en est pas
de même pour les mucilages, qui ne font guère défaut, et

que l'on rencontre soit uniquement dans l'épiderme de la feuille,

soit à la fois dans l'épiderme et le parenchyme de la feuille et

de la tige.

RadlkOFER en a signalé chez Peplïs Portula et Lythrunt
Salicaria (3), Bokorny (4) chez Ammania glanca, St-Hilaire

chez Cuphea anagalloidea, POHL chez Diphisodon ovaUis,

SoLEREDER chez Ammania , Lafoensia, Lagerstrœmia, Wood-

fordia. Eberlein (5) a constaté la présence du mucilage chez

certaines espèces de tous les genres examinés par lui, saut

Grislea et Woodfordia. Chez Diplusodon et Lagerstrcemia,
le parenchyme des nervures est aussi mucilagineux.

Nous avons aussi rencontré des mucilages : dans l'épiderme
de la feuille, chez Lythruin, Ammania, Ginora, Adenaria,

Peplis, Cîiphea, Lawsonia, Lagerstrcemia (fig. 4), Woodfordia

floribunda, dans ce dernier contrairement à l'opinion d'EBER-

LEIN; dans l'épiderme et le parenchyme, chez Nesaea salicifolia

et Lagerstrcemia Flos-regiiiœ ; et à la fois dans l'épiderme,

1. Engler, toc. cit.

2. Exception faite, d'après Solerbder, pour Cuphea anagalloidea et le genre
anormal Heteropyxis.

3. Radlkofer, Monog-r. von Serj'ania, 1875, 104.

4. Bokorny, Flora, 1882, p. 380.

5. Eberlein, loc. cit.
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le parenchyme de la feuille, et dans le parenchyme cortical et la

moelle de la tig-e chez Dîiabanga mohiccana , Diiabanga sonnera-

tioides, Crypteronia paniculata, Lafoensia Vandellïana^ Son-

neratia acida^ Pemphis acidttla. Enfin, nous n'avons pas ren-

contré de mucilage chez Crenea repens et Physocalymma
scabei'vùnunt.

Il faut mentionner spécialement les points glanduleux noirs

de la face inférieure de la feuille, signalés par KOEHNE chez

Lagerstrcemia madagascariensis et Woodfordia floinbtmda,

par SOLEREDER chez Pemphis inadagascariensis (des deux

Fig. 4.
— Èpiderme de la feuille de Lagerstrœmia villosa Wall, avec cellules à mucilage.

(Gr. = 350.)

côtés de la feuille), et par Bentham et HOOKER, chez Adenarïa,
Grislea et Woodfoi'dia.

D'après Eberlein, ils sont provoqués chez Grislea par des

glandes extérieures, à pied court et à parois formées d'une seule

couche de cellules.

Nous avons pu examiner ces points sur la face inférieure des

feuilles de Woodfoi'diafloribimda et Adenaria floribunda, et vé-

rifier qu'ils étaient constitués par de petites glandes sphériques,
enfoncées dans des dépressions de l'épiderme et supportées par
un très court pédicule ;

une seule couche de cellules limite un

vaste espace où s'accumule le produit sécrété (fig. 5). Les points

noirs de Peinphïs madagascariensis (probablement Pemphis

punctata Drake) ont vraisemblablement la même origine.

Epiderme. — Souvent cutinisé, à cellules généralement

polygonales, aux parois plus ou moins ondulées; parfois papil-

leux
;
toutes les dentelures qu'on peut observer sont d'origine

épidermique.
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On peut sig-naler des cellules papilleuses au bord de la

feuille chez Lytlirtun thytnifolia et de très volumineuses à

rextrémité du limbe de Amjnam'a baccifera. Bord dentelé

chez Nesaea salicïfolïa , Crenea repens, Adenaria floribimda.

Epiderme supérieur strié chez Lagerstrœmia indica, L. par-

vïfloi'a, L. vil/osa, Duabanga inohiccaiia^ Lafoensïa Vaii-

delliana. Epiderme inférieur mamelonné chez Dîtabanga
7noluccana, D. sonnerafwïdes et Crypteroma panïculata.

Stomaies. — Ils n'ont rien de particulier et peuvent exister

à la fois sur les deux faces de la feuille, en nombre és^al ou dif-

férent. Ils peuvent aussi man-

quer complètement sur la face

supérieure. Ils font complète-
ment défaut sur l'épiderme su-

périeur chez Nesaea salïcïfo-

lia, Physocalyntina scaherri-

mum, Crypteroma pajiïcîdata,

Sonneratia acïda, et tous les

Lagerstrœinïa examinés.
^ A / \ 1 ï'''g- S-

— Vo\\ sécréteur de la feuille de

D'après ARESCHOUG(i), les Wood/ordla Jloribîinda Salisb. (Gr. = 300.

cellules annexes ressortent en

forme de couronne chez Sonneratia. Ajoutons que les stomates

peuvent être au niveau de l'épiderme ou demeurer au-dessus

ou au-dessous. Chez certaines espèces {Duabanga) ils sont dis-

posés le long des nervures secondaires, et les cellules stoma-

tiques (2) sont parfois de grandeur différente sur la même face

de la feuille.

Les stomates sont bordés par un nombre variable de cellules

stomatiques ordinaires, depuis une cellule {Ctiphea lanceolata)

jusqu'à 5 ou 6.

Chez Lafoensia Vandelliana et Sonneratia acida, ils sont

bordés par 4 ou 5 cellules et situés au-dessous du niveau de

l'épiderme.

Oxalate de chaux. — Il est excrété le plus souvent sous

forme de màcles disséminées dans le parenchyme cortical et la

moelle de la tige, dans le liber, le mésophylle et le long des

1. Aeeschoug in Solbbedeb, 1908, p. 149.

2. Eberlein, loc. cii.
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nervures de la feuille, ^yi.: LagersU^œviia floi^ibunda. Chez Pein-

phis acidula, on trouve dans le mésophylle des groupes de

cellules caractéristiques, remplies de petites màcles, qui forment

les points transparents de la feuille chez Lagerstrœinia sp.

iyfob'a glandulosa pîinciata^Yjy^YWVL^ loc. cit.)

Les cristaux isolés abondent chez tous les Lagerstrœinia et

chez Olinia cyinosa (3), dans toutes les parties de la plante et

surtout dans le liber des nervures et autour du faisceau libéro-

Hgneux principal.

Chez Lafoensia Vandelliana et Sonneratia acida, on trouve

à la fois màcles et cristaux isolés, et chez Crypte7'onia panicti-

lata, on trouve aussi quelques raphides.

Nous avons remarqué c\\ez Lagersirœima Loîidom d'énormes

cristaux isolés, occupant tout l'espace entre les deux épi-

dermes.

Conclusions. — D'une façon générale, les résultats

fournis par nos recherches ont beaucoup d'analogie avec ceux

des auteurs précédents ; cependant nous avons pu signaler quel-

ques faits nouveaux sur la structure de la jeune tige de So7ine-

ratia acida, dont les ailes sont uniquement de formation épi-

dermique et corticale, exactement comme chez Duabanga et

Crypieronia .

Nous avons rencontré chez Lagej^sirœima Loudom eX. Lager-
strceinia floribimda un endoderme à parois fortement épaissies

sur toutes les faces, et seulement épaissies en arc chez Lager-
sirœmia apetala, Nesaea saliezfolia et Physocalymma scaber-

rifjtîim.

Des canaux aérifères ont été observés dans les genres
Ammania et Peplis.

SoLEREDER a donné comme signe constant de la structure

de l'écorce l'absence d'un cercle sclérenchymateux continu
;

cependant nous avons pu observer le contraire chez Lager-
strœmia floribunda , Loudoni, apeiala, chezDuabanga inoluccaiia

et somieratioides . Nous avons aussi rencontré, ce qui n'avait

pas encore été signalé, des cellules scléreuses dans le liber se-

condaire chez Lagerstrœfnia villosa, Cjypterom'a paniculaia,

Lafoensia Vandelliana et Cuphea strigulosa.

3. D'après Solereder, loc. cit.
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Il est à remarquer chez Cuphea anmilata, dont le bois

est formé en majeure partie de parenchyme ligneux entourant

des vaisseaux à lumen large, une anomalie de structure qui

partage le faisceau en deux arcs égaux.
De grandes cellules scléreuses existent dans la moelle de

Lagerstrœntia mdïca, Loiidonï, Archeriana, Çryptei'oniapani-

culata, Sonneratia acida et Peinphîs acidiila.

Dans la feuille, nous devons signaler, chez Crenea repens,

la ligne ininterrompue des cellules palissadiques, la présence
de sclérenchyme en amas isolés ou en cercle continu autour du

faisceau libéro-ligneux de la nervure principale. Le faisceau est

double chez Soitneî^atïa acida, fait rare dans les Lythracées.
Nous avons trouvé chez Cnphea aiitisyphilitica des poils

pluricellulaires très allongés, analogues à ceux signalés par
Martinet (i) chez Cuphea lanceolata^

— chez Cziphea Llavea

des poils en navette, surmontant une cellule basilaire ovale —
et des poils très ramifiés chez Lagersirœmia Loudonï.

Nous avons pu déceler des mucilages chez Woodfordïa flori-

bunda, contrairement à l'opinion d'EBERLEiN, ainsi que chez

toutes les espèces étudiées, ^2,\xi Crenea repens ç.t Physocalyinma
scaberrimum. Il faut remarquer que les cellules à mucilage,

épidermiques ou sous-épidermiques, sont souvent très volumi-

neuses
;
on les aperçoit de face, formant entre les cellules de l'épi-

derme un vaste méat étoile (fig. 5). Les mucilages peuvent exister

dans répiderme et le parenchyme de la feuille [Nesaea salïci-

polia^ Lagerstrœima Flos-reginœ) et à la fois dans la feuille, le

parenchyme cortical et la moelle de la tige chez Duabanga
sonneraiioides, Crypteroma pam'culata^ Lafoensta Vandel-

h'ana, Sonneratia acida et Peniphis acidula.

(
Travail du Laboratoire de Matière tnédicale

de l'Ecole supérieure de Pharmacie.)

I. Martinet, Org. de sécrétion, Ann. Se. nat., sér. V, t. XIV, 1872, p. 176.
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DIAGNOSES PLANTARUM AFRICM
PLANTES NOUVELLES

DE L'AFRIQUE TROPICALE FRANÇAISE
DECRITES D'APRÈS LES COLLECTIONS

de M. Auguste CHEVALIER.

(Suite)

GRAMINEM
auctore STAPF (i).

Andropogon (^ Schizachyrium) compressus Stapf ;
affinis

A. pulchello Don, sed inflorescentia laxiore, spathis angus-

tioribus, articulis pedicellisque brevioribus gracilioribus et

brevius barbatis, g-luma inferiore utriusque spiculae minus

nervosa, spîculis pedicellatis majoribus masculis.

Gramen perenne, compacte caespitosum. Rhizoma brève, radiées ad

2 mill. crassas nigricantes et culmos numerosos cum innovationibus

iutravaginalibus extravagioalibusque nonnullis e basi erectis arctissime

fasciculatos emitteas. Culmi inflorescentia inclusa ad i m. alti, magis
minusve compressi vel fere ancipites, infra ramos circiter 3-nodi, inter-

nodiis exsertis, glabri, laeves, a medio ramosi, rarais floriferis pani-

culam laxam formantibus. Foliorum vaginae glaberrimae, innovationum

plicato-compressae, carinatae, demum induratae et diu persistentes,

longiores 20 cent, (et ultra) longse, vetustae infra castaneae, nitidae,

superne rubescentes, culraorum inferiores teretes, arctae, glaucescentes,

brèves, intermediae elongatae ; ligute scariosae, brevissimae
;
laminae

innovationum inferne plicatae, lineares, acutae, ad 40 cent, longae,

explicatce ad 14 mill. latae, firmae, glabraî, glaucescentes vel livido-

purpurascentes, demum rubescentes, culmorum plana;, basi constrictae,

acutae, 5-8 cent, longae, 6-10 mill. latae, supra ligulam interdum parce

pilosae, iraprimis ad margines scaberulae, costa supra glauca plana,

nervis lateralibus utrinque 6-7. Inflorescentiae rami inferiores geminati,

inaequales, paribus 2-3 intermediis 7-10 cent, distantibus, superiores

solitarii, 3 vel 2, filiformes, glabri, e vagina suffulciente laminam

parvam gerente ad spathae basin vel longius vel (superiores) brevius

exserti
; spathae e basi angustissima superne ampliatae, subobtusae,

4-7 cent, longae, glabrae, subglaucae vel lividae
; pedunculi spatha

inclusi, filiformes, glabri ;
racemi sub spathae apice praeter basin

I. Voir Novitatcs Florce Africanse in Mémoir. Soc. bot. de Fr., Mém. 8,

août 1908, p. 97.
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inclusam lateraliter exserti, circiter 3.5-4.5 cent, longi, 5-9-nodi ;

articuli graciles, superne leviter dilatati, 5-4 (vel infimi ad 6) mill. longi,

latere exteriore a basi, interiore a medio villis albis sursum accrescen-

tibus summis 3-4 mill. longis ciliati, dorso glabri vel superne parce

pilosi ; pedicelli articulis persimiles nisi apice intus in ligulam minutam

producti. Spiculae sessiles lanceolatae, acuminalae, 6.5-7 mill. longae,

I mill. paulo latiores, pallidae, praeter pilos albos parcos e dorso

patentes glabrae ; gluma inferior marginibus arcte inflexis angustis,

superne tenuiter 2-carinata carinis scaberulis, apice tenuiter 2-dentata,

papyracea nervis intracarinalibus plerumque 3 superne virentibus
;

gluma superior quam inferior paulo brevior, acuta, dorso obtuse

carinata, hyalina, 3-nervis, parce ciliata
;
valva inferior lineari-oblonga,

truncatula, 5 mill. longa, hyalina, 2-nervis, ciliata
;

valva superior

lineari-lanceolata, bifida, inferiorem subaequans, tenuiter 3-nervis,

ciliata, arista minute asperula, columna 6 mill. longa, breviter exserta,

seta albida ad 9 mill. longa; palea nulla vel minutissima. Spiculae

pedicellatae, masculas, sessilibus similes, sed paulo majores et dorso

glabrae, valva superiore e sinu minuto mucronulata. Antheras 3 mill.

longa;.

Soudan Français : Morigueyo, éclaircies de la brousse après

l'incendie, 20. IL 1899, Chevalier, 435.

Var . (?) pleiocladus Stapf ;
a typo differt culmis altioribus robus-

tioribus minus compressis, foliis culmeis (tantum notis) iis innova-

tionum typi similes sed brevioribus infimis ad 25 cent. longis basi

minime contractis, paniculae ramis inferioribus 4-5-natis omnibus

tenuioribus magis elongatis, spathis angustioribus, racemorum villis

brevioribus plerumque infra médium articulorum et pedicellorum

desinentibus
;
caeterum spicularum structura exacte eadem in typo.

Sénégambie, Casamance, Sinidore, 27 et 28. I. 1900, CHEVA-

LIER, 2348.

Le port de la YSiVièié pleiocladus est bien distinct, mais la struc-

ture des épillets est précisément celle du type. Peut-être les

différences purement végétatives entre les numéros 435 et

2348 peuvent-elles être attribuées aux conditions de flo-

raison. La plante de Sinidore (n° 2348) ne montre pas de

trace de feu
;
ses chaumes primaires formés sur les innova-

tions de la saison dernière pouvaient se développer com-

plètement. D'autre part la plante de Moriguéyo fleurissait

après que le feu avait détruit les chaumes primaires. En

conséquence, un grand nombre de chaumes secondaires plus
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grêles et garnis de feuilles d'un type moins xérophile était

produit par la base de la touffe. Toutefois, il est possible

que ces deux formes représentent deux races géographiques
dont les différences ont été obscurcies ou peut-être accen-

tuées par les circonstances du développement.

Andropog'Oii (§ Arthrolophis) canaliculatus Schum. (descr.

ampl. et emend.) ;
affinis A. shirensi Hochst., sed articulis

pedicellisque tumidis, spiculis minoribus, aristis gracilioribus

distinctus.

Gramen perenne, innovalionibus intravaginalibus. Culmi erecti vel

geniculato-ascendentes, infra ramos florifères 3-4-nodi, glabri, laeves,

teretes, sub nodis glauco-cerei, internodiis plerisque exsertis.

Folia glaberrima ; vaginal arctce, Iceves, infimae subcarinatae
; ligulae

truDcatae, scariosaî, utrinque in auriculam herbaceam nervosam pro-
ductae

;
lamina; lineares, basi angust^c, longe setaceo-attenuatœ, ad

15 (rarius 20) cent, longx-, 5 mill. latcc, planae, superne in marginibus
scabrae ca;terum larves, pallide virides vel demum rubescentes, costa

albida, nervis lateralibus primariis utrinque circiter 3, secundariis

nonnullis interjectis. Inflorescentia spuria foliata, paucinoda, e ramis

5-8 composila ; pedunculi communes graciles, ad 15 cent, longi,

glabri, plerumque longe e spatha propria angusta glabra laminam

brevem gerente exserti. Racemi 2 (rarissime 3), superior pedunculo
ad 8 mill. iongo suffultus, 3-4 cent, longi, flavescentes vel livido-

suffusi
;
articuli pedicellique simillimi, nisi hi paulo longiores, subiu-

fundibuliformes, circa 3 mill. longi, superne ultra i mill. lati, dorso

valde convexi, nitidi, interdum purpurascentes, ad margines breviter

ciliati, caeterum glabri, apice truncati vel pedicelli leviter emarginati.

Spicula sessilis inter articulum pedicellumque sui nodi cuneata, a

latere admodum compressa, 5 mill. longa, glabra, callo brevissimo

nudo
; gluma inferior lineari-lanceolata, minute truncata, dorso

profunde anguste canaliculata, sub apice in carinas et ad nervos

asperula, cœterum laevis, nervis circiter 6 tenuibus 2 utrinque subcari-

nalibus i extracarinali
; gluma superior cymbiformis, a latere visa

ultra I lin. lata, inferiorem aequans, acuta, lucida, carina superne

asperula, marginibus ciliolatis, utrinque nervo i submarginali tenui
;

valvae hyalinae, ciliolatœ, inferior oblonga, truncatula, 4 mill. longa,
2-nervis

;
valva superior late oblonga, biloba, inferior paulo brevior,

3-nervis, arista tenui, columna 5-7 mill. longa torta, seta pallida vix

aequilonga ; palea oblonga, sub-2-nervis, quam valva paulo brevior.

Spicula pedicellata, lanceolata, acutissima vel in mucronem ad i mill.
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loDgum producta, 5-6 mill. longa ; gluma inferior ad flexuras angustis-
simas et superne in nervis asperula, nervis circiter 12 quorum 8 inte-

riores validiores; gluma superior dorso convexo, 3-sub-5-nervis,
ciliolata

;
valvae hyalinas, ciliolatae, inferior 2-nervis, fere 5 mill.

longa, superior 3-nervis, 4 mill. longa, cum palea subaequilonga et

flore c/. Stamina 3, antheris 1.75 mill. longis.

Soudan Français, San, 14. IX. 1S99, CHEVALIER, 2349, 2351,

2352 : Kouroussa, POBEGUIN, 513.
— Côte-d'Or, Thonning (?).

Malgré certaines contradictions apparentes, je n'ai pas hésité à

identifier les échantillons énumérés plus haut avec VAndro-

pogon canaliculatus
^ espèce connue seulement par la descrip-

tion de Schumacher (Beskriv. Guin. PI. p. 72 ;
voir aussi

Hackel, Androp.., p. 470). L'auteur attribue à son espèce
des feuilles retrorsuui scabra^ et des gaines ore barbatas^

tandis que je trouve les feuilles de nos échantillons apicein
versus antrorsiim scabra et ore haud barbatse. Cependant
ce ne sont que des différences bien légères et guère réelles.

Quant à la description des pédicelles à apice siibbt'fîdo, elle

correspond évidemment à mon terme leviter emarginati.
D'ailleurs les caractères indiqués par Schumacher cadrent

parfaitement avec les plantes citées de M. Chevalier et

M. Pobéguin. Je suis aussi disposé à rapporter XAndropogon
eîùcneims Trin. à VAndropogon canah'culatits . Cette espèce
était décrite d'après un échantillon de la Guinée de l'herbier

Hornemann, oùpourtant il ne subsiste plus (Voir Hackel, /.<;.),

Andropogon {% Arthrolophis) g-abonensis Stapf ;
affinis

A. Gayano Kunth, sed foliorum laminis latiusculis costa

tenui percursis, spiculis minoribus sessilibus acute acumi-

aatis arista graciliore, pedicellatis haud aristatis, articulis

pedicellisque magis complanatis distinctus.

Partes inferiores haud exstant, Culmi superne teretes. glabri,

laeves, robusti, e nodis superioribus ramos florifères geminatos elon-

gatos suberectos plurinodos ramulosos foliatos edentes. Foliorum

vaginae arctae, nervoso-striatae, teretes, glabrae, laeves; ligulae scariosae,

truncatae, ciliolatae, 2-3 mill. longae ;
laminas lineares, longe tenuiter

attenuatse, longissimae visae 20 cent, longae ad 8 mill. latae, firmae,

pallide vel sublivide-virescentes, glaberrimae, ad margines scabrae,

Costa albida subtus tenui supra latiore sed basi ipsa vix i mill. latiore

nervis lateralibus primariis utrinque 4-5 secondariis crebris interjectis.



308 JOURNAL DE BOTANIQUE

Panicula spuria foliata multiramosa, ultra 50 cent, longa, contracta
;

pedunculi communes graciles, ad 12 cent, longi, glaberrimi, breviter

vel brevissime e spatha propria angusta laminam brevem setaceam

gerente exserti. Racemi fragillimi, 3 cent, longi, flavescentes, superior

pedunculo ad 4 mill. longo suffultus
;
articuli pedicellique complanati

praeter cilia unum vel utrumque marginem (tune vero in latere inte-

riore copiosiora) ornantia glaberrimi, nitidi, articuli sublineares apice

vixlatiores, 3 mill. longi, pedicelli cuneati, basi acuti, apice utrinque
in dentem angustum producti sinubus interjectis rotundalis. Spiculœ
sessiles anguste lanceolatae, acuminatae, acutae, 5-6.5 mill. longse callo

brevi obtuso impresso glabro vel brevissime barbulato incluso
; gluma

inferior chartacea, dorso medio leviter sulcata, in sulco infra médium
linea pilorum alborum brevissimorum notata, marginibus anguste

implicata, carinis rigide ciliolatis, superne scaberula, nervis 6, quorum
duo interiores sulcum comitantes superne distincti

; gluma superior

subchartacea, cymbiformis, acutissima, inferiorem aequans, carina

superne asperula, sub-3-nervis, nervis laleralibus inferne tenuissimis

caeterum obscuris sub marginem ciliatam angustissimam sitis
;
valvae

hyalinae, inferior lanceolato-oblonga, 5 mill, longa, acuta, 2-nervis,

ciliata, in dorso superne minute asperula, superior oblonga, quam
superior brevior, breviter 2-loba, eciliata, infra médium 3-nervis, arista

11-12 mill. longa, ad médium geniculata, gracilis ; palea late oblonga,
truncata vel bidentata, 2 mill. longa. Spiculse pedicellatae, lanceolato-

oblongae, acutae, 4-5 mill. longae ; gluma inferior mucronulata, tenuiter

7-11-nervis, superne et in carinis asperula, inferior dorso convexa,

acutissima, 3-nervis, ciliata
;
valvae hyalinae oblongae, ciliatae, inferior

latior, subacuta, 3-nervis, ad 5 mill. longa, superior paulo brevior,

acutissima vel mucronulata, i-nervis, cum palea angusta 3-3.5 mill.

longa et flore o^ interdum hebetato. Stamina 3 ;
antherae 4 mill.

loneae.fe

Gabon Français : Cap Lopez, 5. II. 02, CHEVALIER, 4336.

Le Gérant: L. Morot.

Paris — J. Mersch, imp., 4'", Av. de ChâtUlon.
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(Suite)

Gymbopog-on cyanescens Stapf; affinis C. papz'llipedï Sidi^i

{Andropogon papillïpes Hochst. ex A. Rich.), sedrobustior,
foliorum laminis basi longe attenuatis, costa valida munitis,

panicula ampliore, racemis multo minus villosis, spiculis ^
breviter (interdum parce) pubescentibus, cf glabris e gluma
inferiore aristulatis.

Gramen perenne (?). Culmi (e specimine basi carente) ultra 90 cent,

alti, recti, inferne 3 mill. crassi, glaberrimi, laeves, teretes, pallidi,

infra nodos albido-pruinosi, ex omnibus nodis ramosis, ramis inferio-

ribus folia tantum gignentibus. Foliorum vagina^ arctae, teretes, glabra:?,

nervoso-striata:;, superae carinatœ, quam interuodia breviores
; ligulos

scariosœ, ovatx-, 3 mill. longue ;
laminae e basi longissime attenuata

perangusta lineares, apicem versus tenuiter attenuatae, ad 50 cent,

longa;, ad 7 mill. latae, firmae, glaucae, glabra;, ad margines spinuloso-

asperac, costa validiuscula supra albida ultra i mill. lata infra valde

convexa et nervoso-striata, nervis lateralibus primariis utrinque

3-4 tenuibus. Panicula spuria foliata ultra 30 cent, longa, subangusta,
ramis erectis inferne gerainatis superne pluribus fasciculatis longio-
ribus ad 15 cent, longis 3-nodis, caeteris saepe multo brevioribus

i-nodis gracilibus, ramis secundariis infimis 2-natis vel omnibus soli-

tariis simplicibus brevibus
; spathae propriae anguste lanceolatae, acute

acuminatae, glabrœ, rubentes, 3.5-4 cent, longae; pedunculi communes
tenuiter filiformes, apice recurvi, tandem racemis delapsis subrecti,

spatham sequantes vel subaequantes, apice (ad S mill.) dense hirsuto-

barbati pilis alboflavidis e tuberculis ortis patulis circiter 5 mill. longis,

OCTOBRE-NOVEMBRE I909 9
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caeterum glabri. Racemi paralleli, ad 2 cent, longi, laxiusculi,

4-5 nodi
; pedunculi spéciales brevissimi, longior ad 1.5 mill. longus,

uti articulus primus aherius racemi apice uno latere in squamulara
minutam abiens, dense hirsuto-barbati, recurvati (ideoque racemi in

pedunculo communi nutante erecti), una delabentes
;
articuli et pedicelli

simillimi filiformes, circiter 3 raill. longi, a basi ad apicem aequaliter

ciliati, ciliis vix i mill. longis albis, apice subrecte truncati. Spicu-
larum racemi alterius par infimum homogamum, d' . Spiculae ses-

siles $i lineari-oblongae, truncatuloe, albidse vel inferne caerulescentes,

cum callo dense ciliaio barbato 0.75 mill. longo 5-5.5 mill. longa;,

nervoso-striatse, breviter pubescentes vel glabrescentes; gluma inferior

papyracea, nervis circiter 9 inferne (quorum 5intracarinales) tenuioribus

pilis inter nervos brevibus rigidulis seriatis ad latera longioribus,

carinis superne aspero-ciliolatis ; gluma superior inferiori aequilonga,

membranacea, brevissime acuta vel subtruncata, 3-nervis, superne
ciliata

;
valva inferior oblonga, truncata, tenuiter hyalina, 4 mill.

longa, 2-nervis, ciliata
;
valva superior e basi tenuissima anguste

linearis, 2-dentata, 3.5-4 mill. longa, parce ciliata, arista gracili,

columna fulvo pubescente 10-12 mill. longa, seta ad 15 mill. longa;

palea subquadrata, enervis, 0,75 mill. longa. Spiculae pedicellatae et

paris homogami lanceolatae, acutse, 6-6.5 ™i^l- longae, glabrae ; gluma
inferior subherbacea, seta ad 3 mill. longa aristulata, circiter ii-nervis,

gluma superior acuta, circiter 6 mill. longa, hyalino-membranacea,

3-nervis, superne ciliata
;
valva inferior oblongo-lanceolaia, acuta,

circiter 6 mill. longa, tenuiter hyalina, i -nervis, marginibus inflexis

angustis ciliatis
;

valva superior anguste lineari-oblonga, quam
inferior paulo brevior, apice rotundata, i-nervis, ciliata, cum palea ut

in spicula sessili et flore cf. Stamina 3 ;
antherae aurantiacae, 2 mill.

longae. Caryopsis oblonga, 2.75 mill. longa.

Soudan Français, Moyen Niger : Entre Nyamina et Koulikoro,

5.x. 1899, Chevalier, 2359.

Gymbopog'on exarmatus Stap ;
affinîs C. mfo Rendle, sed

spiculis omnibus exaristatis, gluma inferiore spiculae sessilis

minutissirae truncata vel subacuta tenuius nervata.

Gramen monocarpicum, ultra i m. altum. Culmi robusti, erecti vel

suberecti, glabri, infra paniculam spuriam circiter 7-nodi, teretes, nodis

exsertis. Foliorum vaginae teretes, arctse, firmae, nervoso-striata,',

glabrae ; ligulae scariosae, rotundatas, 2-3 mill. longae ;
laminae e basi

haud angustata lineares, longe apicem versus attenuatae, ad 40 cent,

longae, 3-5 mill. latae, firmae, glabrae, ad margiues scabrae, caeterum

laeves, pallide virides vel demum rubentes, costa validiuscula supra
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albida lata infra convexa et plurinervosa, nervis lateralibus primariis

utrinque 3-4 proraînulis. Panicula spuria foliata, angusta, 30-35 cent,

longa, rarais elongatis suberectis inferioribus geminatis superioribus
fasciculalis gracilibus plurinodis iterum ramulosis

; spathae propriae

anguste lanceolatae vel angustissimas, superne tenuiter attenuatae,

3-4 cent, longes, ad nodos villosulo-barbata:', caeterum glabrae, pallide
rubentes

; pedunculi communes spathas œquantes vel ad 2.5 cent,

exserti, tenuiter filiformes, erecti, rarius subdeclinati, minute pubes-
centes et superne pilis tenuissimis ad 2 mill. longis suberectis vestiti,

apice demum disarticulati. Racemi suberecti, rarius nutantes, 2-2.5 cent,

longi, paralleli, densiusculi, circiter 6-9-nodi ; pedunculi spéciales

inaequales (unus ad 3 mill. longus), tenues, basi vix pulvinatim incras-

sati, sed in axilla barbati, demum una delabentes
;

articuli filiformes,

ad 2 mill. longi, breviler albociliati, ciliis summis vix i mill. longio-

ribus, suboblique truncati
; pedicelli articulis simillimi, nisi paulo

longiores. Spicularum racemi subsessilis par infimum homogamum, cf
;

paria caetera omnia heterogama. Spiculae sessiles ^ lineari-oblongae,
minutissime truncatae vel subacutae, cam callo brevissimo obtuso

minute ciliato ad 4 mill. longae ; gluraa inferior praetcr carinas superne

asperas membranacea, pallida, undique pallide pilosa, nervis intraca-

rinalibus 3-4 tenuissimis inferne obsolelis
; gluma superior inferiori

subaequilonga, convexa, apice emarginata, 3-nervis, reverse ciliata,

glabra ;
valvse hyalinau, obloagx", ciliatœ, circiter 3 mill. longae,

inferior truncata, 2-nervis, superior rotundata vel subemarginata,
exa-ristata sub-3-nervis cum flore _^, palea nulla. Spiculae pedicellatae

et paris homogami cf
, anguste lanceolatae, acutae, 4.5 mill. (vel homo-

gamae ad 5.75 mill.) longae, tenuiter pilosae ; gluma inferior superne ad

carinas aspera, circiter 7-nervis ; gluma seperior (praeter apicem

acutum) et valvae ut in spiculis Si,- Stamiua 3 ;
anthera.' 1.5-2 mill.

longae.

Territoire du Chari, Chari central, bas Barh Salamat, VI. 1903,

Chevalier, 10509.

La ressemblance du Cymbopogon exarmahis avec certains

échantillons du C. riLJus dont les arêtes sont tombées est

frappante. Peut-être n'avons-nous dans le C. exarutatus

qu'une mutation du C. ruftis.

Cymbopogon solutus Stapf ;
affînis C. rtifo Rendle, sed

panicula spuria multo latiore laxiore, racemis laxioribus,

spicularum sessilium callo tenui acuto ad 1.5 mm. longo,
arista duplo longiore distinctus.
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Gramen annuum vel bienne
(?), 1-1.5 m. altum. Culmi erecti,

robusti, pauci fasciculati, infra paniculam spuriara 3-nodi, glabri.

Foliorum vagineu teretes, arctx-, superne cai'inatéc, firmae, nervoso-

striata3, glabrae ; ligulae scariosae, oblongae, ad 3 mill. longae ;
laminac

e basi vix angustatae, lineares, longissime tenuiter aitenuatae, ad

40 cent, longae, ad 8 mill. latae, firmae, glabrae, ad margines scabridae,

Costa supra lata albida vel subrosea, infra prominente, nervis latera-

libus primariis utrinque 3 secundariis tenuibus pluribus interjectis.

Panicula spuria foliata, ampla, subeffusa, rarais elongatis geminatis vel

pluribus fasciculatis gracilibus superne (robustioribus iteratim) divisis

paucinodis glabris, internodiis longis, divisionibus ultirais filiformibus
;

spaihae propriae angustissimx-, superne tenuiter attenuatae, 5-7 cent.

longae, glabrae, rubenies
; pedunculi communes spathas aequantes vel

1-2 cent, excedentes, tenuiter filiformes, sub apice plerumque nutantes

vel flexuosi, racemis delapsis recii, minute pubescentes et superne

pilis e tuberculis ortis longe patule albido-barbati, apice disarticuli.

Racerai nutantes, 2-2 5 cent, longi, paralleli, laxi, circiter 5-6 nodi
;

pedunculi spéciales înaequales, unus brevissimus, alter 2-^ mill. longus,

uterque basi iutus pulvinatus et pubescens, caeterum glaber vel par-

cissime pilosus, primo recti, demum pulvinis auctis reflexi, una dela-

bentes ; articuli filiformes, oblique truncati, 3 mill. longi, breviter

albo-ciliati, ciliis summis i mill. longis ; pedicelli siraillimi, nisi

paululo longiores et saepe in denticulum producti. Spiculorum
racemi subsessilis par infimum homogamum, cf, rarissime hetero-

gamum, racemi pedunculati semper homogamum. Spiculae sessiles ^
lineari-oblongx-, minute truncatae, cum callo acuto tenui 1-1.5 mill.

loDgo 5.5-6 mill. longae ; gluma inferior sub apice subherbacea,

viridula, caeterum membranacea, pallida vel purpureo suffusa, pallide-

fulvo-pilosa, superne ad carinas obtusas scaberula, nervis intracarina-

libus circiter 5 inferne tenuissimis, subcarinalibus utrinque 2-3 arcte

approximatis ; gluma superior inferiori subaequilonga, convexa,

superne parce pilosa, membranacea, 3 nervis
;

valva inferior late

oblonga, truncata, hyalina, reverse ciliata, 3.5 mill. longa, superior

angustissime linearis, minute 2-dentata, 3 mill. longa, eciliata, arista

gracili circiter 5 cent, longa, columna fusca fulvo pubescente ad

médium geniculata, seia quam columna paulo longiore pallida.

Spiculae pedicellatae et paris homogami çf, lanceolatae, acutae, ad

6.5 mill. (vel paris homogami ad 7 mill.) longae, parce pilosae vel

infimae subglabrae, gluma inferior ad carinas superne aspera, circiter

ii-nervis, nervis plerumque 6 inira-carinalibus ; gluma superior ut in

spicula sessili, ad 6 mill. longa ;
valvae hyalinae, ciliaias, inferior ut ia

spicula sessili, superior auguste cuneata, ad 2 miU. longa, enervis,
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cum flore a', palea nulla. Stamiaa4; antherae 2 mill. loogae. Caryopsis

oblonga, a dorso leviter compressa, 3.5 mill. longa.

Territoire du Chari, Chari central, entre Bousso et Ft. Archam-

bault, 5-15. XI. 1903, Chevalier, 10490 bis^ 10507.

— Forma trichophila Stapf ; vaginae inferiores ad nodos et ora,

interdum etiam ad margines, griseo-hirsutae ;
inflorescentix- ramorum

nodi barbulati
;
racemi magis longiusque pilosi.

Cong-o Français, Krebedje, dans la brousse, 13. IX. 1902,

Chevalier, n''^ 5406, 5407.

Gymbopog-on chrysarg-yreus Stapf; aifinis C. Schùnperi
Rendle sed foliis longissimis, basi longe attenuatis, costa

crassa, racemis dense et argenteo-villosis distinctus.

Gramen annuum, elatum. Culmicum inflorescentia ultra 1.5 m. alti,

robusti, teretes, Iceves, glabri, a nodo quarto ramosi, ramis suberectis

eloDgatis 3-2-Datis vel solitariis plurinodis ramulos secondarios race-

migeros graciles paucos agentibus iu paniculam spuriam foliatam

collectis. Foliorum vaginae teretes, arctae, firraae, nervoso-striatae,

inferiores ad margines imprimis superne villoso-hirsutae et ore barbatœ

quam internodia breviores
; ligulx' scariosse, rubescentes, rotundatae,

ad 3 mil!, longae ;
laminae e basi longe attenuata in foliis infimis fere

ad costam validam reducta lineares, apice tenuiter acutatx,ad 80 cent,

longx et I cent, latse, rigidae, subglaucx- vel rubentes, utrinque sparse

hirsutae nisi supra ligulam dense pilis stipatae, ad margines serrulato-

scaberrimœ, costa valida supra lata albida, infra obtuse carinata,

nervis primariis lateralibus utrinque circiter 4 supra prominentibus.

Spathae propriae lanceolatae, acuminatae, 5-7 cent, longae, ad 2.5-3 n^'H*

lalae (a latere visae), glauco-rubentes, glabrx ; pedunculus communis

filiformis, 5-15 mill. longus, in spatha inclusus, vel demum declinatus

et breviter exsertus, praeter apicem glabrum pubescens et supra

médium longius pilosus. Racemi 2-3 cent, longi, aller pedunculo tenui

glabro vel piloso suffultus, 7-9-nodi ;
articuli pedicellique filiformes,

3 mill. longi, dense niveo vel superne fulvo-ciliati, pilis 0.5 mill.

longis, pedicelli apice uno latere in dentem angustum producti.

Spiculae dense fulvo-sericeae, eae infimi paris racemi pedunculati homo-

gamae cf, rarius hcterogamae. Spiculae sessiles "^ oblongae, cum
callo brevi barbulato 4.5-5 mill. longx ; gluma inferior minute truncata,

flexuris angustissimis ad carinas rigide ciliolatis, membranacea, tota

pilosa, nervis 6 intracarinalibus inferne tenuissimis, utrinque 2-3 sub-

carinalibus additis; gluma superior lanceolato-oblonga, acuta, 3-nervis

superne dorso fulvo-pilosa, ad margines ciliata
;
valva inferior liueari-
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oblonga, hyaliaa, obtusa, glumis subaequiloaga. reverse ciiiata, valva

superior angustissime liaearis, minute bidentata, basi filiformis,

tenuissiraa, ad 4 mill. longa, arista infra médium geniculata circiter

35 mill. longa, columna fulvo-pubescente ; palea nulla. Spiculse pedi-
cellatse oblongo-lanceolatae, subacutae, 5.5-6 mill. longae; crluma

inferior tota pilosa circiter 4-nervis,nervo medio paulo validiore, gluma
superior ut in spicula sessili

;
valvae tenuiter hyalinae, 5-5.5 mill.

longae, inferior auguste lineari-oblonga, 3-nervis, ciiiata, superior

explanata auguste spatulata in basin subcapillarem atlenuata, ciiiata,

cum flore cT. Antherae spiculae sessilis fere 3 mill. longae, pedicellatae,

3.5 mill. longae.

Congo français : Oubangui moyen, confluent de la Kemo,
4. IX. 1902, Chevalier, 5366.

Gymbopogon bagirmicus Stapi ;
affinis C. coleotrïcîio Stapt

{Aiidropogoii coleotrichus Steud,), sed foliis minus et mollius

pilosis, spathis propriis longioribus (6-1 1 cm. longis), appen-
diculo ad racemorura basin subnuUo, spiculis ^, undique
sericeo-pilosis, spiculis pedicellatis omnibus d'.

Graraen annuum. Culmi solitarii vel pauci fasciculati, erecti,

teretes, glabri, laeves, ad i m. alti, a nodo tertio vel quarto ramosi,
ramo infimo interdum sterili, caeteris in paniculam spuriam foliatam

collectis 2-4-natis vel summis solitariis, plurimis uninodis gracilibus

elongatis. Foliorum vaginas infimae brèves, saltem primo subcom-

pressae, caeterae ad 7 (rarius 8) cent, longae, teretes, superne carinatae,

arctae, nervoso-striatae, inferiores magis minusve pilosae, pilis tenuibus

tuberculo ortis nunquam copiosis, superiores glabrae ; ligulae rotun-

datae, scariosae, 1-1.5 mill. longae; laminas e basi haud vel vix

angustata lineares, tenuiter attenuatas, ad 18 cent, longœ, 4-8 mill.

latae, subflaccidae, scaberulae, inferne utrinque pilis tenuissimis

flexuosis longis conspersae. Panicula spuria foliala 30-50 cent, longa ;

spathae propriae anguste lanceolatae, tenuissime acuminatae, 6-1 1 cent,

longae, scariosae, rubescentes, glabrae vel hinc-inde pilis tenuissimis

longis obsitae
; pedunculus commuuis demum quam spatha saepe

longior, apice declinatus, filiformis, superne dense flavido-barbatus,

pilis 5-6 mill. longis e tuberculo ortis, apice articulatus. Racemi

paralleli, laxiusculi, 2-3 cent, loogi, 4-5-nodi ; pedunculus specialis
alter brevissimus, alter ad 2 mill. longus, uterque intus basi pulvinatim
incrassatus, pulvinis pubescentibus, caeterum glaber, longior oblique
truncatus, in squamulam oblongam 0.75 mill. longam productus,
brevior cum pare homogamo et articulo primo apice etiam in squa-
mulam producto continuus

;
articuli et pedicelli siraillimi (nisi hi
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paululo longiores et minus dense ciliati), tenuiter filiformes, oblique

truncati, circiter 2.5-3 ™ill- longi, in dorso et ad laiera albopilosi,

ciliis summis longioribus (ad 2 mill.). Spiculae sessiles 5. lanceolatae,

minute truncatas vel exsiccando specie acutœ, cum callo tenui acutis-

simo 1.5-2 mill. longe extus fere undique niveo-villoso-barbato

6-7 mill. longae ; gluma inferior sub apice hyalino paulo firmior,

pallida, fere tota longitudine laxe argenteo-sericea, pilis i mill. longis,

nervis intracarinalibus tenuissimis sub apice magis distinctis 4-5 ;

gluma superior lanceolata, breviter deltoideo-acuta, inferiorem

aequans, membranacea, 3- nervis, ad margines ciliata
;
valva inferior

auguste lineari-obloDga, truncata, 4-4.5 mill. longa, sub-2-nervis, ad

margines anguste implicatas ciliata, valva superior lineari-subulata,

2-denticulala, 4-4.5 mill. longa, basi et marginibus angustissimis et

dentibus hyalinis, caeterum subcartilaginea, eciliata, arista 5-7 cent,

longa, columna fulvo-pubescente 3 cent, longa laxe torta 2.5-3 cent,

longa ; palea nulla. Spiculae pedicellatae et paris homogami cT, anguste

lanceolatae, acutissimae, rubentes, 7-9 (paris homogami ad 11) mill.

longae ; gluma inferior subherbacea, 7-9-nervis, prseter par homo-

gamum interdum setula ad 3 mill. longa aristulata, superior membra-

nacea, acuta, inferior aequilonga, 3-nervis, ciliata
;
valvae hyalinae,

oblongo-lineares, truncatulae, ciliatac, inferior 7-8.5 mill. longa:}, 2-vel

3-nervis, superior 6.5-7 mill. longa, i-nervis, d"^ sine palea. Stamina 3 ;

antherae 3.5-4 mill. longae.

Territoire du Chari,Baguirmi nord, région du lacFIttri; Aouni,

10. IX. 1903, Chevalier, 9849, 9850 ;
Dar el Hadjer,

Moïto, Baro, Aouni, 9-10. IX. 1903, Chevalier, 9795 ;

entre Fort-Lamy et Mandjafa, 23-30. X. 1903, Chevalier,

10290.

RECHERCHES
SUR LE MUCOR SPHAEROSPORUS HAGEM

LES VARIATIONS

ET LA CYTOLOGIE DE SES CHLAMYDOSPORES

par Fernand GUÉGUEN

[^avec deux planches)

De tous les organes des Mucorinées, les formes mycéliennes

de conservation connues sous le nom de chlamydospores ont

été jusqu'à présent les moins étudiés. Depuis les belles mono-
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graphies de Van Tieghem et Le Mqnnier, de Van Tieghem, de

Bainier, nos connaissances sur l'évolution de ces organes n'ont

guère progressé, les auteurs qui se sont occupés de la cyto-

logie des Mucorinées ayant de préférence porté leur attention

sur le thalle, les sporanges, et surtout les zygospores.

Ayant isolé à diverses reprises, dans le pus qui s'écoulait

d'une tumeur à récidives du maxillaire inférieur d'une Chatte,

une Mucorinée produisant des chlamydospores avec une abon-

dance toute particulière, j'ai pensé qu'il ne serait pas inutile

d'étudier de plus près cette espèce, dans le but principal de

déterminer l'influence de quelques facteurs externes sur la

quantité, la structure et l'évolution des kystes raycéliens.

Les caractères de la Mucorinée rencontrée par nous sont

ceux d'une espèce brièvement décrite par Hagem (i), et isolée

par lui de la terre de Norwège. Etant donnée la variabilité des

plantes de cette famille, nous avons cru nécessaire d'en repren-
dre à nouveau l'étude morphologique sur différents milieux,

afin d'en pouvoir discuter l'entité spécifique. Nous avons ensuite

étudié les variations de la chlamydospore, la structure de cet

organe, et les phénomènes cytologiques qui en accompagnent
la formation.

l. Description du Champignon.— Discussion de son entité spécifique.

Les cultures en plaque enroulée, développées à -|-22°, ren-

ferment un abondant mycélium plusieurs fois ramifié presque à

angle droit
;
les sporanges, au bout de vingt-quatre heures

apparaissent déjà nombreux. Leurs pédicelles ont une hauteur

variable (2, 5, 12
"i/i„, moyenne 7 à 8 ^/i^). Réduits parfois à

leur seule vésicule terminale, ils sont le plus souvent ramifiés à

angle aigu à diverses hauteurs et sans ordre bien déterminé,

chaque rameau étant lui-même terminé par un sporange secon-

daire. La fig. I, qui représente divers spécimens pris dans une

même culture, permettra de se rendre compte, mieux que toute

description, de la taille et du groupement des fructifications.

Le sporange terminal, et ceux des sporanges latéraux dont

I. Hagem (Oscar), Untersuchungeii nber norxvegiscke Mucorineen (Videns-
kabs-Selskabets Skrifter. 1. Math-Naturw. -Classe, 1907, n° 7). Christiania, 1908,

p. 22.
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la dimension n'est pas trop réduite, renferment une columelle

légèrement étranglée à la base, et dont la forme varie avec la

nature du milieu nutritif. Revêtant parfois l'apparence d'une

sphère dont le diamètre est moitié moindre que celui du

sporange (cultures jeunes et bien aérées sur milieux sucrés,

fig. 6), elle peut être élargie en dôme ou en ogive (cultures sur

gélatine, fig. 4), ou encore surbaissée en anse de panier ou en

lentille convexe (pomme de terre, fig. 3). Les spores, sphériques
ou subsphériques, assez inég^ales comme dans beaucoup de

Mucorinées, ont un diamètre compris entre 4 et 8-10 [j^ (moyen-
ne 6 à 7). Le nombre en est aussi variable que la dimension

des vésicules qui les renferment
;
souvent il dépasse la centaine,

mais il peut également, dans les sporanges latéraux, descendre à

cinq ou six, parfois à deux ou même à l'unité (cultures cellulaires

à milieu nutritif rapidement épuisé, fig. 11). Dans ce dernier

cas, la spore unique est souvent très petite, tout en étant capa-
ble de germer aussi bien que les spores normales.

La déhiscence du sporange mûr laisse ordinairement sub-

sister à la base de la columelle une légère collerette, en général
d'autant plus développée que le sporange était plus petit; dans

cette espèce, comme chez quelques autres, la modification des

membranes à laquelle est due la diffluence est donc plus ou

moins complète suivant les cas.

Sur tous les milieux solides ou liquides, leM. sphaerosporus
forme de nombreuses chlamydospores qui commencent à se

montrer parfois dès le début de la fructification. L'étude spéciale

qui va en être faite nous dispense pour le moment de les décrire.

Nous n'avons pu obtenir les zygospores de cette espèce,

qui sont d'ailleurs inconnues.

L'optimum cultural est très voisin de -{- 22°, comme nous

le verrons plus loin.

Les résultats négatifs des inoculations intraveineuses prati-

quées à doses massives chez le Lapin, qui est le véritable réactii

des Mucorinées pathogènes, semblent démontrer que ce Cham-

pignon est dépourvu de pouvoir nocif vis-à-vis des animaux

de laboratoire.

Les descriptions successives de Hagem et de Lendner (i),

I. Lendner (Alf.), Les Mucorinées de la Suisse, Berne, 1908, K. J. Wyss.
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ainsi que nos propres observations, montrent que le Mucor

sphaerosporns présente d'étroits rapports avec le M. raceinostis

Fres, Bien que Lendner fasse rentrer le M. racemosiis dans sa

section des Racemo-Mucor
^

et le M. sphaerosporus dans ses

Cymo-Miicor ,
les différences dans le mode de groupement des

sporang-es nous paraissent bien difficiles à utiliser pour la

détermination, étant données l'inégalité de longueur et la variété

d'arrangement des pédicelles dans les deux espèces précitées.

On peut d'ailleurs s'en rendre compte en rapprochant des nôtres

les figures d'ensemble publiées par Hagrm et Lendner, et les

comparant à l'une de celles que FreskniuS a données pour le

M. racemosus (i), et qui est une véritable cyme ; Klebs,
d'autre part, qualifie de « ramification en cyme » (cyjnose Ver-

zweigîing) l'arrangement des pédicelles du M. racejHOStts .

Les caractères tirés de la forme et de la dimension des or-

ganes de ces deux Mucorinées sont aussi peu fixes que dans

beaucoup d'autres plantes de la même famille, et ne permettent

guère de les différencier. Le tableau ci-dessous permettra de

s'en rendre compte :

Mucor racemosus Fresenius.

Gazon brunâtre.

Pédicelles de 5 mm. à 4 cm.

Sporanges de 20-70 ^ et plus.

Membrane fragile, persistante.

Columelle 17 à 60 sur 30 à 42,

ovale.

Spores rondes (figure de Frese-

nius), quelquefois subovales,

jaunâtres en masse
;

diamètre

6 à 10 ,u.

Optimum cuhiiral -f- 20'^ à -|- 25"

(Klebs).

Mucor sphaerosporus Hagem.

Gazon jaune brunâtre.

Pédicelles 5 mm. à 1-2 cm.

Sporanges de 70-110 ix et plus.

Membrane diffluente dans les gros

sporanges, persistante dans les

petits.

Columelle 40 à 65 sur 30 à 55, gé-

néralement
(?) arrondie ou sur-

baissée.

Spores rondes, exceptionnelle-

ment ovales, légèrement rous-

sâtres en masse
;
diamètre 10 u.

(6 à 8 en moyenne).

Optimum cultural voisin de-1- 22°.

Les différences sont si minimes, qu'il est permis de se

demander si la création d'une espèce nouvelle était vraiment

I. Fresenius, Beitrâge sur Mykologie, pi. i, fi.ç. 24
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justifiée. Aussi croyons-nous pouvoir considérer le M. sphae-

7'osportis comme une simple variété à spores rondes du M. ra-

cefnosiis {i)^ espèce cardinale d'un stirpe dont il existe proba-
blement de nombreuses formes très peu distinctes.

II. Influence de divers facteurs sur l'évolution des chlamydospores.

C'est à G. KlebS (2) que sont dues les quelques données

précises que nous possédons touchant l'influence des variations

du milieu ambiant sur la structure d'une Mucorinée. Cet auteur,

qui a pris comme sujet d'expériences le Mucor racemosus Fres.,

s'est attaché surtout à étudier l'influence des sucres et des

albuminoïdes, ainsi que l'action de diverses températures sur la

croissance du mycélium et de l'appareil sporifère. Il n'a, pour
les chlamydospores en particulier, envisagé que les variations

dans l'époque de leur apparition et leur abondance relative

sous les influences précitées, sans s'être occupé de leurs modifi-

cations d'aspect et de structure.

Nos recherches ont donc porté sur ces points particuliers.

Nous étudierons tour à tour l'influence de la nature du milieu

mitritif, de \aération ,
de la température ,

de Véclairement^ de

quelques agents chimiqties ^
de Vagitation. Nous en exposerons

successivement les résultats, d'abord au point de vue des

variations morphologiques, puis en examinant les particularités

de structure constatées au point de vue cytologique.

Partie morphologique.

Influence du milieu nutritif. — Les recherches ont été

faites avec des cultures obtenues à -j- 22° sur les milieux

suivants : carotte, pomme de terre, liquide de Raulin, eau

commune.

1. Certains auteurs décrivent comme elliptiques ou ovales les spores du

M. racemosiiS. D'autre part, Hagem figure des spores très inégales chez son

M. spliaerosporus^ tandis qne Lendner les a vues de taille assez uniforme.

L'accord est donc loin d'exister même pour les caractères des espèces les plus
communes. Il est à présumer que si les espèces (?) des différents genres, pour
les Mucorinées comme pour d'autres groupes, faisaient l'objet de revisions cri-

tiques, et non de simples compilations, le nombre en serait fortement diminué.

2. Klebs (Georg), Ueber die Foripflansungen-Physiologie der niederen

Organismen, der « Protobioiiten ». Specieller Theil ; Die Bedingungen der

Fortpflansung bei einigen Alge^i und Pilzen (Jena, 1896, Gust. Fischer. In-8 de

543 PP-) 3 pl- et 15 fig. texte).
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Sur carotte^ les sporanges apparaissent déjà nombreux

après quarante-huit heures
;
la plupart ont des columelles bien

formées, et des spores en voie de maturation. Les columelles

ont la forme de sphéroïdes dont la base, après déhiscence du

sporange, est munie d'une collerette bien visible (fig. 5 et 6).

Les chlamydospores se montrent du troisième au quatrième

jour; les unes sont encore à la phase de condensation du proto-

plasme, les autres ont formé leurs premières cloisons, d'autres

enfin ont isolé leur articles-annexes (i) et contiennent déjà

quelques guttules décelables par le Sudan. La première appa-
rition de ces guttules coïncide précisément avec le cloisonne-

ment du protoplasme qui annonce la formation de la chlamy-

dospore, mais à ce stade les corpuscules oléagineux sont encore

extrêmement ténus
;
à mesure que le kyste mûrit, les éléments

de cette fine émulsion s'unissent de proche en proche, de

manière à former des gouttes grasses de plus en plus volu-

mineuses. Le phénomène n'est pas sans analogie avec celui

qu'on observe dans les éléments anatomiques en voie de dégé-
nérescence graisseuse.

Les chlamydospores sont très abondantes le septième jour.

Elles sont cylindriques, à parois encore peu épaisses, et

comportent pour la plupart une annexe. Plus tard, elles

s'arrondissent, épaississent leur membrane, et renferment au

centre un ou deux globules gras. Il existe aussi des pelotons
constitués par des rameaux courts, s'enroulant les uns autour

des autres. Ce sont là les débuts des sclérotes dont il sera

question plus loin (fig. 15).

Sur \2ipoininede terre, on trouve dès le troisième jour de

nombreux sporanges ramifiés; la columelle du sporange termi-

nal est dilatée-aplatie. Plus tard, vers le huitième jour, les

sporanges sont plus volumineux, et la columelle est bombée en

verre de montre (fig. 3), le sommet du pédicelle étant nettement

étranglé.

Les chlamydospores apparaissent à peu près dans le même

temps que sur la carotte
;
leurs parois sont ici plus épaisses. Elles

deviennent de plus en plus nombreuses avec l'âge, très voisines

les unes des autres, et distendent en s'arrondissant la paroi des

I. Ces articles-annexes sont marqués d'une astérisque sur les figures. Pour

leur mode de formation, voir la partie cytologique de ce Mémoire.
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filaments qui les renferment. Dans les cultures âgées de plu-

sieurs mois, il existe, ainsi que sur la carotte, un feutrage épais

formé de filaments vidés, mêlés d'innombrables kystes dont le

diamètre est d'environ 15 ;-i sur 10. On observe çà et là des sclé-

rotes qui seront décrits en détail ultérieurement.

Sur la ge'latme, les columelles sporangiales s'allongent

en doigt de gant (fig. 4), dont les membranes sont nette-

ment épaissies à leur base
;

il n'y a pas de collerette de

déhiscence.

Sur liquide de Raulin, les chlamydospores de la surface,

formées vers le cinquième jour dans des filaments de gros ca-

libre, sont cylindriques, tandis que celles du fond du vase, issues

de filaments atténués, sont piriformes. On en trouve jusque
dans l'hyphe simple à peine sortie de la spore, et il n'est même

pas rare de voir la spore elle-même s'épaissir en kyste (fig. 10).

Dans Verni pure, le développement est lent et pénible, étant

donnée la pauvreté du milieu. Il n'existe qu'un petit nombre

de filaments, coupés de chlamydospores à parois épaisses. Vers

la sixième semaine, on rencontre des kystes ayant subi une

sorte de rénovation très singulière, consistant en la formaiion de

chlamydospores secondaires à l'intérieur du kyste primitif; la

membrane de ces kystes internes peut être plus épaisse que

l'enveloppe commune (fig. 7). Quelquefois même la chlamy-

dospore primitive semble avoir germé latéralement, un kyste

secondaire à membrane épaisse s'étant formé dans cette hyphe
dès le début de l'allongement (fig. 8).

Influence de la quantité relative d'aliment. — Pour

démêler l'influence de ce facteur, des cultures cellulaires furent

faites dans des gouttes égales d'une même gélatine, ensemen-

cées les unes avec quelques spores, les autres avec une

quantité de spores deux, quatre ou six fois plus considérable.

Toutes choses égales d'ailleurs, les chlamydospores apparurent

d'autant plus vite que le semis avait été plus abondant, c'est-à-

dire que le substratum avait été plus rapidement épuisé. On

put ainsi, presque au début des germinations copieuses, assister

à des condensations protoplasmiques et à des cloisonnements

qui donnaient des chlamydospores contemporaines des pre-

miers sporanges.
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Influence de l'aération. — Les expériences destinées à

déterminer l'influence de l'aération furent effectuées d'une part

avec des cultures cellulaires, de l'autre avec des semis en grande

surface, les uns et les autres étant placés à -|- 22°. Les cul-

tures cellulaires aérées étaient fixées au plafond de cellules de

Van Tieghem, dont l'anneau reposait sur la lame porte-objet

par l'intermédiaire de trois petits boutons de paraffine ;
les

cultures confinées étaient au contraire hermétiquement closes,

l'anneau de verre étant aussi bas que possible pour en réduire

la capacité. Les cultures en grandes surfaces (carotte ou pomme
de terre) étaient disposées dans des tubes dont la cavité

communiquait avec l'extérieur, au travers du coton, par deux
tubulures recourbée? pour éviter la chute des poussières, et

dont l'une se rendait jusqu'au fond. Tous les jours on y faisait

circuler, pendant quelques instants, de l'air saturé d'humidité.

Les cultures confinées étaient contenues dans des tubes courts,

dont le coton, aussitôt après le semis, était enfoncé presque au

contact de la carotte et surmonté d'une épaisse couche de pa-
raffine fondue

;
dans d'autres lots, on faisait passer un courant

d'acide carbonique, sans avoir toutefois recours à la méthode

des rentrées successives de gaz qui eût, en enlevant les der-

nières traces d'air incluses dans la carotte, empêché la germi-
nation. On préparait autant de tubes confinés que l'on désirait

faire d'observations microscopiques, chaque culture, une fois

ouverte, étant considérée comme sacrifiée.

Voici les résultats obtenus par les deux méthodes :

Les thalles des cultures cellulaires aérées ont une tendance

marquée à envahir toute la lamelle et à gagner les parois de

l'anneau. La périphérie porte au bout de quarante-huit heures

de nombreux petits sporanges, souvent privés de columelle, et

renfermant fort peu de spores, parfois deux ou même une seule

(fig. II). Les chlamydospores commencent à se montrer dès la

fin du second jour, et deviennent de plus en plus nombreuses

les jours suivants.

Dans l'air confiné les thalles ne débordent pas la goutte-
lette nutritive. Il y a déjà des kystes en formation au bout de

vingt-quatre heures. Le lendemain ils sont très abondants, et la

plupart d'entre eux, surtout vers le centre de la colonie, sont

entièrement formés et commencent même à s'arrondir, bien que
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leur membrane propre soit encore peu épaisse. Le cinquième

jour ils sont bien plus nombreux qu'à l'air libre, souvent piri-

formes, et paraissent s'être formés aux dépens d'une plus

g"rande long-ueurde protoplasme. Une numération comparative,
faite à la fin de la seconde semaine, donne pour une surface de

douze chlamydospores dans les semis aérés, cent quatre dans

les semis confinés. En revanche, les kystes nés à l'air libre sont

au moins deux ou trois fois plus volumineux que ceux de l'air

confiné, ce qui tient à la différence de calibre des filaments

(fig-.
12 et 13). Dans les cultures closes, les pédicelles sporan-

giaux, qui sont plus effilés, renferment souvent des kystes aux

points de ramification, et aussi dans la columelle. Il n'est pas
rare de voir un sporange avorter en se transformant en chla-

mydospore (fig". 16).

Dans les deux cas la forme des kystes présente quelques

différences, surtout perceptibles à la longue (cinq semaines).

Alors que la périphérie des cultures ouvertes renferme des

chlamydospores arrondies et à parois épaisses, celle des cul-

tures closes montre des éléments allongés, à parois minces.

Sur carotte confinée le mycélium, dès les premiers jours,

produit un épais feutrag-e que l'on peut arracher par lambeaux.

On y trouve quelques sporanges avortés, avec des épaississe-

ments de la paroi et surtout du pédicelle (fig. 14). Le mycé-
lium est de gros calibre, très réfringent, à peu près dépourvu
de cloisons et de gouttes huileuses. Dans les parties recti-

lignes de leur trajet, les hyphes ont souvent leurs membranes

fortement épaissies. Les chlamydospores sont rares au début,

mais il existe beaucoup de pelotons, premiers stades de scléro-

tes qui arrêtent là leur évolution.

Lorsqu'on a chassé l'air par un courant d'acide carbonique,

le mycélium est très enchevêtré dès le début, et il ne se fait ni

pelotonSj ni chlamydospores; le développement des cultures

s'arrête promptement.
Sur pomme de terre confinée, le calibre des filaments est

très réduit. Au début du développement, il s'y fait des cloisons

et des chlamydospores piriformes-arrondies^ mais les hyphes
les plus récemment formées ne portent plus que des varicosités,

sans pelotons ni kystes.

Comme il était aisé de le prévoir, l'air confiné, s'il favorise
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au début la formation des chlamydospores, l'entrave au con-

traire lorsque la proportion d'acide carbonique y est devenue

trop considérable.

Influence de la température. — Sur liquide de Raulïn,
à la température ordinaire, on n'obtient le quatrième jour que
de petits thalles étoiles, alors qu'à -f- 22° se forment d'abon-

dants flocons. A -]- 30", -|- 37°, 4- 41°, le développement n'a

pas lieu.

Sur carotte, à une température moyenne de
-|- 8", on n'ob-

serve au bout de quatre jours qu'un maigre duvet; à
-j- 14°, le

milieu est tout couvert d'un petit gazon blanc, dont le centre

commence à jaunir en produisant des sporanges. A -[- 22" la

culture est entièrement fructifiée et jaune-brunâtre. A -\- 25°,

la végétation est moins active qu'à -|- 22" et même qu'à -j- 14°.

^ 4~ 3°°' 4" ZT-^ + 41°) il n'y a aucun développement. (Si l'on

replace à -|- 22° les tubes ayant séjourné plusieurs semaines à

-j- 41°, la germination n'a pas lieu
;
cette température de 41°

suffit à la longue pour tuer les spores). L'optimum est donc

voisin de -|- 22°. L'influence des diverses températures sur la

constitution du thalle est la suivante :

A la température ordinaire les filaments, qui sont tous de

gros calibre sur le milieu très nutritif constitué par la carotte,

ont tendance à épaissir leurs membranes d'une manière diffuse

et inégale, entre les cloisons espacées qui se forment çà et là

dans le thalle cylindrique. (Le fait s'observe avec le maximum
de netteté vers le vingtième jour.) Il existe quelques chlamy-
dospores en tonnelet court, assez volumineuses

;
leur contour

dépend de la nature de l'organe qui les contient. Ovoïdes-

cylindriques dans le thalle, elles offrent le maximum de régula-
rité dans le pied fructifère. Souvent même la columelle se

transforme en kyste, ainsi que le jeune sporange, ou même la

partie sporifère isolée à l'exclusion de la columelle; toutes ces

modifications peuvent se combiner de diverses manières, et il

en résulte une grande variété d'aspect des organes de conser-

vation.

Alors qu'à -j- 22° les kystes sont très abondants, ils sont un

peu plus rares à
-|- 25°, moins volumineux et de forme plus

arrondie. On en trouve aussi beaucoup en voie de formation,
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qui sont du type ovoïde plus ou moins régulier, toujours avec

une annexe, ou deux annexes situées de part et d'autre.

Sur carotte à -[- 30", on n'observe plus les épaississements
de la membrane si fréquents dans les milieux à la température

ordinaire; les filaments sont au contraire à parois minces, et

fournissent des pelotons beaucoup plus développés et plus

abondants encore qu'à -|- 22°. Les chlamydospores sont rares.

Klebs
(/. cit.) avait déjà constaté que pour le Mucor race-

mosîts la gemmation était ralentie aux environs de A- 30"', le

phénomène n'ayant plus lieu à
-[- 3i''-32°.

Il semble donc que les températures trop éloignées de

l'optimum aient tendance à nuire à la production des chlamy-

dospores.

Influence de l'éclairement. — Deux lots de carottes, les

unes laissées en pleine lumière, les autres enfermées dans des

tubes de papier noir opaque, ont été comparativement cultivés

à la température ordinaire.

L'obscurité amène un certain retard dans l'apparition des

kystes, et ceux-ci demeurent constamment moins abondants

qu'en présence de la lumière. En revanche le nombre des

sporanges semble augmenter à l'obscurité; souvent il existe,

vers le sommet du pédicelle, une dilatation piriforme caractéris-

tique (fig. 21), On peut interpréter ces figures soit comme une

production de sporanges aux dépens d'une chlamydospore

avortée, soit comme un étirement du sporange survenu après le

début de sa formation, avec reprise ultérieure de l'aspect nor-

mal.

L'obscurité, qui paraît favoriser la production des spores,

semble retarder celle des kystes.

Influence de l'agitation. — L'influence de l'agitation

sur le Miicor sphaerosporus a été étudiée avec l'appareil même

qui a servi à notre élève SartoRY (i) dans ses recherches ana-

logues sur les Mucorinées et les Mucédinées. Le rythme des

secousses était de soixante à la minute, le milieu nutritif consis-

tant en liquide de Raulin. Comme l'agitation, en assurant le

I. Sartoey (Aug.), Études expérimetitales de l'influence de l'agitation sur
les Champignons inférieurs (Thèse de doctorat ès-sciences, Paris, 1908).
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renouvellement des contacts, permet une croissance plus rapide
et par suite un épuisement plus prompt du substratum, nous

avons cherché à distinguer, dans les modifications de structure,

ce qui était le fait de l'agitation et le fait de l'appauvrissement
du milieu. Les expériences ont consisté à agiter simultanément

des semis comparables, les uns effectués dans le liquide de

Raulin pur, les autres dans la même solution allongée de la

moitié ou des trois quarts d'eau distillée. Disons de suite que
dans aucun des cas, ainsi d'ailleurs queSARTORY l'avait constaté

dans les espèces étudiées par lui, nous n'avons vu se produire
de sporanges.

Dans chacun des trois liquides, les thalles apparaissent

vers le cinquième jour sous la forme de petits flocons étoiles.

Ils sont composés d'hyphes de diamètre moyen par rapport à

celles des cultures au repos, et pourvues de cloisons assez rap-

prochées. Des chlamydospores occupent ordinairement l'exté-

rieur de l'angle formé par les coudes du filament, mais parfois

on en trouve, soit sur le trajet des hyphes, soit à leur extré-

mité libre (fig. 22). Le Raulin pur fournit un mycélium et des

kystes plus volumineux que les liquides dilués. Dans la solu-

tion la moins concentrée, il n'y a presque pas de parties fila-

menteuses, et les chlamydospores sont plus abondantes que

partout ailleurs. Au début, les organes sont raccordés avec

l'hyphe par deux renflements tronconiques, ce qui leur donne

un aspect fusiforme assez caractéristique; plus tard, ils s'arron-

dissent comme les kystes des cultures fixes.

Au bout d'une quinzaine de jours, le diamètre des colonies

a sensiblement augmenté. Dans la solution au quart, elles sont

encore punctiformes au bout d'un mois, les plus développées ne

dépassant pas le diamètre d'une tête d'épingle; dans la dilu-

tion à parties égales, elles sont à peine plus volumineuses. Le

liquide concentré fournit au contraire des sphéroïdes densément

feutrés et du volume d'un pois ou davantage, analogues à ceux

obtenus parSARTORY dans ses expériences.

La forme de ces thalles à structure serrée paraît en relation

avec la nature des mouvements accomplis au sein du liquide

pendant l'agitation. Si la hauteur du liquide dans le matras

est telle que le mouvement des thalles puisse s'effectuer libre-

ment en tous sens, on obtiendra plusieurs éléments distincts et de
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forme sensiblement sphérique. Si, au contraire, il y a peu de

liquide, les grains ronds primitivement obtenus ne pourront
bientôt plus se mouvoir qu'en parcourant circulairement le

fond du vase, et s'agrégeront peu à peu en un sphéroïde plus
ou moins aplati.

C'est ainsi que dans un matras dont le fond n'était recouvert

que d'un centimètre et demi de liquide, il n'existait plus, au
bout d'un mois, qu'une seule « boule » de la forme et de la

grosseur d'un petit haricot, et d'un blanc d'ivoire. La surface

de ce thalle condensé est mate et la consistance mollement

élastique; il n'y a pas de cavité centrale. A l'une des extré-

mités se distinguent quelques petits globules, thalles moins

développés qui se sont accolés au grand pendant la giration

(fig. 24, à).

La structure des mycéliums agités est sensiblement la même
quelle que soit la concentration du liquide, les plus grosses bou-

les étant seulement formées de tissu plus serré. On les trouve for-

mées de filaments étroits à parois minces, coupés de chlamydo-
spores dont les membranes propres sont épaissies très fortement

et d'une manière inégale. Dans les petites boules la forme des

kystes est assez régulièrement sphérique (fig. 23); dans les

grosses, et aussi dans le liquide dilué aux trois quarts (ce qui
revient à dire que le milieu nutritif a été rapidement épuisé),
un grand nombre de ces éléments prennent des aspects singu-
liers. Certains kystes y deviennent très volumineux, parfois

sept ou huit fois plus que la dimension moyenne de l'organe;
leur paroi très épaisse, et comme nacrée en coupe optique,
envoie dans la cavité des prolongements formant soit des dia-

phragmes complets, soit des valvules ou même de simples piliers

qui la divisent en logettes anfractueuses de taille très inégale,
la plus grande contenant seule du protoplasme avec des glo-
bules oléagineux (fig. 24). Nous reviendrons d'ailleurs, dans

la partie cytologique de ce Mémoire, sur la structure de ces

kystes anormaux.

Influence de quelques agents chimiques. — L'action

modificatrice exercée sur le thalle et les chlamydospores par
les agents chimiques non nutritifs a été déterminée dans le

liquide de Raulin à -j- 22", additionné de quantités variables^

LilLiBRARYUa
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des composés expérimentés. La comparaison avec les témoins

était faite d'abord pour les thalles jeunes (depuis les premiers

jours jusqu'à un mois), puis pour les thalles plus âgés (au bout

de six mois de culture).

Acides jninérmtx .
— L'acide sulfurique seul a été essayé.

Le Mmcov ^A.v3iiX. très sensible à cet agent. A la dose de i : 600

d'acide monohydraté, la croissance n'a pas lieu.

Alcalis. — Moins nocive paraît être la potasse. Une goutte de

lessive des savonniers dans 20 grammes de liquide n'amène

qu'un léger ralentissement à partir du quatrième jour. La crois-

sance se produit même en présence de trois gouttes du réactif.

Avec cette concentration, les chlamydospores apparaissent dès

le début plus nombreuses que dans le témoin; les hyphes, très

abondamment ramifiées, sont garnies de kystes sur toutes leurs

branches même les plus grêles. Le mycélium âgé revêt une

teinte brunâtre, due à la présence d'énormes vésicules à parois

inégalement épaissies et colorées, produites par un mycélium
toruleux à cavités irrégulièrement rétrécies.

Sulfate de cuivre. — Les doses de i : 4000 et i : 2000 demeu-

rent sans action; i : 1000 ralentit à peine le développement.
Dès le troisième jour on observe pourtant des différences dans

la structure du thalle, les hyphes étant plus volumineuses et

plus riches en guttules que dans le témoin. Les vieilles cultures

sont formées de vésicules et d'articles variqueux dont la paroi
est asymétriquement épaissie en certains points seulement,

donnant à l'intérieur de la cellule des proéminences arrondies,

tantôt unilatérales, tantôt concentriques, parfois rétrécissant

la lumière de l'hyphe au point de la réduire à un fin canal

anfractueux, qui renferme un protoplasma grenu et des gouttes
d'huile.

Bichlorure de mercure.—Une proportion de i : 100 000 ne

ralentit pas sensiblement la culture
;
on observe seulement, au

bout d'un mois, que le liquide et les flocons sont plus fortement

colorés que dans le témoin. Le thalle, formé d'éléments de gros
calibre au début, est abondamment pourvu d'énormes dilata-

tions sphériques séparées par des cloisons, et contenant des

gouttes d'huile; ce sont vraisemblablement des chlamydospores
dont la croissance a été troublée par l'antiseptique (fig. 25 bis).

A la dose de i : 50000 de sublimé apparaissent, au bout



F. GuÉGUEK. — Recherches sur le Mucor sphaerosporus Hagem. 229

d'une semaine, quelques sphérules très peu consistantes, ayant
un millimètre à un centimètre de diamètre, et formées autour

d'un groupe de spores. Celles-ci ont germé en émettant un

brusque renflement globuleux, qui à son tour allonge un tube

bosselé au début, mais plus uniforme et plus volumineux à

mesure qu'il grandit et s'accoutume au sublimé (fig. 26). Dès

le septième jour, les thalles sont formés d'hyphes rameuses,

portant çà et là des renflements piriformes-allongés, non sépa-

rés par des cloisons, et que l'on peut considérer comme des

rudiments de chlamydospores ne parvenant pas à se différen-

cier. A la fin de la seconde semaine, le centre des colonies

renferme d'énormes vésicules disposées en chapelets, et dans

lesquelles le protoplasme contient quelques gouttelettes d'huile

qui manquent dans les parties cylindriques (fig. 27). Dans le

sublimé à i : 10 000, la germination n'a pas lieu.

Acide salicylique.
— Aux doses de i : 1000 et de i : 2000,

le liquide demeure stérile. Ai: 4000, la germination ne s'ob-

serve que vers le cinquième jour. Au bout d'une semaine

existent des flocons étoiles d'environ cinq millimètres de dia-

mètre, formés d'hyphes cylindriques de gros calibre, non

cloisonnées, ramifiées en dichotomies plus ou moins régulières

comme celles d'un thalle normal de Mucorinée. On n'y trouve

pas de chlamydospores. Dans les vieilles cultures se sont

formées des touffes de filaments variqueux, mêlés de vésicules,

et dont les parois inégalement épaissies sont colorées en lilas

pâle. Cette pigmentation est attribuable à la fixation de

l'antiseptique par la membrane, à l'état de salicylate de fer.

Les agents chimiques nocifs semblent donc provoquer les

modifications suivantes. Au début, alors que la Mucorinée n'est

pas encore accoutumée au milieu, il se forme un gros mycé-
lium non cloisonné, ne pouvant parvenir à différencier aucune

chlamydospore. Plus tard, alors que l'action du composé chi-

mique est atténuée à la fois par l'accoutumance et par la fixa-

tion dans les membranes ou le protoplasme, le thalle revêt

des caractères qui rappellent ceux des cultures âgées sur

liquide de Raulin pur. Toutefois les éléments mycéliens sont

ici plus irrégulièrement variqueux, et leurs parois fortement

épaissies ressemblent à celles des thalles de Mucédinées. Les

filaments deviennent de plus en plus maigres et effilés vers la
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périphérie, comme ceux observés par Klebs dans les solutions

nutritives peptonées, le succinate d'ammoniaque (« Pepton-

7nycelium » que cet auteur oppose au « Zîickevmyceliiwt »

développé en présence des matières sucrées) (i).

Etude des scléroies (2).

Dans les cultures sur pomme de terre et sur carotte, capu-
chonnées à l'étain et conservées à -|- 22°, le mycélium forme au

bout de quelques semaines un épais feutrage, véritable mem-
brane sans adhérence avec le milieu nutritif et que l'on peut
en séparer facilement. Cette membrane se compose de fila-

ments dont la plupart ne renferment plus que des gouttes

d'huile, et d'innombrables chlamydospores. Au bout d'un

temps variable, ordinairement de quatre à cinq mois, on y
trouve des masses sphéroïdales arrondies, de la grosseur d'une

petite tête d'épingle (300 à 450 \x
de diamètre); la couleur en

est jaunâtre et la surface finement chagrinée (fig. 28, a b).

La consistance est dure et pierreuse. Comprimés sous une

lamelle, ces organes résistent au point d'en amener la rupture.
Le centre de chacun de ces sclérotes est occupé par une grosse
concrétion d'oxalate de chaux, qui occupe la moitié ou les

deux tiers du diamètre. Les coupes épaisses que l'on peut
obtenir directement, examinées dans le bleu lactique addi-

tionné d'un acide minéral étendu, laissent apercevoir les

débris de la concrétion sous forme de blocs anguleux, solubles

lentement et sans effervescence dans l'acide dilué, qui en

émousse progressivement les arêtes.

Après décalcification, on peut examiner le sclérote par

com-pression ou mieux au moyen de coupes à la paraffine,

qui lui conservent sa forme. On le trouve alors pourvu d'une

cavité centrale, précédemment occupée par l'oxalate de

chaux. La paroi consiste en un pseudoparenchyme formé d'élé-

ments de faible diamètre (fig. 28 c)^ aplatis pour la plupart et

vidés de leur contenu
;
ces éléments sont entremêlés de nom-

1. Le « Peptonmycelium » de Klebs est grêle, effilé, vacuolisé (l'auteur
semble ne pas disting^uer entre les gouttes d'huile et les vacuoles). Le « Zucker-
mycelium » est au contraire de gros calibre (8 à ii ia), cylindrique, très

réfrinofent.

2. GuÉGUEN (F.), Sîir l'existence de sclérotes ches une Mucorinée (C. R.,
séance du 15 novembre 1909).
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breuses chlamydospores, entièrement semblables à celles qui

constituent la majeure partie du feutre mycélien environnant.

Les kystes du sclérote sont toutefois plus inégaux que ceux du

mycélium, leur diamètre moyen pouvant varier de 15 à 6
[j.;

les plus petits ont une paroi peu épaisse et une section carrée,

ayant été gênés dans leur développement par la compression
du tissu environnant.

C'est dans les cultures âgées de quelques semaines sur

pomme de terre et sur carotte que l'on peut observer les pre-

miers stades de la formation de ces sclérotes, constitués par
ces pelotons que nous avons signalés plus haut. En dissociant

un thalle de vingt jours, on voit certaines hyphes se terminer

brusquement par quelques rameaux courts, irrégulièrement

contournés et enroulés les uns autour des autres dans divers

plans ;
leur contenu, d'abord très réfringent, s'emplit bientôt de

gouttelettes oléagineuses espacées. Il se forme ainsi une sorte

de fasciation irrégulière, qu'une cloison sépare de l'hyphe qui

l'a produite, et qui émet à son tour des branches ramifiées,

enroulées sur la masse centrale et prenant, comme celle-ci, des

cloisons de plus en plus rapprochées (fig. 15, 19, 20). La petite

masse ainsi constituée augmente de volume en s'arrondissant

de plus en plus ;
ses éléments périphériques se différencient en

chlamydospores, les parties centrales étant remplacées peu à

peu par de l'oxalate de chaux (i).

La consistance des tissus du sclérote devient friable avec

l'âge, ce qui tient à la destruction progressive des parties de

mycélium séparant les chlamydospores. La surface de l'organe

prend à la longue un aspect pulvérulent, dû à la désorgani-

sation de la membrane propre des hyphes.
La difficulté du renouvellement de l'air paraît favoriser la

production de ces organes. On ne les observe en effet que
dans les cultures capuchonnées à l'étain, et n'ayant pas été

ouvertes pendant une longue période. Dans les cultures confi-

nées, on trouve même au bout de cinq jours à
-j-22'' quelques

pelotons, dont les éléments sont plus contournés et plus serrés

que sur les milieux dans lesquels l'air peut se renouveler ou

existe en plus grande quantité (fig. 15).

I. On sait que beaucoup de sclérotes renferment de l'oxalate de chaux en

cristaux volumineux.
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La présence de sclérotes n'avait pas été jusqu'à présent

signalée chez les Oomycètes. Leur formation dans une Muco-

rinée est d'autant plus intéressante à signaler, qu'elle établit

que lorsqu'un thalle normalement continu arrive à se cloisonner

sous certaines influences, il peut donner des organes massifs

de conservation (sclérotes et bulbilles), tout aussi bien que les

thalles normalement septés des Champignons supérieurs.

III. Structure et évolution cytologique de la chlamydospore.

Nous avons appliqué à l'étude de la chlamydospore du

Mucor sphaerosporus les méthodes cytologiques qui ont fait

faire, dans ces dernières années, tant de progrès à nos connais-

sances sur la membrane et le contenu cellulaire des éléments

fungiques.

Structure des membranes. — Au début de la formation

du kyste, c'est-à-dire lorsque le protoplasme de l'hyphe com-

mence à se rassembler au niveau de la future chlamydospore,
la structure de la paroi ne semble pas différer de celle des

régions voisines. Les cloisons qui limiteront l'organe ont aussi

la même structure. Jusque-là, en réalité, le kyste ne possède pas
encore de membrane propre.

La sécrétion de celle-ci se fait aux dépens du protoplasme

condensé, qui produit, par apposition interne de couches suc-

cessives, l'enveloppe kystique proprement dite; cette paroi
reste fréquemment, à l'examen sur le vivant, longtemps dis-

tincte de celle du filament qui la contient. Elle peut toujours,

aux stades ultimes de son épaississement, en être séparée à

l'aide des réactifs comme nous le verrons plus loin.

La potasse en solution aqueuse à 40 °/„, employée à froid,

gonfle peu à peu la paroi de la chlamydospore, et en rend très

apparentes les couches successives. Dans le cas où la membrane
est très épaisse (cultures soumises à l'agitation), le gonflement
sous l'influence du réactif devient tel que les assises les plus
externes se rompent sous la pression du contenu et des enve-

loppes internes
;
on peut alors distinguer, avec la plus grande

netteté, jusqu'à huit et dix couches emboîtées (fîg. 25). C'est

en vain que nous avons cherché à voir cette « troisième mem-
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brane extrêmement délicate » que LÉGER (i) appelle endospore^

et qui lui fait reconnaître au kyste « une constitution analogue
à celle de la zygospore » . On ne conçoit pas très bien, d'ailleurs,

comment cette troisième membrane pourrait exister, puisque
c'est aux dépens du protoplasme que se constitue peu à peu la

paroi épaisse de la chlamydospore.
Si l'on fait agir, après lavage soigné, le rouge Congo

(Grùbler) sur la préparation, les parois de l'hyphe qui ren-

ferme le kyste se teignent en rouge vif, celles de la chlamydo-

spore demeurant à peine rosées ou faiblement jaunâtres. Le

rouge neutre colore en rose pâle la membrane du filament, en

rose vif la partie qui enveloppe immédiatement le kyste, la

paroi de ce dernier prenant à peine une faible teinte rosée.

Dans les mêmes conditions, le vert acide J'E de Poirrier colore

avec intensité les membranes appartenant en propre au fila-

ment, celle de la chlamydospore passant au vert bleu. La rosa-

zurine ^ de Bayer colore en rose pâle les hyphes, en rose vit

(ou parfois en rose violacé) la paroi du kyste.

Sous l'action de la benzo-purpurine (provenance Grùbler),

en bain alcalin, le tube mycélien se colore faiblement en bleu,

la membrane kystique demeurant presque incolore. Pour le

Mttcor racemostis ,
Mangin (2) a représenté un filament dans

lequel la paroi de la chlamydospore était, par la benzoazurine,

teintée de bleu plus foncé que celle de l'hyphe.

Dans les chlamydospores agitées, l'épaississement de la

membrane s'accompagne, comme nous l'avons vu, de la pro-

duction de cloisons, de valvules, ou parfois de piliers de soutè-

nement (fig. 24), dont la structure et les propriétés sont les

mêmes que celles de la paroi dont ils ne sont que de simples

replis.

Étude des GUTTULES.— Comme tous les éléments du thalle

à partir d'un certain âge, les kystes renferment des globules

très réfringents, constitués par une matière grasse. Cette subs-

tance se colore en rouge vif par le Sudan, par l'orcanette-

1. Légek (Maurice), Recherches sur les Mucorinées (Thèse de doctorat ès-

sciences, Paris, 1895, p. 63).

2. Mangin (L.), Observations sur la membrane des Mucorinées (Journ. de

Bot. de Morot, XIII, 1899, pi. VIII, fig. 13-14)-
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chloral et surtout l'orcanette acétique, cette dernière semblant

plus pénétrante ;
le violet de Paris s'y fixe avec intensité. Le

bleu de quinoléine (Grûbler), en solution alcoolique, donne à

peine aux globules une teinte très pâle, difficilement percep-
tible. L'acide osmique (employé à l'état de liqueur de Flem-

ming), les rend d'un brun jaunâtre ou d'un brun noir plus ou

moins intense. L'eau iodée les colore en jaune jonquille ou en

jaune d'or légèrement fauve, suivant les cas.

Étude de la structure cytoplasmique (i).
— Les recher-

ches dont l'exposé va suivre ont été faites sur des cultures

placées à l'optimum sur carotte, de manière à obtenir des

organes en rapide croissance, susceptibles de renfermer des

noyaux en voie de division. Une série de carottes ayant été

ensemencées simultanément, tous les jours un fragment de

culture était plongé dans les fixateurs. On opérait de même
avec des cultures cellulaires sur gélatine, dont l'une était chaque

jour soumise à la fixation. Certaines d'entre elles, observées à

l'état vivant, permettaient en outre de suivre les modifications

de réfringence du protoplasme, l'apparition des cloisons, etc.,

et de se rendre compte de l'intensité de la contraction attribua-

ble aux réactifs. Les fixateurs expérimentés ont été le picrofor-

mol de Maire, le liquide de Pérenyi et les alcools
;
le liquide de

Flemming, employé par Lendner
(/.

cit. p. 40) dans l'étude de

la zygospore du Sporodmia grandis., nous a paru contre-indi-

qué, car il brunit ou noircit les moindres inclusions grasses du

protoplasme.
Suivant LÉGER

(/. c), « l'alcool est le meilleur agent de

« fixation; il n'est pas nécessaire de prendre de l'alcool absolu,
« l'alcool à 95" ou même à 90° suffisent. Il n'y a pour ainsi dire

« jamais de contraction. » En ce qui concerne le M. sphaero-

spoi'us, l'alcool nous a en effet donné les meilleurs résultats,

mais à la condition d'être absokt
;

il contracte légèrement le

contenu de certaines chlamydospores, surtout de celles obte-

nues en cultures cellulaires, mais le nombre des kystes est si

considérable que dans toutes les préparations il s'en trouve

I. GuÉGUEN (F.), Sur le développement des chlamydospores du Mucor

sphaerosporus Hagem.^ et leur structure eit milieux fixes et en tnilieux agités
(Soc. de Biologie, séance du 13 novembre 1909).
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toujours de convenablement fixés. Le réactif a le grand avan-

tage de ne pas gêner les colorations et de ne pas produire de

précipités dans le cytoplasme.
Comme dans la généralité des cas, l'hématoxyline est ici le

colorant nucléaire à préférer. Pour les filaments végétatifs,

dont les membranes sont peu épaisses^ le procédé de Dan-
GEARD (i) (consistant à mettre en suspension dans l'eau de

petits fragments d'hématoayline qui colorent lentement le

liquide et les objets immergés), et celui de SCHMITZ (même pro-

cédé, mais en présence de vapeurs ammoniacales) fournissent

des images très satisfaisantes
;
mais pour les chlamydospores

les résultats laissent à désirer. Le réactif de choix est l'héma-

toxyline d'EHRLiCH, que son véhicule à base d'acide acétique
et de glycérine rend très pénétrante. On y fait macérer les

objets pendant quarante-huit heures, après quoi on les lave et

on les porte dans une solution faible (un centième environ)
d'alun de potasse, où ils doivent séjourner quelques heures. La
différenciation ne peut guère être suivie sous le microscope,
car elle s'effectue inégalement pour les divers kystes et fila-

ments
;

le mieux est de faire plusieurs préparations à inter-

valles réguliers. Après lavage à l'eau distillée, déshydratation,

puis éclaircissement par un séjour d'un quart d'heure dans le

benzène, les filaments dissociés sont montés dans le baume du

Canada. La coloration du fond à l'éosine est inutile et même

nuisible, en ce sens qu'elle teint le protoplasme et enlève de la

netteté aux détails de structure.

Les couleurs basiques d'aniline sont ici d'un assez bon

emploi. Le violet dahlia, versé à la dose de quelques gouttes
de solution alcoolique saturée dans un verre de montre plein

d'eau, colore rapidement les noyaux en violet, les corpuscules

métachromatiques étant rougeâtres ; après lavage à l'eau, on peut
monter les préparations dans la glycérine, où la différenciation

s'achève en un temps qui varie avec l'épaisseur des membranes.

Structure du thalle. — Avant de décrire les phénomènes

cytoplasmiques qui s'accomplissent dans la chlamydospore,
il est nécessaire d'étudier la structure du thalle.

I. Dangeaed (P.-A.), Recherches histologiques sur les Champignons (Le
Botaniste, 2* série, 1890-91, p. 64).
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On sait que celui-ci, dans les Mucorinées,a été décrit comme
un syncytium parsemé de nombreux noyaux arrondis. En
examinant un filament en plein développement sur carotte, on

y trouve un protoplasme réticulé, dont les mailles sont très

serrées dans les éléments jeunes, tandis que les hyphes adultes

se creusent de vacuoles hyaloplasmiques, séparées par des

trabécules d'enchylème dont l'axe longitudinal est légèrement
incliné sur celui du filament. Il est facile de voir que la dispo-

sition du contenu est spiralée. Cette disposition n'est pas due à

l'action du fixateur, car Matruchot (i) l'a observée chez les

Mucorinées teintes à l'état vivant par les pigments du Bacillus

violacetis et du Ftisariitvi polymorplmm développés dans la

même culture.

Le long de ces traînées protoplasmiques sont disposés les

noyaux ;
leur répartition et leur nombre relatif pour une même

étendue de filament sont très inégaux et dépendent vraisembla-

blement de l'activité de la croissance en ce point. Chaque

noyau est composé d'un chromoblaste coloré en violet noir

par l'hématoxyline, et séparé du protoplasme ambiant par une

zone claire, plus étroite dans le Mzicor sphaerosporus que les

auteurs ne la figurent d'ordinaire pour les Mucorinées. Le dia-

mètre du nucléole est assez constant, i .u à [-1,5. La forme est

tantôt sensiblement sphérique comme on la décrit chez toutes

les Mucorinées, tantôt légèrement oblongue suivant l'axe du

trabécule protoplasmique qui le contient. Il est probable que
l'étirement de certains noyaux est produite par une forte crois-

sance intercalaire du filament.

Les auteurs admettent généralement que les divisions nu-

cléaires dans le thalle des Mucorinées ont lieu suivant le mode
direct

;
les noyaux, à ce stade, ont d'ailleurs été rarement

observés, les kinèses devant être très rapides et pour ainsi dire

instantanées dans ces plantes à croissance si active. Nous avons

assez souvent rencontré des noyaux oblongs rapprochés par

paires dans le prolongement l'un de l'autre, semblables à ceux

qui ont été représentés parmi d'autres noyaux dans les figures

données par les auteurs
;
mais nous avons aussi observé des

I. Matruchot (L.), Sur une structure particulière chez mie Mucorinée et

sur une propriété générale des pigments bactériens et fongiques (Revue gén.
de Bot., XII, 1900, p. 33).
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aspects tout différents, que l'on pourrait interpréter comme des

stades de division indirecte, et qui n'ont pas été décrits jusqu'à

présent chez les Mucorinées
(
i

)
. Dans certains articles, les noyaux

ordinaires sont remplacés par des vésicules atteignant 3 \i.
de

diamètre, à membrane très nette, dont le contenu hyalin renferme

groupés à son centre, un amas de granules fortement colorés.

Ces granules sont au nombre de quatre et légèrement oblongs,
ou parfois au nombre de deux, et alors plus gros et sensiblement

sphériques (fîg. 29). Nous nous bornons, pour le moment, à enre-

gistrer cette observation, jusqu'à ce que des recherches nou-

velles aient déterminé s'il s'agit bien là d'une division indirecte.

Les articles en voie de flétrissement (pieds sporangifères,

fdamentsmycéliens) renferment des noyaux en dégénérescence,
dont les auteurs ne paraissent pas avoir observé la structure.

Ces noyaux perdent leur aréole, se déforment en polyèdres irré-

guliers ou en croissants à pointes estompées, ou même se

réduisent à une masse sombre dont les contours sont peu dis-

tincts (fig. 34).

Outre les gouttes d'huile et les noyaux, le thalle renferme

également des corpuscules métachromatiques, qui abondent

surtout aux extrémités et contre les parois cellulaires. Ces

corpuscules 5e distinguent aisément des noyaux ;
ils sont, en

effet, sept ou huit fois plus petits, de taille et de forme irrégu-

lières et dépourvus d'aréole. L'hématoxyline les teinte à peu

près comme les noyaux, mais la différenciation atténue forte-

ment leur coloration, celle du chromoblaste conservant toute

son intensité. Les couleurs basiques d'aniline les teignent ordi-

nairement en rouge ou en rougeâtre, alors que le noyau prend
la couleur réelle du réactif. C'est cette singulière propriété qui

les a fait nommer corpuscules inétachroniatiqiies par Babes,

grains rouges par BûTSCHLi. De tels corpuscules sont très

répandus dans les végétaux inférieurs, Algues et Champignons.
GuiLLiERMOND (2) en a fait une étude soignée chez les Levures

et les Mucédinées. LÉGER ne signale pas leur existence chez les

Mucorinées, mais le nombre élevé des noyaux de petite taille

1. VuiLLEMiN {Recherches biologiques sur les Champignons, in Bull, de la

Soc. des Sciences de Nancy, 1886, pi. II, iig-. i et 2) a représenté des noyaux
analogues dans le thalle de son Entoinophtkora glœospora.

2. GuiLLiBKMOND (A.), Recherches cylologtques sur les Leviitres {R.&v\i& gi^aér.

de Bot., XV, 1903, p. 166.)
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représentés par cet auteur dans les filaments de ces plantes

permet de penser que les plus petits d'entre eux sont des

corpuscules métachromatiques. Matruchot et MOLLIARD (i)

les ont bien décrits et représentés chez le Mucor racemosus.

Formation de la chlamydospore. — C'est à Van Tieghem
et Le Monnier (2) ainsi qu'à BaiNIER (3) que nous sommes re-

devables des données les plus précises sur les différentes phases
de la formation de la chlamydospore des Mucorinées. Ces bo-

tanistes ont établi que la formation débute par une condensa-

tion du protoplasme en certains points des filaments, qui se sé-

parent du reste par deux cloisons, épaississent leurs membranes
et s'arrondissent ensuite.

Voici le détail des phénomènes, tel que l'emploi des mé-

thodes cytologiques nous a permis de l'observer.

Au point où va se former un kyste, le protoplasme d'une

certaine étendue de l'hyphe se rassemble en une masse cylin-

drique terminée par deux concavités irrégulières, dont les bords

vont s'atténuant insensiblement le long- de la paroi du tube. Le

cytoplasme ainsi condensé n'a pas de structure bien nette
;

il

présente l'aspect d'un bouchon granuleux dont la substance est

plus condensée au centre que vers les extrémités. On y trouve

çà et là quelques corpuscules métachromatiques, et, groupés
dans la partie centrale, un nombre variable de noyaux (nous
en avons compté jusqu'à douze) sensiblement sphériques. Vers

les limites de la condensation protoplasmique, on observe

presque toujours un ou deux noyaux un peu oblongs (fig. 30).

Deux cloisons apparaissent bientôt vers les extrémités du

cylindre, qu'elles séparent du reste de l'hyphe. Parfois la chla-

mydospore est ainsi entièrement constituée et n'a plus qu'à
sécréter sa membrane propre ;

mais le plus souvent — et c'est

la règle dans les milieux favorables — il se forme encore, à

l'une des extrémités ou aux deux pôles, une nouvelle cloison en

1. Matruchot (L.) et Molliakd (M.), Recherches sur la ferjnentation propre
(Revue génér. de Bot., XV, 1903, p. 320).

2. Van Tieghem (Ph.)etLE Mo^mKR{G.)^RechercâessurlesAfucorinées (Ann.
des Se. nat., Botanique, 5° série, XVII, 1S73, pp. 260-399.

— Van Tieghem (Ph.),
Troisième Mémoire sur les Mucorinées (Ibid., 6" série, IV, 1876, pi. XII, fig-. 68).

3. Bainiek (G.), Etude sur les Mucorinées (Thèse de l'Ecole sup. de Phar-
macie de Paris, 1882).
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deçà des précédentes, délimitant ainsi la partie la plus centrale

et la plus réfring-ente qui seule constituera la véritable chlamy-

dospore. Les articles courts ainsi produits, et que nous nomme-
rons annexes, renferment seulement les noyaux que nous avons

vus tout à l'heure éloignés du centre, et qui disparaissent par
la suite

;
telle est vraisemblablement l'origine des articles dé-

pourvus de noyaux dont Matruchot et MOLLIARD ont signalé

l'existence en certains points du thalle du Mttcor racemostis .

A partir de ce moment va se former la membrane propre du

kyste, sécrétée par le protoplasme condensé entre les deux

cloisons les plus centrales, et qui, ainsi que nous l'avons dit

précédemment, s'épaissit par apposition interne de couches

successives. Le cytoplasme de l'organe est alors nettement ré-

ticulé, avec des noyaux épars dans sa région externe, et des

corpuscules métachromatiques aux angles de ses mailles (fig. 31).

Dès le début du cloisonnement, les gouttelettes très fines de ma-

tière oléagineuse, qui étaient émulsionnées et visibles seulement

avec l'aide des réactifs, augmentent de nombre et de volume, se

réunissent de proche en proche, et forment alors un ou plusieurs

globules situés au voisinage des vacuoles qui, pendant ce

temps, se sont formées dans le protoplasma.

Modifications introduites par l'obscurité. — L'examen

comparatif des cultures sur carotte maintenues à l'obscurité ne

permet pas de noter de différences bien marquées entre leurs

kystes et ceux obtenus à la lumière diffuse
;
tout au plus les

noyaux formés à l'obscurité paraissent-ils un peu plus gros.

Modifications introduites par l'agitation. — Aux mo-

difications de forme des chlamydospores sous l'influence de

l'agitation, étudiées plus haut, correspondent des particularités

cytologiques très nettes. Dans les kystes ag-ités, tout le proto-

plasme se porte à la périphérie de l'organe, sous forme d'une

zone très réfringente, dont la structure est réticulaire à mailles

serrées
; quelques très petits corpuscules métachromatiques

occupent les angles du réseau. Les noyaux sont logés dans

cette zone externe, souvent même appliqués tout contre la mem-
brane. Le centre du kyste est occupé par une grande vacuole

ronde, avec une grosse goutte d'huile appliquée au pourtour de

l'hyaloplasme. Tout se passe comme si le protoplasme avait
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été centrifugé dans la cellule même, ou comme si la nécessité

d'épaissir la membrane pour résister à l'action mécanique avait

contraint les éléments actifs à se porter au point d'utilisation,

c'est-à-dire tout contre la paroi (fig, 32 et 33).

Dans les kystes volumineux, recloisonnés par des val-

vules ou des piliers, les compartiments les plus petits demeurent

complètement vides, ou parfois renferment une ou deux gouttes
d'huile dont la présence paraît indiquer une dégénération de

leur contenu primitif. Le protoplasme et les noyaux ont émigré
en totalité dans la loge la plus spacieuse (fig. 35).

Modifications introduites par les agents chimiques. —
La grande quantité de granulations formés par les filaments

âgés développés en présence des agents chimiques y rend très

difficile et très incertaine la recherche des noyaux. Aussi, faute

d'avoir pratiqué à temps cet examen sur des cultures encore

jeunes, ne pouvons-nous rien en dire. La fixation de ce point

particulier demanderait de nouvelles recherches.

Destinée des noyaux de la chlamydospore. — Il n'est pas

possible, croyons-nous, d'affirmer avec certitude si les noyaux
se divisent ou non, une fois la chlamydospore délimitée. Le
nombre des chromoblastes n'y est pas constant, comme on l'a

vu, et d'autre part on ne peut en suivre l'évolution sur le vivant,

comme il est aisé de le faire pour la structure morphologique du

kyste. Toutefois, dans les nombreuses chlamydospores que
nous avons examinées à ce point de vue, jamais nous n'avons

pu saisir le moindre indice de divisions nucléaires. Aussi croyons-
nous pouvoir dire que le nombre des noyaux demeure fixe dans

le kyste en voie d'évolution, les divisions n'y apparaissant qu'au
moment où cet organe va germer.

Conclusions.

Le Ahicor sphaerosportis Hagem, qui n'est vraisemblable-

ment qu'une forme du M. racemostis Fres., donne sur tous les

milieux nutritifs des chlamydospores dont l'apparition accom-

pagne et peut même précéder celle des sporanges. Outre les

modifications du thalle et des sporanges observées dans les cul-
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tures, on y constate les variations suivantes en ce qui concerne

spécialement les chlamydospores :

Les milieux nutritifs pauvres (eau commune) semblent aug-
menter le diamètre des kystes aux dépens de leur nombre

;
on

constate souvent dans ces organes une sorte de rénovation.

Le nombre des kystes est d'abord plus considérable dans

l'air confiné qu'à l'air libre
; toutefois, si l'oxygène vient à

manquer trop complètement, la production de nouvelles chlamy-

dospores est supprimée.
Les températures trop éloignées de l'optimum, en deçà

comme au-delà, nuisent à la formation des kystes.

L'obscurité, qui paraît favoriser la croissance des sporanges,
restreint au contraire la production des chlamydospores.

L'agitation continue des cultures en milieux liquides four-

nit des thalles sphéroïdaux, composés de filaments étroits et

contournés coupés de chlamydospores à parois épaisses, fré-

quemment de grande taille et divisées en plusieurs loges par
des cloisons, valvules ou piliers.

Dans certaines conditions, il peut se former sur milieux so-

lides de véritables sclérotes de chlamydospores.
Les noyaux du thalle du Mucor sphaerosporus sont tantôt

sphériques, tantôt légèrement oblongs ; peut-être se divisent-ils

par voie indirecte. Dans les articles âgés, ils offrent souvent des

formes de dégénérescence, soit polyédriques, soit en croissants

à pointes insensiblement effacées.

Les kystes sont contenus dans les hyphes où ils se sont

formés, et ne possèdent qu'une membrane propre, dans la-

quelle l'action de la potasse démontre l'existence de plusieurs

feuillets successifs. Ces kystes renferment, à leur complet dé-

veloppement, un cytoplasme à structure réticulée-vacuolaire,

avec des granules métachromatiques, des globules gras et des

noyaux en nombre variable
;
ces derniers paraissent ne s'y di-

viser qu'au moment de la germination.

Dans les chlamydospores développées au sein des liquides

agités, le contenu se porte à la périphérie, aux points d'utili-

sation des énergies du cytoplasme. Si le kyste renferme plu-

sieurs loges, le protoplasme et les noyaux émigrent dans la

cavité la plus spacieuse.

3
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LÉGENDE DES PLANCHES
N. B. — Toutes les figures, sauf indication contraire, sont au grossissement

de 480 diamètres.

PLANCHE I

Fig-. I. (Gr. 8.)
— Port du Mucor sphaerosporus. Les deux premières

vignettes représentent des cas extrêmes.

— 2. Deux chlamydospores prises au septième jour sur une carotte

à -\- 22° (Les articles-annexes sont marqués d'une astérisque.)
—

3 à 6. Influence du milieu nutritif
; 3, sporang^e de cinq jours sur

pomme de terre
; 4, columelle d'une culture de cinq jours

sur gélatine ; 5 à 6, culture de cinq jours sur carotte.

—
7. Eau commune, six semaines. L'une des chlamydospores a subi

une sorte de rénovation.

— 8. Même culture (rénovation en apparence externe). On distingue,

autour du kyste de seconde formation, la membrane du fila-

ment germinatif dans lequel il est contenu.

—
9. Chlamydospore à deux annexes d'une culture de fond sur Rau-

lin (septième jour). Une grosse goutte d'huile s'est déjà formée

dans le kyste ;
les annexes ont un protoplasme moins réfrin-

gent, également oléifère.

— 10. Trois germinations sur Raulin (troisième jour). Les kystes

se forment, soit tout contre la spore, soit dans la spore elle-

même.
— II. Sporanges abortifs pris dans une culture cellulaire aérée,

âgée de 48 heures, sur gélatine. On trouve surtout de ces spo-

ranges au pourtour des cultures.

— 12 et 13. Influences comparées de l'aération (12) et de l'air con-

finé (13). Les kystes représentés ont été pris au hasard dans des

cultures cellulaires de six jours sur Raulin gélatine.
—

14. Épaississement de la membrane d'un sporange avorté (culture

confinée de cinq jours sur carotte.)

—
15. Peloton (premier début de sclérote de la culture.)

— 16. Sporanges développés dans une cellule close.^ sixièmejour. L'un

d'eux n'a produit que deux spores, la columelle est transfor-

mée en chlamydospore c.

—
17. A gauche, deux kystes provenant de la périphérie d'une culture

cellulaire close de cinq semaines ; à droite, trois chlamydo-

spores prises au pourtour d'une culture de même âge, mais

ouverte.

— 18. Influence de la température. Épaississement inégal de la mem-

brane, fréquent dans les cultures de 18 à 20 jours à la tempé-
rature ordinaire sur carotte.

—
ig et 20. Peloton (débuts de sclérotes) d'une culture sur carotte à

température élevée (dix jours à -\- 30°.)
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PLANCHE II

Fig. 21. Deux sporang-es avec apophyse piriforme, fréquents dans les

cultures sur carotte maintenues à l'obscurité.

— 22 à 25. Influence de l'agitation.— 22 (à gauche) Deux kystes d'une culture de cinq jours sur Raulin agité;
à droite, kyste de Raulin dilué au quart, même durée d'agitation.

—
23. Agitation d'un mois sur Raulin dilué de moitié.

—
24. Agitation d'un mois sur Raulin dilué au quart.

— «, thalle con-

densé vu de profil et coupé transversalement (gr. nat.). Les
autres dessins représentent des chlamydospores extraites de ce

même thalle.

—
25. Action de la potasse à 40% sur les kystes de cette même culture

;

la membrane propre se dissocie en feuillets bien distincts.

—
25 bis à 27. Influence des antiseptiques ; 25 bis, sublimé à i : 100 000,

dix-sept jours, avec des renflements énormes séparés par des

cloisons (chlamydospores anormales ?).— 28. a, b^ deux sclérotes d'une culture sur pomme de terre âgée de

six mois (gr. 34.) ; c, portion de coupe équatoriale d'un de ces

sclérotes, après décalcification.

—
29 à 35. Cytologie de la chlamydospore et ses modifications. (Toutes

ces figures ont été dessinées d'après des préparations colorées

à Thématoxj^ine et montées au baume.)
—

29. (Gr. 2100). Portion de filament d'une culture de dix jours à -{-220.

On y voit, dans un protoplasme réticulé, des vacuoles, des cor-

puscules métachromatiques et des vésicules claires à deux ou à

quatre grains colorés
;

il n'existe pas de noyaux de la forme

ordinaire.

—
30. (Gr. 2100). Premiers débuts de la formation d'une chlamydospore.

Le protoplasme se condense progressivement vers le centre

de figure, et contient des noyaux situés dans divers plans. Les

noyaux isolés que l'on voit aux extrémités de la condensation

sont destinés aux annexes
; «, limites approximatives de la future

chlamydospore.
—

31 . (G. 2100.) Kj-ste complètement évolué (culture de six jours à -|- 22°

sur carotte).

—
32 et 33. (Gr. 1250). Chlamvdospore d'une culture sur liquide de Rau-

lin agitée un mois. Le kyste supérieur de 32, ainsi que celui

représenté en 33, ont été dessinés en coupe optique. Les gouttes

d'huile ne sont pas représentées, elles ont disparu lors de l'éclair-

cissement des préparations.—
34. (Gr. 1250). Dégénérescence des noyaux dans un sporange abortif

flétri,

—
35. (Gr. 1250). Grosse chlamydospore pluriloculaire d'une culture

d'un mois sur Raulin agité. Le contenu s'est porté dans la ca-

vité la plus spacieuse, et s'est creusé d'une grande vacuole

visible par transparence.
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ATROPHIE, VIRESCENCE et PHYLLODIE CALICINALE

DANS LA FLEUR DU TRIFOLIUM REPENSh.

par le Docteur A. LE RENARD.

Les déformations des fleurs du Trifolium repejis L. ont été

observées par de si nombreux botanistes et dans une telle varia-

tion de formes que c'est à peine si aujourd'hui on ose aborder

un tel sujet, et la littérature qui lui est relative, notamment en

ce qui concerne la virescence, remplirait à elle seule plusieurs

pages de ce Journal. Néanmoins les recherches faites sur les causes

de ces transformations n'ont pas encore résolu la question ;
on

a invoqué tour à tour la fumure excessive du sol (Penzig), le

traumatisme provenant d'une cause extérieure, les lésions pro-

voquées par la présence de parasites animaux ou végétaux, soit

au collet de la plante, soit dans les parties déformées elles-

mêmes. Dans le cas qui nous occupe il y a tendance marquée

à la prolifération axiale, le nombre des fleurs étant beaucoup

plus grand que sur un capitule normal, la virescence atteint

tous les capitules floraux et toutes les fleurs d'un même capitule,

mais le degré de transformation de la fleur varie avec la

situation de cette fleur sur l'axe floral. Les capitules présentent

un aspect particulier dû à la disposition des diverses parties de

l'inflorescence : c'est ainsi que les fleurs périphériques des capi-

tules sont bien plus longuement pédicellées que celles du centre,

ces fleurs extérieures atteignent avec leur pédicelle une longueur

de près d'un centimètre et demi, et la phyllodie calicinale y est

beaucoup plus accentuée; plus on se rapproche du centre du

capitule, plus les fleurs sont petites, plus elles sont courtement

pédicellées et plus les lobes calicinaux sont réduits, soit par

suite d'un développement incomplètement achevé, soit par suite

d'une transformation moins avancée. A la base de chaque fleur,

sur le pédoncule floral, tout près de l'axe, on observe une,

quelquefois deux petites bractées. Quant au calice, signalons

tout d'abord que, dans toutes les fleurs sans exception, il existe

un lobe calicinal inférieur non transformé : il se présente sous

son aspect normal d'une dent lancéolée linéaire acuminée. Dans

les fleurs périphériques, les quatre autres lobes calicinaux de-

viennent tantôt chacun une lame foliacée allongée, plus ou moins
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élargie à son extrémité libre, tantôt une foliole de forme normale

de taille réduite, mais longuement pédicellée, tantôt deux fo-

lioles de même aspect et de même taille que la précédente, plus

ou moins sessiles sur un pédicelle commun : c'est le cas le plus

fréquent pour la dent postérieure du calice. Ces petits pétioles

portent souvent, unpeu au-dessus deleur base, une ou deuxpetites

stipules linéaires au-dessous desquelles ils se soudent en s'élargis-

sant pour former une sorte de gaîne dans les parois de laquelle

on aperçoit les nervures du calice en nombre normal (lo). A ce

sujet il est bon de remarquer que, sur la fleur normale, c'est la

dent supérieure du calice qui est médiane, flanquée latéralement

de deux autres dents, et que du côté inférieur, le calice présente

deux dents toutes deux latérales, plus petites que les supé-

rieures, ce qui donne au calice du T. repens un aspect presque

bilabié. Or ici, la véritable dent médiane est inférieure, comme

l'indique la tendance à la séparation de la dent supérieure,

alors que la dent inférieure reste intacte et cette dent inférieure

est une véritable dent calicinale, puisqu'elle présente une ner-

vure centrale allant jusqu'à son sommet, et deux nervures laté-

rales, une pour chaque sinus. Il faut donc admettre ou bien

qu'ici la fleur est renversée, c'est-à-dire qu'elle a pris la position

qu'elle occupe dans une fleur normale lorsque celle-ci se réflé-

chit après l'anthèse ou bien que, dans la fleur normale, il y a un

renversement du pédicelle floral qui reprend sa position après

l'anthèse.

Les pétales sont constamment atrophiés, rarement réduits à

une minuscule lamelle arrondie, formée d'une seule couche de

cellules sans nervation. Je n'ai pu distinguer dans ces lamelles

celles qui sont destinées à devenir l'une des parties si caracté-

ristiques de la fleur des Papilionacées, car l'atrophie est tou-

jours constante, sinon en totalité, du moins partiellement.

Les étamines, en nombre normal (lo), sont insérées au fond

de la gaîne cahcinale, quelquefois sur cette gaîne elle-même;

les filets, très courts, sont sensiblement de même longueur,

toutefois il peut arriver qu'ils soient réunis, sans soudure entre

eux, comme en deux groupes distincts séparés par un intervalle

qui correspond à cette dent calicinale que j'appelle inférieure,

et alors on constate que, dans chaque groupe, les filets s'allongent

légèrement et progressivement en se rapprochant de cet inter-
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valle : la diadelphie a donc complètement disparu. Les anthères,

de forme normale, présentent deux loges aux parois constituées

par une seule couche de cellules
;
tantôt ces parois sont parcou-

rues par trois nervures qui partent en divergeant du sommet du

filet et se rejoignent du côté opposé de l'anthère, limitant ainsi

trois espaces de forme sensiblement triangulaire, de surface à

peu près égale, que j'estime correspondre aux trois folioles de

la feuille normale
;
dans ce cas les loges sont vides de pollen ;

tantôt les parois des loges ne présentent pas traces de nervure

et alors, si l'étamine présentait une assise mécanique, elle serait

tout à fait normale, car on y voit deux loges contenant du

pollen qui m'a semblé bien conformé.

Enfin l'ovaire est parfois représenté par une feuille normale

minuscule à trois folioles, mais le plus souvent ces folioles se

modifient de diverses façons. Tantôt il ne reste qu'une seule

foliole plus ou moins irrégulière, portant à sa base un ou deux

appendices bractéiformes
;
tantôt la foliole médiane s'allonge et

les deux folioles latérales pliées en deux s'accolent en dehors

contre elle de chaque côté et finissent par se souder avec elle
;

pendant que se fait cette soudure, la foliole médiane s'est re-

courbée en avant à son sommet, en même temps que celui-ci

s'effilait de façon à présenter une ébauche de style. La soudure

entre les folioles semble se faire de la façon suivante. On sait

que les feuilles du T. repens présentent au sommet de leur

pétiole, sur leurs pétiolules et parfois même à la base de leurs

folioles, des poils de deux sortes. Les uns, peu nombreux, sont

longs, unicellulaires, plus ou moins enroulés sur eux-mêmes; en

général ils sont réunis en une petite touffe au point de jonction
des trois pétiolules dans la sorte de cavité formée à cet endroit

par la réunion des rainures qu'on rencontre sur la face supé-
rieure des pétiolules et du pétiole. Les autres poils, plus abon-

dants et répandus plus loin, sont formés de plusieurs cellules

non seulement en file, mais disposés vers le milieu du poil sur

plusieurs rangs, de façon à former une petite masse celluleuse

plus ou moins elliptique, à extrémités terminées chacune par
une cellule : en un mot ce sont de véritables papilles. Or, dans

les ovaires transformés en feuilles trifoliolées ou même unifo-

liolées, ces papilles semblent s'être multipliées et paraissent

d'autant plus abondantes qu'il n'y a pour ainsi dire pas de
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pétiole : on les voit s'étendre sur toute la surface des folioles,

apparaître sur leurs bords entre les dents formées par la termi-

naison des nervures. Lorsque la soudure est pour se faire entre

les folioles ovariennes, ou bien lorsque le court pétiole tend à

se transformer en un pédicelle ovarien, ces papilles se multi-

plient encore, shypertrophient, s'allongent, s'enchevêtrent, se

soudent entre elles ou avec la surface foliaire d'où elles émanent

ou avec celle d'une foliole voisine
;
c'est ainsi qu'à un moment

donné, on peut voir les bords libres des folioles latérales dont les

deux moitiés sont repliées et accolées en voie de se souder,

c'est-à-dire les bords de ces folioles opposés à la nervure dor-

sale ou médiane garnis d'une frange longue et épaisse de dents

pressées et irrégulières : la fusion achevée, il en résulte un

parenchyme celluleux parcouru par les faisceaux des folioles

latérales disparues. Il est certain que ces papilles développées

pourraient être prises pour des ovules en formation, étant

donnée leur situation sur le bord des folioles, mais, outre

que ceux-ci ne semblent pas se former de cette manière,

leur aspect est tout différent de celui de ces productions

papillaires, ils ont une tendance à former des masses tout

d'abord sphériques et non allongées. Une autre conclusion à

tirer de cette observation est que la foliole médiane de la feuille

de Trèfle est ici seule appelée à donner les ovules. Cette foliole,

après avoir soudé son sommet, l'avoir recourbé en capuchon et

effilé la pointe de ce capuchon en style, reste entr'ouverte et je

n'ai pu en observer la soudure complète en une loge fermée
;

mais en tout cas, le processus arrivé au degré que nous men-

tionnons, la feuille ovarienne unique qui résulte de la soudure

est alors de proportions fort exiguës, se rapprochant des di-

mensions de l'ovaire dans la fleur normale.

On a vu souvent que la virescence s'accompagnait d'une

multiplication des ovules. Ici il est fort difficile d'étaler une

feuille carpellaire si minuscule
;
aussi ai-je dû faire des coupes

en série et j'ai pu observer que, loin d'y avoir multiplication

des ovules, il y avait au contraire diminution et même dispari-

tion totale des ovules. En effet, le nombre normal des graines

du T. repens est de quatre environ et ici on ne trouve guère qu'un

ovule quand il en existe, appliqué dans le miheu de la feuille,

c'est-à-dire dans le pli de la nervure dorsale. Ces ovules sont



248 JOURNAL DE BOTANIQUE

ici constitués d'une masse celluleuse presque sphérique, pédi-

cellée, formée de cellules semblables. Quelle est l'origine de ces

phénomènes concomitants de virescence, de phyllanthie, de

méiotaxie, etc. ? Bien que l'endroit où a été trouvé cet échantillon

du T. repens ait été bien fumé, la fumure ne peut être mise en

question puisque ce pied de Trèfle était seul transformé au

milieu d'un grand nombre d'autres de son espèce. On n'observ^e

au collet aucune trace de lésion récente ou ancienne due à un

parasite animal ou végétal. Ce Trèfle n'était cependant pas

dépourvu de parasite à loin près, car il présentait, comme bon

nombre de ses congénères, sur les feuilles, les pétioles et même
les capitules floraux de nombreuses taches noires dues à une

Urédinée, X Uroinyces Trifolii (Alb. et Schw.) Winter. Aux
endroits où se montraient les spores, il y avait du gonflement
du tissu, des déformations des organes, mais on les observait

également sur les Trèfles voisins atteints par le parasite et ceux-

ci n'offraient pas trace de virescence, etc.

En plus de V Uromyces ^
notre Trèfle montrait encore deux

parasites. L'un constitué par des coussinets assez étendus,

noirâtres, de filaments courts, toruleux, de couleur fuligineuse,

qui semblent se terminer par une spore de même couleur, de

forme allongée, étranglée en son milieu et divisée en deux cel-

lules. Je rapporte ces coussinets, situés tout d'abord sous

l'épiderme, au Polythrincïum Trifolii Kze. L'autre parasite,

que je regarde comme un Champignon bien que je ne puisse

le classer, s'observe surtout dans les parties florales transfor-

mées : il se présente sous forme d'amas irréguliers noirâtres de

corpuscules arrondis, brun foncé, occupant les cellules de l'épi-

derme
;
tantôt une seule cellule isolée, tantôt plusieurs cellules

voisines sont ainsi atteintes, et il apparaît aussi une petite tache

noire, toujours limitée à quelques cellules, ce qui fait qu'on

n'aperçoit distinctement ces taches qu'avec une forte loupe.

La présence du Polythrinciîim Trifolii est très intéressante

par ce fait que M. MoUiard tend à considérer ce Champignon
comme la cause réelle de la virescence et de la phyllanthie du

T. repens. Cependant le Polythrinciiim était, dans notre exem-

plaire, bien moins répandu sur le Trèfle que V Uromyces : on ne

l'observait que sur les feuilles adultes dont certaines parties déjà

mortes attestaient la présence de ce parasite et, soit dit en
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passant, dans ces parties mortes j'ai cherché en vain, à la place
des coussinets disparus, lestroma noir correspondant au Phylla-
chora Tri'folii Fûckel, auquel succèdent des périthèces. Le

PolyiJirmciîun étant parfois si répandu qu'il envahit des champs
de Trèfle entiers, perdant la récolte, sans que sa présence soit

accompagnée de viriscence généralisée, on peut se demander

si ce parasite est bien la cause efficiente des transformations de

la fleur des Trèfles. Il est aussi permis de se demander si les

petits amas noirs intracellulaires observés dans l'épiderme des

parties virescentes, et que je ne peux rattacher à aucune espèce

fongique, ne sont pas le début de l'invasion du Polythrincium

qui agirait alors loco dolenti, mais on est autorisé à en douter,

et en tout cas les fleurs ainsi atteintes sont trop peu nombreuses

pour que l'on puisse induire de la présence de ce parasite une

relation de cause à effet, et on ne retrouve pas ces cellules

ainsi envahies aux endroits qui présentent du Polythrincium..

Mais notre Trèfle transformé offrait quelque chose qui lui

était bien particulier : ce Trèfle avait été vigoureusement foulé

aux pieds par quelque pièce de gros bétail et il est à remarquer

que le Polythrincium se montrait surtout sur les feuilles les

plus maltraitées. De sorte que, si on récapitule ce qui vient

d'être dit, on peut conclure que, pour cet échantillon de

T. repens, se trouvaient réunies toutes les conditions considé-

rées comme prédisposant à l'apparition de la virescence, sauf

cependant la présence de parasite au collet, mais que la vraie

cause réelle se trouve dans un affaiblissement de la vitalité

générale de la plante et surtout des fonctions physiologiques de

la feuille, affaiblissement commencé par l'écrasement du végé-
tal et achevé par l'invasion des parasites.

REVISION DE LA FLORE FOSSILE

DES GRÈS YPRÊSIENS DU BASSIN DE PARIS

{Suite.^

par P.-H. FRITEL

Les feuilles qui peuvent être rapportées aux Laurinées sont

nombreuses dans la flore yprésienne.
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On peut les diviser en deux groupes :

A, les feuilles triplinerves ; B, les feuilles penninerves.
Le premier i^A) de ces deuxg-roupes comprend les empreintes

se rapportant aux genres Cinnamomiim et Daphnogene.
Dans le second {^B) nous engloberons les formes décrites

comme Persea, Benzoin et Laurus.

Groupe A.

FEUILLES TRIPLINERVES

25. [70, 71, 109]. Daphnogene elegansWat., loc. cit.,

p. 180, pi. 51, fig. 5, et 54, fig. 9.
—

Saporta, FI. foss. des trav.

anc. de Sézanne, p. 80, pl. VIII, fig. 11. — Cïnna'monmm- inas-

qîiale^2X., loc. cit., p. 174, pl. 50, fig. i. — Cinnamomîim

forinosîtm Wat., loc. cit., p. 175, pl. 50, fig. 3.
— } Grewia

suessionensis Wat., loc. cit., p. 220, pl. 54, fig. 8.

Nous rapportons au D. elegans de Watelet, mieux figuré par
de Saporta, les Cinna^nojnum- ïnasqziale, C.forinoszim et Grewia
suessionensis. En effet, les empreintes figurées sous ces noms

présentent des caractères qui concordent avec ceux du Daph-
nogene : forme générale du limbe identique, avec acumen peut-
être un peu moins prononcé sur les organes de Belleu, qui

paraissent d'ailleurs avoir les bords enroulés
; nervation tripli-

nerve à la base, avec nervures latérales s'anastomosant par

camptodromie avec les autres paires de nervures secondaires

pennées qui sont au nombre de 5-6 paires ;
nervures tertiaires

transverses plus régulièrement perpendiculaires sur les feuilles

yprésiennes que sur celles figurées par de Saporta, mais cor-

respondant bien aux dessins que Watelet donne du Daphnogene
elegans.

Le Cinnamotnunt forinosîtm de Watelet représente, à notre

avis, un jeune organe dont les bords paraissent fortement roulés

sur eux-mêmes, cas qui se présente fréquemment sur les em-

preintes du grès de Belleu.

En ce qui concerne le Grewia stiessionensis Wat., que nous

plaçons ici avec quelque doute, il est représenté par une em-

preinte trop insuffisante pour qu'il soit possible d'affirmer son

identité avec la Laurinée de Sézanne.
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Les feuilles qui appartiennent au genre Cïnnamoinuin se

répartissent entre deux types morphologiques que l'on peut

distinguer comme suit :

1° limbe lancéolé, étroit, atténué à la base et longuement
acuminé au sommet; nervures basilaires émergeant de la mé-

diane un peu au-dessus du point où le pétiole entre dans le

limbe. Type du C, sezannense.

2° limbe ovale, atténué ou arrondi à la base
;
nervures basi-

laires émergeant de la médiane à la base même du limbe. Type
du C. Larteti.

26. [?7o, 73, 75, 76, 77, 77']. Ginnamomuin sezannense

Wat., loc. cit., p. 175, pi. 50, fîg. 2. — ? Cinnamoimim ïnœ-

quale Wat., loc. cit., p. 174, pi. 50, fig. i. — Daphnogene

pedtmcîdataW^it. pro parte, loc. cit., p. 178, pi. 50, fig. 6-7
seulement. — Daphnogene oblojigaV^2it.^ loc. cit., p. 179, pi. 50,

fig. 14-16.
— Daphnogene co7itorta^2X.^ loc. cit., p. 179, pi. 50,

fig. 12 seulement. — Daphnogene sezannensis Sap., FI. foss. des

trav. anc. de Sézanne, p. 81, pi. VIII, fig. 5.
— Sap. et Mar.,

Ess. sur la végét. à l'époque des marn. hers. de Gelinden, p. 47,

pi. VI, fig. 5-6.
— Daphnogene longijiqua Sap. et Mar., loc.

cit., p. 48, pi. IV, fig. 7.

Fig. 14.

Les feuilles qui se rapportent à ce type sont nombreuses

dans les grès et se retrouvent dans les argiles qui se montrent

sur le même niveau que ces derniers dans la partie méridionale

du département de l'Aisne, à Silly-la-Poterie et à Troesnes en

particulier.

Ce type est assez variable, les feuilles qui s'y rapportent

pouvant être simplement lancéolées, ou lancéolées-linéaires
;

elles sont toujours atténuées à la base et plus ou moins longue-
ment acuminées au sommet.

Le C. inseqîiale^ que nous rapportons dubitativement à cette

espèce, serait la forme qui s'éloignerait le plus du type, la feuille

inscrite sous ce nom étant plus largement lancéolée et beaucoup
moins prolongée au sommet

;
les caractères fournis par la ner-

vation semblent, par contre, extrêmement voisins.

Nous figurons dans la planche ci-contre une série de feuilles
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5.

Fig. 14.
— Cinnamomutn seaannense Wat. et ses variétés.

A. I. Feuilles décrites par Watelet sous le nom de Daphnogene pedunctilata, de Belleu.
B. Feuille décrite par Watelet sous le nom de Cinnamomum inasqtiale, de Belleu.

C. Feuille typique du travertin de Sézanne.

D. Feuille décrite par Watelet sous le nom de Daphtto^ene contorta, de Belleu.

E. Feuille décrite par Watelet sous le nom de Daphnogene longinqua, de Belleu.

F. H, J. Feuilles décrites par Watelet sous le nom de Daphnogene oblonga, de Belleu.

G. K. Cinnamomwn sesannense ; feuilles du gisement de Gelinden.
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qui montrent les différentes physionomies de cette espèce ;
elles

proviennent soit du gisement cuisien, soit des gisements tha-

nétiens de Sézanne ou de Gelinden.

Le C. sezaiinense^ comme on le voit, était assez polymorphe :

les feuilles sont tantôt élargies comme dans le C. inœqttale,

tantôt plus ou moins rétrécies comme le montrent les em-

preintes représentées par les figures 14, D, I, K.

La disposition des principales nervures n'est pas moins

variable que la forme du limbe, la paire de nervures basilaires

s'écartant de la médiane à une distance plus ou moins grande de

la base, et quelquefois, mais très rarement, de cette base même

(fig. 14, D et /). Elles ne sont pas toujours parfaitement oppo-
sées (fig. 14, ^ et G)^ mais cette dernière disposition est cepen-

dant la plus fréquente (fig. 14, A, C, D, K).
Les nervures secondaires sont plus variables encore dans

leur disposition : n'occupant le plus souvent que la partie supé-
rieure du limbe (fig. 14, A, D, F, H, /), elles apparaissent

quelquefois dès la moitié de la hauteur (fig. 14, B et C) et dans

quelques cas aussi beaucoup plus bas (fig. 14, E, G, K). Les

nervures tertiaires paraissent plus constantes dans leur par-

cours
;
elles sont généralement transverses, presque droites ou

peu flexueuses, comme dans les figures 14, A, C, E, G, mais

sur quelques empreintes cependant elles donnent lieu à un

réseau plus capricieux et peuvent être plus ou moins fortement

coudées (fig. 14, K).
Cette polymorphie est la cause de l'erreur dans laquelle

Watelet est trop souvent tombé, c'est-à-dire la multiplication

abusive des espèces.

Il semble en effet difficile d'admettre qu'un nombre aussi con-

sidérable de formes distinctes ait pu cohabiter dans un espace

relativement aussi restreint que celui occupé par les grès de

Belleu.

27. [73, 74î 75> 7^]- Ginnamomum Larteti Wat., loc.

cit., p. 173, pi. 49, fig- 10-13-
— Cimiamomitiu dubmin Wat.,

loc. cit., p. 176, pi. 50, fig. 4.
— Cî'imamojmmi ellipsoideitnt

Sap. et Mar. pro parte, Rév. fl. heers. de Gelinden, IP Mémoire,

p. 61, pi. IX, fig. 7 et 9 seules. — Cinnamoimwt iraiisitornmi

Frit., « le Naturaliste » n" 425 (1904), p. 259, fig. 8. — Cïnnauio-
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Fig- 'S-
— Cinnamomum Larteti Wat. et ses variétés.

B, C, E. Formes typiques de Watelet.
A. Forme type du Daphnogene contorta de Watelet.

D. Forme du type Cinnainomuni diibiiini de Watelet.
F. Forme type du Daphxogene Heeri de Watelet,
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'fnuin valdense Frit., loc. cit., p. 260, fig. 9.
— Daphnogene

Heeri Wat., loc. cit., p. 178, pi. 50, fig. 13.
— Daphnogene

pedunculata Wat., pro parte, loc. cit., p. 178, pi. 50, fig. 8, 9,

10, non 6, 7.
— Daphnogene contorta Wat., pro parte, loc.

cit., p. 179, pi. 50, fig. II seule. ^

Comme la précédente, cette espèce est assez polymorphe,
mais cependant toujours bien distincte du C. sezanneîise. Les

variantes morphologiques distinguées spécifiquement par Wa-
telet et par nous-mêmes ne résistent pas à la comparaison atten-

tive de ces formes avec celles qui peuvent se rencontrer sur un

même rameau dans plusieurs Cannelliers vivants. C'est ainsi

que dans un certain nombre d'espèces examinées à l'herbier du

Muséum, nous avons pu constater la présence, sur une même
branche, de feuilles atténuées à la base et acuminées au sommet,
semblables en cela à celles que représentent les figures 15,

A, B
, C, et de feuilles en général plus larges, arrondies à la

base et à sommet beaucoup moins acuminé, c'est-à-dire rentrant

dans le type représenté par les fig. 15, ^, F. Quant à la largeur
relative du limbe par rapport à sa longueur, c'est un caractère

qui ne présente aucune valeur. Comme dans le C. sezannense^

la disposition des nervures secondaires est ici assez variable,

mais les latérales basilaires paraissent, d'une manière plus

constante, sortir de la base même du limbe
;

il y a cependant des

exceptions à cette règle, et nos fig. 15, 5 et i^ en présentent des

exemples. Une particularité du mode de fossilisation des

organes dans le grès de Belleu, l'enroulement des bords, est

également la cause de quelques erreurs d'interprétation de

Watelet. Il est évident que si l'on pouvait, par exemple, déve-

lopper entièrement la feuille représentée par la fig. A^ détermi-

née par Watelet comme Daphnogene, on obtiendrait une em-

preinte identique de tous points à celle représentée par la fig. C,

qu'il rapporte à son Cinnamoiftufn Larieii. De jeunes organes
ont eux-mêmes été considérés par le même auteur comme

espèces distinctes. L'examen, même rapide, des figures données

par Watelet justifiera, croyons-nous, la revision que nous pro-

posons des espèces yprésiennes du genre Cinnamoimmi.
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28. [123, 106]. Oreodaphne apicifolia de vSap. et Mar.,

Rév. fl. heers. de Gelinden, Mém. II, p. 66, pi. 9, fig. 10. —
Eugem'a protogea Wat., Desc. pi. foss. du Bass. de Paris,

I I

.V

J^
î,\

B D C
Fig. 16.

A. Oreodaphne? apicifolia Sap. et Mar., du Thanétien de Gelinden.
B. Eugejiia protogea, type de Watelet, des grès de Belleu.

C. Lauriis assimilis Sap., du Thanétien de Sézanne.
D. Dombeyopsis beleiiensis, type de \Vatelet, de Belleu.

Toutes ces figures sont de grandeur naturelle.

p. 235, pi. 58, fig-. 5.
— ? Dombeyopsis belenensis Wat.,loc. cit.,

p. 217, pi. 54, fig. 10.

Fio-. 16.

Nous croyons avoir reconnu dans les empreintes de Belleu

la présence d'un troisième type de Laurinée triplinerve, assez



p.-H. Fritkl. — Flore fossile des grès yprésiens du bassin de Paris. 257

voisine à première vue du C. sezannense , mais qui cependant
semble présenter des affinités bien plus grandes avec un type
thanétien distingué à Gelinden par MM. de Saporta et Marion

et décrit par ces auteurs sous le nom A' Oreodaphne apzcifoh'a.

Si l'on place en regard de cette feuille celle que Watelet a

décrite sous le nom A'Eugem'a proiogea (fig. 16, B), on voit de

suite combien est grande la similitude de ces deux formes :

même galbe général, limbe s'atténuant à la base de la même ma-

nière et se terminant au sommet par un long acumen, rapport
de la largeur du limbe à sa longueur sensiblement le même. La
nervation est également très voisine dans les deux types. Elle

se compose à la base d'une paire de nervures latérales oppo-
sées ou subopposées prenant naissance un peu au-dessus du

point d'entrée de la médiane dans le limbe, puis de 8-9 paires
de secondaires penninerves, subopposées, fortement ascen-

dantes, se reliant les unes aux autres par une série décroissante

d'arceaux successifs. Dans l'une et l'autre forme on constate la

présence de nervures intermédiaires.

A notre avis, après comparaison des fig, 16^ etB/û semble

qu'il y ait identité parfaite entre ces deux empreintes que nous
réunirons sous le même nom.

Nous serons moins affirmatif en ce qui concerne la troisième,
décrite par Watelet sous le nom de Doinbeyopsis belenensis ;

néanmoins nous ferons remarquer combien la forme générale du
limbe est voisine de celle des espèces précitées, et bien que la

nervation paraisse tout d'abord quelque peu différente, on y
retrouve à l'analyse les mêmes traits principaux : paire basi-

laire de nervures opposées et surmontant légèrement la base du

limbe, puis une série de nervures secondaires, subopposées
comme dans les précédentes et présentant un parcours iden-

tique, se reliant les unes aux autres par le même système de

camptodromie. Seule, l'absence de nervures intercalaires vient

différencier ce type du précédent, ainsi que le mode de réparti-
tion des nervures secondaires qui commencent ici beaucoup
plus bas que dans les deux espèces précédentes; mais ne sont-

ce point là des particularités individuelles qui disparaîtraient
si l'on observait, non plus un organe unique, mais une série

d'organes? Cette considération nous engage néanmoins à mettre

un
(?) devant le nom de cette espèce, qui paraît également voi-

4
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sine du Laurus assimilis Sap., de Sézanne, comme le montre

l'examen comparatif des figures 17, C et D.

Quoi qu'il en soit, nous nous refusons à y voir un représen-

tant, même approximatif, du genre Dotnbeya.

Parmi les feuilles triplinerves auxquelles Watelet a cru de-

voir appliquer un nom spécifique, nous mentionnerons le Cïnna-

B c

F'g- 'Z-
— Formes diverses du Persea parisiensis Watelet.

A. Empreinte type du Persea belenensis de Watelet.
B. — P. parisiensis —
C. — P. reguiarts —
D. — Benzoin irregularis —

Ces figures sont réduites de 1/3.

ntnmufn paîicinervufn , empreinte trop mauvaise pour qu'il en

soit fait état, comme nous avons pu le constater à l'examen du

type, et qui doit disparaître de la nomenclature.

Groupe B.

FEUILLES PENNINERVES

29. [80, 81, 82]. Persea parisiensis Wat., loc. cit.,

p. 181, pi. 51, fig. 2. — Persea belenensis Wat., loc. cit.,

p. 182, pi. 51, fig. 3.
— Persea régularisaa.\.^\oc. cit., p. 182,
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pi. 51, fig. 4.
— Benzoin irregularïs Wat., loc. cit., p. 183,

pi. 51, fig. 7.

Fig. 17.

En dehors du P. Brongniarti Wat. ,
bien défini par de belles

empreintes, les grès de Belleu fournissent une seconde forme qui

se distingue tout d'abord de la précédente par les dimensions de

ses feuilles, dont les plus grandes n'atteignent qu'à la moitié de

celles du P. Brongniarti,
et bien que la forme du limbe soit sen-

siblement la même, la nervation offre des différences qui ne per-

mettent point de confondre les deux types.

Nous réunissons au P. parisiensis ,
à titre de synonymes, les

P. belenensis et P. regtdaris ainsi que le Benzoin irregtilaris,

toutes ces espèces présentant entre elles une très grande ana-

logie, comme l'on peut s'en convaincre par l'examen des figures

18, A, C, D.

Si l'on cherche des termes de comparaison dans la flore

actuelle, on trouve un certain nombre d'espèces présentant avec

les fossiles beaucoup de rapports : nous citerons entre autres

les Persea Lingue Nées, du Chili, et Persea costata Meism., du

Pérou, chez lesquels nous avons reconnu des feuilles presque

absolument identiques à celles du P. regitlaris de Watelet, que

nous représentons ici.

30. [84-121]. Laurus excellens Wat., loc. cit., p. 185,

pi. 52, fig. 2. — Terminalia Ungeri Wat., loc. cit., p. 233,

pl. 58, fig. 3-

Fig. 18.

Nous réunirons au Laurus excellens Wat .
,

le Terininalia

Ungeri du même auteur, car, dans l'organe rapporté au genre

Terminalia, tout rappelle les caractères du Laurus excellens :

le limbe, dont le contour est identique, s'atténue de la même

manière à la base et au sommet, les bords sont également

entiers, les dimensions sont les mêmes et le pétiole ne diffère

pas. Si l'on s'attache aux détails de la nervation, on cons-

tate que, dans l'une et l'autre formes, les nervures secondaires

sont en nombre presque égal (à i ou 2 paires près!), leur parcours

est identique et l'angle d'émergence égal. L'étude du réseau ter-

tiaire est rendue difficile par l'état des échantillons, mais ce que

4*
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l'on en peut distinguer paraît concorder dans ces deux types.
Le Laurus excellens nous paraît représenter, dans le Palaeo-

A B
Fig. 18.

A. Phœbe lanceolala Nées, de Manipur.
B. Machilus velutina Champ., de Hongkong.

Feuilles de grandeur naturelle, d'après l'herbier du Muséum.

cène, une Laurinée extrêmement voisine de la belle espèce aqui-
tanienne rencontrée à Armissan et décrite par de Saporta sous

\ç. noxi\ Aç. Laurus sttperbaS^i^. (i), que cet auteur rapproche

I. De Saporta,. Études s. l. végéi. du S.-E. de la France, t. II, p. 273,

pi. VII, fig. 4.
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du Machilus odoratïssima, de l'Inde, et de quelques types du

genre Persea.

Le Phœbe lanceolata, espèce indienne dont nous représen-
tons la feuille (fig. 18, ^), ne paraît différer du Laurtis excel-

lens et du Terjimtalïa Ungerï, que par sa forme un peu plus
étroite et plus allongée.

On peut aussi, et avec plus de vraisemblance encore, établir

la comparaison entre le Laurtis excellens et les feuilles du Ma-
chilus vehiiina, dont nous avons vu dans l'herbier du Muséum

(Herb. R. P. Bodinier, n° 975) des échantillons qui ne différaient

pas sensiblement de l'espèce fossile.

31. [85, 98, 102]. Laurus regularis Wat., loc. cit.,

p. 186, pi. 52, fig. 9.
— ? Sapoiacites belenensis Wat., loc. cit.,

p. 205, pi. 54, fîg. II. — Anona h'gmtum\]ng.^ pro parte, loc.

cit., p. 210, pi. 54, fig. 5, seule. — Cupama axonensïs Wat.,
loc. cit., p. 227, pi. 56, fîg. 5.

Fig. 19.

Comparées entre elles, les empreintes qui servent de type
aux espèces ci-dessus mentionnées présentent les unes avec les

autres une ressemblance frappante ;
la taille seule les distingue,

et si l'on fait abstraction de la déformation subie par quelques-
unes de ces feuilles, par suite de l'enroulement des bords, ou de

la corrugation du limbe, on est forcé de reconnaître qu'elles

correspondent toutes au type sur lequel est construit le Laurus

regularis de Watelet.

Ce dernier n'est pas sans analogies avec le Laurus iypica

Sap., d'Armissan; néanmoins, il semble qu'il y ait plus de régu-

larité dans la direction des nervures secondaires et surtout dans

le parcours des nervures tertiaires, qui forment dans l'espèce

aquitanienne un réseau beaucoup plus capricieux. L'espèce de

Belleu est également voisine du Laurus Lalages d'Unger qui,

lui aussi, se présente à Armissan en compagnie du L. iypica et

sur lequel on peut compter 12 paires de nervures secondaires,

alors que le L. regularis en présente 13-14 paires. Les nervures

tertiaires paraissent dirigées de la même manière et donnent

lieu à un réseau presque identique.
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Nous réunissons au Lmirns regularïs une des empreintes

figurées parWatelet sous le nom à'Anona lignittnn, c'est-à-dire

celle qui est conforme à la figure 5 de la pi. 54, donnée sous ce

A B c
Fig. 19.

A. Nothopegia Colebrookiana Blum., de l'Inde.

B. Anona lignitum Ung.; feuille figurée par Watelet, pi. 54., fig. 5.

C. Laurus regularis ; type figuré par Watelet, pi. 52, fig. 9.

Figures réduites de 1/4.

dernier nom
(
i ) et à laquelle il faut également réunir le Czipania

axonensis du même auteur.

I. Cette empreinte n'a rien de commun avec celle représentée sur la même
planche par la figure 4 sous le même nom et que nous avons précédemment
mise en synonymie du Ficusformosa Wat.
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C'est à tort que la figure consacrée à cette dernière espèce
montre le limbe arrondi à la base : il est au contraire assez lon-

guement atténué sur le pétiole ; quant aux détails de la nerva-

tion, ils sont presque invisibles.

Nous rattacherons encore au même type la feuille désignée

par Watelet sous le nom de Sapotacites heleiiensis , qui ne

représente vraisemblablement qu'un organe, accidentellement

émarginé au sommet, du Lmirus précité.

Parmi les Laurinées actuelles ce sont les Persea indïca et

Persea carolïnensis , qui nous paraissent supporter le mieux la

comparaison avec l'espèce fossile.

On peut également rapprocher les empreintes de Belleu de

certaines Anacardiacées vivantes, en particulier du Nothopegia
Colebrookiana Blum., des Indes, dont nous donnons ci-joint le

dessin d'une feuille (fig. 19, A).

32. [87]. Laurus attenuata Wat., loc. cit., p. 187, pi. 52,

H- 3. 4-

Sous ce nom Watelet figure deux feuilles assez différentes,

l'une franchement penninerve, l'autre présentant à la base du

limbe une paire de nervures qui s'écartent de la médiane sous

un angle plus aigu que celui formé par les autres paires, ce qui
donne à la feuille une apparence triplinerve. Nous avons vu
dans l'Herbier du Muséum plusieurs feuilles du Laurus cana-

rietisis présentant cette disposition, réunies sur le même rameau

à des feuilles simplement penninerves. Il n'y a donc pas lieu de

tenir compte de cette variante. Watelet ne cite aucune espèce
vivante pouvant être comparée àson L. attenuata; les empreintes

qui représentent cette espèce sont d'ailleurs assez mal conser-

vées, peu significatives, et pourraient être rapportées tout aussi

bien à d'autre genres.

Quant aux feuilles entièrement dépourvues de nervation ins-

crites sous le nom de Laurus enervis Wat. [88], nous les con-

sidérons comme empreintes absolument indéchiffrables qu'il

serait préférable de passer sous silence. Le Laurus enervis

n'est donc pas une espèce à conserver.
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Des espèces inscrites dans la flore cuisienne de Belleu

comme Proteacées, aucune ne peut être considérée comme

appartenant réellement à cette famille; presque toutes, en effet,

sont représentées par des empreintes qui ne peuvent supporter

aucun examen critique.

Les fragments décrits sous les noms de Banksia ctirta [89] et

de Banksia undulata [91] doivent être réunis l'un à l'autre; ce

sont d'ailleurs des empreintes en assez mauvais état, sur les-

quelles on ne distingue qu'imparfaitement les détails de la

nervation qui, seuls, pourraient fournir quelques indices sérieux.

Par la forme générale du limbe ainsi que par la disposition

des nervures secondaires, seules visibles, qui s'écartent presque

perpendiculairement de la nervure primaire, ces feuilles pré-

sentent les plus grandes analogies, d'une part avec les feuilles

de Monte-Promina figurées par Ettingshausen sous le nom de

Banksia dillenoides (pi. IX, fig. 7, 8 et 9 exclusivement), et

d'autre part avec les organes rencontrés dans les grès à Saba-

lites et désignés par Crié sous le nom à'Apocyjtophyllum

cenomanense , et que cet auteur compare aux feuilles de VAl-

siom'a lanceolata actuel de la Nouvelle-Calédonie.

Les Banksia polygonata [92] et Dryandroides antiqtia [94]

de Watelet doivent également être confondus : l'un représente

la base et l'autre la partie supérieure d'une feuille que l'on

peut facilement comparer au Myrïca êemiila (Heer) Saporta,

dont Crié figure (pi. H, f. 36, et I, 49) des fragments absolu-

ment semblables.

L'état des empreintes de Belleu ne permet malheureusement

pas de pousser plus loin la comparaison.

Ces deux fragments ne sont en réalité que des lambeaux

tout à fait insignifiants présentant une nervation rudimentaire

qui interdit toute interprétation rationnelle.

Le Banksia lobaia [90], comme nous l'avons précédemment

indiqué, doit être rapporté au Fictis eocenica. Une empreinte de

notre collection qui complète heureusement le fossile de Per-

nant, inscrit sous le nom de Banksia lobata, ne laisse subsiter

aucun doute à cet égard.

Nous serons beaucoup moins affirmatif en ce qui concerne la

véritable identité générique du Dryandroides ovatiloba [95],

espèce représentée par une empreinte absolument insuffisante,
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sur laquelle toute trace de nervation a disparu, à l'exception de

la nervure primaire ; par sa taille et la découpure de ses bords,

cette feuille nous paraît extrêmement voisine de celle du Comp-
tonia magnfjica de Watelet du même gisement, à la synonymie
duquel nous proposons de l'ajouter; la figure consacrée par
Watelet au Diyandroides ovatiloba est absolument fantaisiste

quant aux détails du réseau veineux, indiscernable sur l'échan-

tillon type.
Enfin le Drymidroides ïrregtdaris [95] doit également être

rapporté au genre Comptonia, à titre de synonyme du C. sîtes-

sionensis, espèce très commune à Belleu, où elle est représentée

par de nombreuses formes, identiques aux variantes qui se mon-
trent sur le Comptom'a aspleiiifolia actuel, comme nous l'avons

déjà démontré.

33. [91, 89]. Apocynophyllum cenomanense Crié,

Thèse de Doct. (1878), p. 47, pi. L, fig. 74, 77.
— Baiiksia

undtdata Wat., loc. cit., p. 196, pi. 52, fig. 16. — Banksia

curta Wat., loc. cit., p. 195, pi. 52, fig. 13.
— t Banksia dille-

noides Ettingshausen, Foss. flor. d. Mte-Promina, pi. IX, fig. 7,

8, 9, exclusivement.

Fig. 20.

Comme nous venons de le dire, il nous paraît impossible de

séparer les unes des autres les empreintes décrites par Watelet

sous les noms de Banksia curta et de Banksia undtdata et celles

auxquelles Crié applique le nom di Apocynophydum cenoma-

nense. Toutes ces feuilles ont le même faciès : ce sont des organes
lancéolés plus ou moins atténués aux deux extrémités et que
leur nervation, toute particulière, fait reconnaître immédiate-

ment. La nervure médiane, très accentuée, est accompagnée de

nervures secondaires nombreuses, subopposées ou opposées,
émises à angle droit et presque rectilignes ;

ces nervures se

rendent directement à la marge. Les espaces compris entre ces

nervures sont sillonnés longitudinalement par des nervilles qui

relient de place en place les nervures secondaires les unes aux

autres
;
les bords du limbe sont simples ou quelquefois faible-

ment ondulés.

Dans la flore actuelle, c'est VAlstonia sckolaris R, Br.
, plutôt
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que VA. laiiceolaia., qui semble rappeler le plus exactement, par
sa forme et sa nervation, les feuilles fossiles auxquelles nous

faisons allusion.

A B C

Fig. 20. — Apocynophylliini cenontanense Crié.

A. Fragment de feuille des grès à Sabalites, du Mans (d'après Crié).
B. Fragment de Belleu, type du Banksia undulata de Watelet (Her-

bier Muséum Paris).
C. Feuille de VAlstonia scholaris R. Br., de l'Inde.

Peut-être faut-il joindre à toutes ces formes les organes

désignées par Ettingshausen sous le nom de Banksïa dîllenoïdes,

représentés par des empreintes d'ailleurs peu satisfaisantes.

34. [86, 52, 96]. Apocynophyllum deperditum (Wat).
nob.— Lauriis deperdita Watelet, Desc. pi. foss. d. Bassin de
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Paris, p. 186, pi. 52, fig-. 9.
— Fî'cus propmqtia Wat., loc. cit.,

p. 154, pi. 43, fig-. 3.
— }1 Apocynophylhwt LambertïW2it.., loc.

cit., p. 203, pi. 53, fig. 15.

Fig. 21.

1 /

B
Fier. 21.

c

A. Type du Laurus deperdita Wat., de Belleu.

B. Type du Ficus propinqtia Wat., de Belleu.

C. Apocynophyllum Réussi Ettings. ,
de Bilin.

Nous rapporterons également aux Apocynées, en les réunis-

sant d'ailleurs l'un à l'autre sous le nom à^Apocynophylltun deper-
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ditutn, les Laurtis deperdiia et Ficus pi^opinqua de Watelet,

en faisant remarquer combien ces empreintes sont voisines de

VApocynophylhim Réussi Ettingshausen, de Bilin, dont elles

paraissent ne représenter qu'une simple variété, différant seule-

ment du type par la largeur relativement un peu plus grande

du limbe.

Peut-être faudrait-il placer ici VApocynophyllum Lamberti

de Watelet qui est représenté par une feuille très déformée,

dont les bords sont fortement roulés sur eux-mêmes et dont la

nervation est pour ainsi dire invisible. Ces circonstances empê-

chent tout examen précis, de sorte que le rapprochement pro-

posé reste extrêmement dubitatif.

(A suivre.)

i<>a*oifn

Le Gérant: L. Morot.

Paris —J. Mersch, imp., 4'", Av. deChàtillon.
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{B. S. b. F., 4'^- sér., t. VIII, Sess. extr., pp. XVII-XXVIII, 2 fio. dans le

texte).

32 Saito (K.) : Untersuchungen ûber die atmosphârischen Pilzkeime. II

(/. C. Se, Vol. XXIII, art. 15, 78 pag., 19 fig. dans le texte et 2 pi.).

Systématique, Géographie botanique, Flores, Comptes rendus

d'herborisations et de voyages.

Phanérogames.

33 Beauverd (Gustave) : Nouvelles espèces uruguayennes du genre Notho-

scordum Kunth [B. H. B., 2^ s., t. VIII, n" 12, pp. 993-1007, 5 fig. dans

le texte).

34 Beccari (0.) : Palma; nova^ antillana; (R. n. sp., t. VI, n'' 3-8, pp. 94-96).

35 Bonati (G.) : Scrofularinées nouvelles de Tlndo-Chine {B. S. b. F., \<' s.,

t. VIII, pp. 509-515^ 537-543; 26 esp. nouv.).

36 BornmûUer (J.) : Beitrage zur Plora der Elburgsgebirge Nord-Persiens

[fin] {B. H. B., 2^ s., t. VIII, n° 12, pp. 915-933).
— Voir no* 61 a et 64 a.

37 Bornmûller (J.) : Eine neue Micromeria der Kanarischen Insein {R. n.

sp., t. VI, no 1-2, pp. 1-2).

38 Bornmûller (J.) : Notes complémentaires sur le voyage d'Edmond Bois-

sier en Lydie [1842] {B. H. B., 2^ s., t. VIII, n" 12, pp. 931-933).

39 Bornmiiller (J.) : Planta; Straussianae sive Enumeratio plantarum a

Th. Strauss annis 1889-1899 in Persia occidentali coUectarum. Pars IV

[Cynocrambacea-Juncacea;] {B.B. C, t. XXIV, II-^p., fasc. i, pp. 85-112).

40 Bornmiiller (J.) : Ueber eine unbeschriebene Satureia der Section

6'aM«//« aus der Flora von Assyrien {R. n. sp., t. VI, 003-8, pp. 114-115).

41 Diels (L.) : Asorella Cockaynei n. sp. {R. n. sp., t. VI, n" 3-8, p. 96).

42 Druce (G. Claridge) : What is Epipactis purpurata Sm. ? (/. of B.,

Vol. 47, n'^553, pp. 27-29).

43 Fawcett (W.) and A. B. Rendle : Some new Jamaica Orchids (/. of. B.,

Vol. 47, no 553, pp. 3-8; 12 esp. nouv.).

44 Fedtschenko (Olga und Boris) : Conspectus flora turkestana; [suite]

{B. B. C, t. XXIV, 11*^ p., fasc. i, pp. 67-84).

45 Pries (Rob. E) : Einige weitere Bemerkungen ûber die Gattung Sco-

paria (13. H. B., 2^ s., t. VIII, n^ 12, pp. 934-940).

46 Gagnepain (F.) : Bixacées et Pittosporacées asiatiques {B. S. b. F., 4« s-.,

t. VIII, pp. 521-527, 544-54^ ; 10 esp. nouv.).

47 Gagnepain (F.) : Zingibéracées et Marantacées nouvelles de l'herbier

du Muséum [2i« Note] (5. 5-. b. F., ^,<' s., t. VIII, Sess. extr., pp. XXXVI-

XLIII
;
6 esp. nouv.).



— IV —

48 Gandoger (Michel) : Pylore du littoral méditerranéen du Maroc {B. S. à. F.
,

4'- s., t. VIII, pp. 561-567 [à suivre] ; 3 esp. et i hybr. nouv.).

49 Holmberg (Otto R.) : Studier ôfver slâktet Atropis {B. N.^ 1908, fasc, 6

PP- 245-256).

50 Krânzlin (Fr.) : Orchidacea; novae Bolivienses ex berbario Th. Herzog
Toriconsis {R. tt. s/>.^ t. VI, n" 1-2, pp. 18-23).

51 Kuntz : Botanische Novitiiten {B. B. C, t. XXIV, 11*^ p., fasc. i, pp. 1-5

1 pi.).

52 Lecomte (Henri) : Les Eriocaulacées de Madagascar {B. S. b. F., 4« s.

t. VIII, pp. 570-573; 2 esp. nouv.).

53 Léveillé (Mg''H.) : Décades plautarum novarum. XI-XII(i?. n.sp., t. VI

n» 2-8, pp. 1 10-114).

54 Ley (Rev. Augustin) : Brecon and West Yorkshire Hawkweeds (/. o/B.

Vol. 47, n° 553, pp. 8-16 [à stiivre\).

55 Rechinger (K.) : Plantae novae pacificae. III {R. n. sp., t. VI, n° 3-8

PP- 49-51)-

55 a Reiche (Karl).
— Voir n° 21.

56 Reynier (Alfred) : Encore quelques mots sur le Bupleurutn aristattim

Bartl. var. opacum {B. S. b. F., 4"^ s., t. VIII, pp. 516-519).

57 Salmon (C. E.) : Notes on the flora of Sussex. III (/. 0/ B.^ Vol. 47
n" 553, pp. 17-26 [à sziivre]).

58 Thellung (Alb.) : Neue Lepidium-Formen {B. H. B., 2<^ s., t. VIII, n" 12

pp. 913-914).

59 Toepffer (Ad.):Ueber einig-eôsterreichische, besonders Tiroler Weiden

{Oe. Z., LVIII« ann., n" 12, pp. 479-487).

60 Ule (E.) [en collaboration avec MM. Harms, Ulbrich et Urban]

Beitrage zur Flora von Bahia. 1 {B. J., t. XLII, fasc. 2-3, pp. 191-238,

2 pi. ; 55 esp. et 4 genr. nouv.)

61 Vangerin (W.) : Cornacea; nova;. II [R. n. sp., t. VI, n" 3-8, pp. 97-102).

MUSCINÉES.

6i a Bornmiiller (J.).
— Voir n" 36.

62 Schiffner (Viktor) : Ueber einigc sûdamerikanische Riccien {Oe. Z.^

LVIIP ann., n° 12, pp. 462-466).

63 Stephani (Franz) : Species Hepaticarum \suitc\ [B. H. Z?., 2^ s., t. VIII,

no 12, pp. 941-972; 41 esp. n.).

Algues.

64 Gomont (Maurice) : Les Alg-ues marines de la Lorraine. Note prélimi-

naire {B. S. b. F., 4<= sér., t. VIII, Sess. extr., pp. XXIX-XXXIII).

Champignons.

64 a Bornmùller (J.).
— Voir n"^ 36 et 61 a.

65 Durand (Elias J.) : The Geog-lossacea; of North America {A. m., Vol. VI,

n° 5i PP- 3^7-377. i^ pl- ;
8 esp. nouv.).



66 Hohnel (Franz v.) und V. Litschaner : Norddeutsche Corticieen [yî« )

{Oe. Z., LVIIl" ann., n° 12, pp. 470-478).

67 Rehm : Ascomycetes exs. Fasc. 42 {A. m.^ Vol. VI, n» 5, pp. 485-491 ;

3 cî'P- " )•

68 Sydow (H. et P.j : Novïe Fungorum species. V {A. /«., Vol. VI, n» 5,

pp. 48J-484, g esp. et i g. nouv.).

Nomenclature .

6q Janchen (E.) : Zur Nomenklatur der Gattungsnamea {Oe. Z., LVIIl^ ann.
,

n° 12, pp. 466-470).

Paléontologie.

70 Weber (C. A.) : Hypnum turgescens Schimp. nicht auf der Kurischen

Nehrung fossil {B.J., t. XLII. fasc. 2-3, pp. 239-240).

Pathologie et tératologie végétales.

71 Guillaumin (A.) : A propos de la transformation des pétales en étamines

chez un Lis, et d'une feuille anormale tie Caoutchouc {B. S. b. F.^ 4* s.,

t. VIII, pp. 558-561, 2 fig. dans le textr).

72 Lutz (L.) : Sur la productif «n de tig-es à l'aisselle des folioles d'une

feuillf composée (5. .S", b. F., 4^ s., t. Vlll, pp. 568-570, i pi.).

73 Reynier (Alfred) : La prétendue espèce Medicago ononidea Ue Coincy

n'est qu'une forme p;ithologi<jue du M. minima Lnik. Démonstration

concluante {B. S. b. F., 4^ s., t. Vlll, pp. 553-557, i fig. dans le texte).

74 Vuilletnin (Paul) : Lobes interpétalaires d'origine stainiMalc(5. .S. b. F.^

4* s., t. Vlll, Sess. extr., pp. LIV-LX, 2 fig. dans le texte).

Technique.

75 Mangin (L.) : Sur une méthode d'analyse des organismes végétaux du

plancton {B. S. b. F., 4^ s., t. Vlll, pp 574-578).

Sujets divers.

76 Goinier (Ph.j : Contribution à l'histoire de la végétation dans le bassin

du lac d'Annrcy d'après les restes végétaux trouvés dans les stations

lacustres néolithiques {R. H. B., 2«s., t. VIII, n» 12, pp- 881-900).

77 Krause (H. L) : Lapalkon und Patience. Untt rsucliungen ûber die

Geschichte von Rumex Patieniia {B. B. C, t. XXIV, 11« p., fasc. i,

pp. 6-52).

78 Hanausek (T. F.) : Wulfenia und die Pendulaiionstheorie {Oe. Z.^

LVlll<= ann., n° 12, pp. 488-489).

79 Maire iR.) : Deux sub.'-titutions frauduleuses peu connues dans le corn-

mer* e d.^ la Truffe [B. S. b. F.^ 4" s., t. Vlll, Sess. extr., pp. XXXiV-

XXXVl, I fig. dans le texte).



NOUVELLES

Parmi les prix décernés par l'Académie des Sciences, dans sa

séance publique annuelle du 7 décembre dernier, nous relevons les

suivants :

Prix Montagne, à M. E, Pinoy, pour ses études sur les Myxomy-
cètes.

Prix de Coincy, à M. P. Guérin, pour ses recherches sur les

Diptérocarpées.
Prix Delalande-Guérineau, à M. A. Chevalier, pour les diverses

missions scientifiques qu'il a accomplies depuis 1898 dans l'Afrique

tropicale, d'où il a rapporté notamment des collections de plantes con-

sidérables.

Le prix Desmasières n'a pas été décerné, mais deux mentions ont

été attribuées, l'une à M. P. Hariot pour son ouvrage sur les Uré-

dinées, l'autre à Mlle M. Belèze, pour l'ensemble de ses travaux

botaniques.

Une subvention sur \Q/o?ids Bonaparte diéié accordée à M. L. Bla-

RiNGHEM, pour lui permettre de coniinuer ses études sur la variation

des espèces et sur les procédés expérimentaux de création d'espèces

végétales nouvelles.

Le gérant : Louis Mmkot.

i'arts. — J. Mcraeh, tmp., a frw, ^v.
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Biographie.

80 Leavitt iR. G.) : In memoriam : Alvah Augustus Eaton {/'^/i., \'o\. 10,

n" 120, pp. 2 )()-2i I ).

Bibliographie, Histoire de la Botanique.

81 Day (M. A.) : Botanical writings of the late Alvah Aug-ustus Raton

{/^/r., Vol. 10, n° 120, pp. 211-214).

Biologie, morphologie et physiologie générales.

82*Alten (Hermann von) : Kritische Bemerkung-en und neue Ansichten

iiber die Thyllen (B. Z., 67'^ ann,, I*= part., fasc. i, pp. 1-23, 4 fig-. dans

le texte et i pi.).

8;, Béer (Rudolf) : On elaioplats {A. 0/ B., Vol. XXIII, n» 89, pp. 63-72,
I pi.).

84 Gentner (Georg) : Untersuchungen (iber Anisophyllie und Blattasym-
metrie (Fl.^ t. 9g, fasc. 3, pp. 289-300, 6 fig. dans le texte).

85 Grafe (Viktor) und Leopold Ritter v. Portheim : Orientierende Unter-

suchungen ûber die Einwirkung von gasformigem Formaldehyd aut

die griine Pflanze [Oe. Z.^ LIX'^ ann., no i, pp. 19-25 [à suivre]).

86 Kûhl (H.) : Ueber die Reizwirkung der Phosphorsiiure auf das

Wachstum der Pflanzen [B. Z..^']^ ann., II^ part., n" 3, pp. 33-36).

87 Lepeschkin (W. W.) : Zur Kenntnis des Mechanismus der Variations-

bewegungen [B. d. b. G., t. XXVI a, fasc. 10, pp. 724-735).

'è'è Macchiati (L.) : SuUa germinabilità dei vecchi semi e dei serai mutilati

{B. S. b. /., 1908, fasc. 7-9, pp. 141-151).

89 Maige (Mme G.) : Recherches sur la respiration de Tétamine et du

pistil (7?. g. B., t. XXI, n" 141, pp. 32-38).

90 Molliard (M.) : Sur Tinutilisation du saccharose par certaines plantes

supérieures (-5. S. b. F., ù* sér., t. VIII, n» 8, pp. 636-639).

91 Overton (James Bertram) : On the organization of the nuclei in the

pollen mothercells of certain plants, with especial référence to the

permanence of the chromosomes {A. of B.^ Vol. XXIII, n" 89, pp. 19-

61, 3 pl.j.



II

92 Prianiscbnikow (D.i : Zut- physiologischen Chataklerislik dei- Ammo-
niumsalze {B. d. h. C, t. XXVI a, fasc. lo, pp. 716-724).

()3 Ruhland (W) : Die Bedeutung- dcr Kolloidalaatur w.ïsseriger Parlîstoff

losungen fur ihr Eindring-en in lel^ende Zellen (/?. d. h. G., t. XXVI n,

fasc. 10, pp. 772-782).

04 Schulz (A.) : Ueber Briquets xerotermische Période, III (/?. d. 6. G.^

t. XXVI a, fasc. lo, pp. 796-803).

95 Sonntag (P.) : Die duktilen Pflanzenfasern, der liau ilirer meclianischen

Zellen und die etwaigen Ursachen der Duktilitiit {FI., t. 99, fasc. 3,

pp. 202-259, 8 fig. dans le texte).

96 Vines (S. H.) : The proteases of plants. VI {A. of B., \ol. XXIII,
n° 89, pp. 1-18).

Biologie, morpholog'ie et physiolog^ie spéciales.

Phanérogames.

97 Ballantine (A. J.) : A preliminary Note on tlic embryo-sac of Protea

Lepidocarpon R. Br. (A. of B.^ Vol. XXIII, n» 89, pp. 161-162).

98 Bierberg (W.) : Die Absorptionsfilhig-keit der Lemnaceen-Wurzeln

(Fl.^ t. 99, fasc. 3, pp. 284-286).

99 Borzi (A.) : Note sulla biolog-ia délia disseminazione di alcune Crocifere

[B. S. b. i, 1908, fasc. 7-9, pp. 106-113J.

100 Brenchley (W. E.) : On the streng-th and development of the g^rain of

Wheat [Triticutn vulgare] (A. 0/ B., Vol. XXIII, n» 89, pp. 117-139,

5 fig. dans le texte et 2 pi.).

101 Capitaine (L.i : Note sur la présence d'un Epilobium hirstitum L.

dans un terrain sec (B. S. b. F., 4^ sér., t. \ III, n" 8, pp. 628-633,

2 fig. dans le texte).

102 Fitting (Hansj : Die Beeinflussung der Orchideenblûten durch die

Bestaubung- und durch aadere Umstiinde {Z. /. B., I« ann., fasc. i,

pp. 1-86, 27 fig. dans le texte).

103 Gaulhofer (K.) : Ueber den Geotropismus der Aroideen-Luftwurzeln

(FI., t. 99, fasc. 3, pp. 286-288).

104 Haberlandt (6.) : Ueber die Fiihlhaare von Mimosa und Biophytinn

[FI.,\. 9c j, fasc. 3, pp. 280-283).

105 Huerre (R.) : Sur la maltase du Maïs [C. /^., t. CXLVIII, n'^ 5, pp. 300-

302).

106 Léveillé (M^'' H.) : Les Phyms à odeur de citronnelle [B. S. b. F.,

4« sér., t. VIII, n" 8, pp. 605-607).

107 Longo (B.) : La poliembrionia nello Kanthoxyhim Hungei^\M\iA\. senza

fecondazione (B. S. b. i., 1908, fasc. 7-9, pp. 113-115).

108 Portheim (Leopold Ritter voni : Ueber die Verbreitung der unentbehr-

lichen anorganischen Nilhrstoffe in den Keimlingen von Phaseolus

vulgaris. II (FL, t. 99, fasc. 3, pp. 260-276).

KK) Rùbel (E.) : Ueberwinterungsstadien von Loiseleuria procinnbens (L.)

Desv. {B. d. b. G., t. XXVI fl, fasc. iû, pp. 803-808, 1 pl.j.



— III —

no Sommier (S.) : Diffusione récente di alcuni Ceyaslium uei dintorni di

Firenze?(A'. 6'. b. /., k)o8, fasc. 7-9, p|i. 15^-1551-

III Vilmorin (M. L. de) : Sur un fruit de Davidia [B. S. b. F., 4" sér.,

t. VIII, n» 8, pp. 640-641).

I !_' Vries (Hugo de) : Bastarde von Œnoihcra gigas {B. d. b. c;., t. XXVI a,

fasc. 10, pp. 754-762).

Cryptogames vasculaires.

ii_^ Bruchmann (H.) : Von der Chemotaxis der Lycopodtum-ii^permato-

zoiden(7^/., t. 99, fasc. 3, pp. 193-202).

1 14 Ernst (A.) : Beitrage zur Oekologie und Morpholog-ie von Polypodium

pteyopus Bl. [A. J. B., 2° sér., Vol. VII, IP p., pp. 103-143, 3 pi.).

MUSCINEES.

115 Ernst (A.) : Untersuchungen iiber Entwicklung-, Bau und Verteilung-

der Infloreszenzen von Dumortiera {A. J. B., 2° sér., Vol. VII, Wr p.,

pp. 153-223, 7 pi.).

iif) Haberlandt (G.) : Ueber den Stlirkegehalt der Beutelspitze von Acro-

bolbiis unguiculatus (Fl.^ t. 99, fasc. 3, pp. 276-279, i fîg. dans le texte).

1 17 Horne (A. S.) : Discharg-e of antherozoids in Fossombronia and Haplo-
mitrium Hookeri [A. of B., Vol. XXIII, n" 8<), pp. 159-160, 1 fig. dans

le texte).

1 18 Wilson (Malcolm) : Un spore formation and nuclear division in Mnitim

/toftmnt [A. of B., Vol. XXIII, n» 89, pp. 141-157, 2 pi.).

Algues,

119 Bredemann (G.) : Bemerkungeu zu « I lans Fringsheim : Zur Régéné-
ration des Stickstoffbindungsvermogens von Clostridien » {B. d. b. G.,

t. XXVIfï, fasc. 10, pp. 795-796).

120 Dangeard (P. A.) : Note sur un cas de mérotomie accidentelle produit

par une Navicule (B. S. b. F., 4" sér., t. VIII, n" 8, pp. 641-643).

121 Nëmec (B.) : Ueber die Natur des Bakterienprotoplasten (B. d. b. G.,

t. XXVI dz, fasc. 10, i:»p. 809-812).

122 Scherffel (A.) : Einig'es zur Kenntnis von ScAizoc/ilamys gelaiino^a

A. Br. [B. d. b. G., t. XXVI «, fasc, lo, pp. 783-795, i pi.).

123 Wille (N.i : Zur Entwickluugsg-eschichte der Gattung Oocystis

[B. d. b. G., t. XXVI a^ fasc, lo, pp. 812-822, i pi.)

Champignons.

124 Bernard iCh.) : Quelques mots sur Aseroë rubva La Bill. va.v.Jiiiig-

huhnii Schlecht. (A. f. B., 2*^ sér,. Vol. VII, Il« p., pp, 224-238, 2 pi.),

12:^ Bucholtz (Fedor) : Zur Entwicklung der C/iot'romyces-Fruchtkorpev

iA. m., Vol. VI, n"6, pp. 539-5.SO. I Pl-)-

ij6 Neger iF. W,j : Ambrosiapilze {B. d. b. G., t. XXV'I a, faSc. 10,

PP- 735'754i 2 fig. dans le texte et i pl.j.



— IV

Systématique. Géographie botanique, Flores, Comptes rendus
d'herborisations et de voyages.

Phanérogames.

1-7 Blocki (Br.j : Versuch einer genetischen Erkl;inia|x des ('haraktersder

Flora von Lemberg [M. b. Z., VII« ann., n» 9-12, pp. 281-289).

ij8 Bonnet (Ed.) : Nouvelle espèce du genre Z^z^roc/m^ et répartition géo-

graphique de ce genre {B. M., t. XR
,
n" 7, pp. 402-403).

i2() Coste (Abbé H.) : IVois plantes rares ou nouvelles pour la flore fran-

çaise (B. S. b. F., \'' sér., t. VIII, n° 8, pp. 621-626).

130 Dode (L. A.) : Arbores et frutices novi {B. S. b. F.^ 4" sér., t. \ III,

n" S, pp. 648-656, 2 fig. dans le texte
;
11 esp. nouv.).

131 Dubard (Marcel) : Descriptions de linéiques types nouveaux ou peu
connus de Sapotacées (Illipées), d'après les documents de L. Pierre

(B. M., t. XIV, n" 7, pp. 405-409).

132 Fiori (Adr.) : Un nuovo ibrido di Carduus [C. simplicifolius X nutans

nob.] {B. S. b. t., 1908, fasc. 7-9, pp. 155-156),

133 Gagnepain (F.) : Une collection récente de Scitaminées du Gabon faite

par M. LeTestu (B. M., t. XIV, n«7, pp. 403-404).

134 Gandoger (Michel) : Flore du littoral méditerranéen du Maroc. Les
îles Zafarines {B. S. b. F., 4e sér., t. VIII, no 8, pp. 656-658).

135 Gâyer (Gyula) : Adatok Vasvârmegye tlôrâjâhoz. Additamenta ad

floram comit. Vas [M. b. Z., VII'= ann., no 9-12, pp. 289-290).

136 Guillaumin (A.) : Rurséracées nouvelles ou peu connues de l'Indo-Cliine

(B. S. h. F., 4e sér., t. VIII, no 8, pp. 611-618, i pi. ; 5 esp. nouv.i.

137 Lecomte (Henri) : Eriocaulacées d'Afrique (B. S. b. F., 4^ sér., t. VIII,

n'^ 8, pp. 594-602 et 643-648, 2 fig. dans le texte, 12 esp. n.).

138 Léveillé (M*^' H.) : Sixième supplément à la Flore de la Mayenne
\sziite'\ {B. A. C. b.^ I7<= ann., n'^ 230, pp. 557-560 [à suivre]).

139 Malinvaud (E.) : Le Carex acula dans le midi delà France(A'. 6". b. F.,

4<=sér., t. VIII, n" 8, pp. ^)i8-6jo).

140 Micheletti (L.) : Sulla frequcnza di Juncus ienuis Willd. specialmente
nel Canavese (Z?. S. b. /., 1908, fasc. 7-9, pp. 120-122).

141 Nyârâdi (E. Gyula) : Botanikai excursio a Jégvôlgyi csiicsra (2630 m.

a Magas-Tâtrâban) mâjus liavâban [Fine botanische Excursion auf die

Eistalerspitze (llohe Tâtra, 2630 m.) im Monate Mai| (M. b. L.,

VIP ann., n" 9-12, pp. 290-294, en hongrois et en allemand).

142 Pampanini (R.) : Alcuni Cirsium ibridi dei dintorni di Belluno \B. S. b. /.,

1908, fasc. 7-9, pp. i2f)-i3i).

143 Pampanini (R.) : Materiali per una Mora ilella provincia di Helluno. II

(3. S. b. i., 1908, fasc. 7-9, pp. 123-126).

144 Pampanini (R.) : Una s])ecie ed una varietà nuove di Tithonia Uesf.

{^B. S. b. /., 1908, fasc. 7-9, pj). 132-134).

145 Pampanini (R.i : Un' /r/j probabilmente ibrida dell' /. iUyrica Wnwm.
c deir /. pallida Lam. ed una nuova varieta di quest' ultima [B. 6'. b. i.,

1908, fasc. 7-9, pp. 135-137).



146 Persone (F.) : Contribuzioni alla Flora dclla Toscana. I [B. S. h, t.,

iqo*^, fasc. 7-g, pp. 12J-123).

147 Reynier (Alfred) : A propos du Vicia monospeyma Thomps., de l'île

de Porquerollcs jVar] {B. S. b. F., 4'' sér., t. VIII, n" <S, pp. 590-504).

148 Rossi (Ludwig) : Silène graminea Vis. inKroatien {M. b. Z., VII«anii.,
n" q-i2, pp. J78-279).

1411 Schuster (Julius) : Ueber mitteleuropâisclie Variationen und Rassen
des Galium silvestre \0e. Z., LIX^ ann., n" i, \i\^. 1-15, i

fig-. dans le

texte et 1 pi.).

150 Verguin (Louis) : lin Teucrium hybride nouveau de la section Polium
Benth. (B. S. b. F., 4^ sér., t. VIII, n" 8, pp. 607-611).

151 Woloszeczak (E.) : Aconitum Zenonise \^A. Anthora X Napclltis var.

romaniciim Wol.] (M. b. Z., VIP ann., n0g-[2, pp. 279-281).

Cryptogames vasculaires.

15J Chauveaud 1 G. 1 : De la présence fréquente de ÏOp/iioglossuiu vulgaium
dans les prairies de la Charente (B. S. b. F., 4*^ sér., t. VIII, n" 8,

pp. 627-628).

MUSCINÉES.

153 Cardot (J.) : Diagnoses préliminaires de Mousses du Congo belge et

de la Casamance [2" art.] {R. br., 36* ann., n" i, pp. 16-20 ; 10 esp. et

3 genr. nouv.).

154 Dismier(G.) : Le Sphagnum molle SuU. dans les Pyrénées basques
[B. S. b. i^.,4<^ sér., t. VIII, n" 8, pp. 603-604).

155 Nicholson iW. E.) : Notes on Mosses from South Tyrol and Carinthia

(A', br.^ 3'^i«ann., n" i, pp. 1-8).

15^) Paris (Général) : Aluscinées de FAsie orientale [g*' article] lA'. /;/-.,

36*= ann., n" 1, pp. 8-13 ; i) esp. nouv.).

157 Sebille (R.) : Sckistidium tayeniasietisc Sebille species nova (A', by.^

2)6r ann., n° i, pp. 14-16, i pi.).

.\lgues.

158 Scherffel lA.) : .hleyococcus n. g. supcrbus iCienk.) Schcrffel uud

dessen angebliche Beziehungen zu Eyemosphasra ( B. d. b. 6'., t. XXVI a,

fasc. lu, pp. 762-771, I fig. dans le texte).

159 Schmidt (Max) : Zur Kenntnis des Eppendorfer Moores bei Ilamburg,
insbesondere seiner .\lgenflora \B. Z., 67"^ ann., II*^

[).,
n" i, pp. 1-7).

Lichens.

i6n Crozals (André dei : Lichens observés dans rHéraiill iB. A. (', . b.,

ly ann., n» 230, p[). 49*^-55'^'-



— VI —

Champignons.

i6i Keissler (Karl von) : Ueber Beloniella Vossii Rehm {A. m., Vol. VI,

n"6, pp. 551-55-'-

162 Rehm (H.) : Die Dothideaceen der deutsclien Flora mit besonderer

Beriicksichtig^ung Sùddcutschlands {A. m.^ Vol. VI, iT^ 6, pj). 513-524).

163 Saccardo (P. A.) : Nota; mycologica;. Ser. X (A. m., Vol. VI, n'^ 6,

PP- 553-569, I
pi- ; 49 esp. et i g-enre nouv.).

164 Salmon (E. S.) : Uncinula incrassata^ a new species (A Erysiphiicea:

troin East Atrica (A. m., \'oI. VI, n'^ 6, p. 525).

165 Sydow (H. et P.) : Mycromycetes orientales a cl. J. Hornmûller coin-

municati {A. m., Vol. VI, n" 6, pp. 526-530 ;
8 esp. et i 'g. nouv.).

166 Theissen (F.) : Fragmenta brasilica. I (A. ;«., Vol. VI, n'^ 6, pp. 531-

535 ' I esp. n.).

i'^)7 Theissen (F.) : Hypoxylon annulalum und sein Formenkreis {A. m.,

Vol. VI, n° 6, pp. 536-53«)-

Nomenclature.

168 Bubâk (Fr.) : Ueber die richtige Benennung von Tilletia belgradensis

Magnus {A. m.. Vol. VI, n" 6, \). 570).

i')i) Petrak (Fr.) : Zur Nomenklatur von Tfagus raccmosus Ail. [M. b. L.,

VIP ann., n*^ 9-12, pp. 205-297).

Botanique économique.

170 Dybowski (Jeani : Régéuératiou des plantations de Caféiers par l'in-

troduction d'une espèce nouvelle ( C".
i'v'.,

t. CXLVIII, u° 4, jjp. 232-2331.

171 Foex (Félix) : Algunos .'Vnonaceas trutales de Mexico (Estacion agricola

central, Mexico, Bullet. n" (^, igo8, pp. 1-33, 5 pi. dans le texte).

172 Poisson (H.) : Note sur les plantes à caoutchouc et à latex du Sud et du

Sud-Est de Madagascar (A', g. H., t. XXI, n" 141, pp. 8-31, l'i tîg.

dans le texte).

Paléontologie.

173 Fliche (P.i : Sur une Alyue fossile du Sinémurien (C. A'., t. CXLVlll,
n" 4, pp. 210-212).

174 Fliche iP.i : Sur une fructification de Lycopodinée trouvée dans le

Trias iC. A., t. CXLVIII, n" 5, pp. 259-261).

175 Oliver (F. W.i : On Physostoma elegans W illiamson, an archaic tyjjc

ot seed from the pala-ozoic rocks {A. of B., \'ol. .XXIIl, n'^ 8(), p|j. 73-

1 16, K» fig. dans le texte et 3 pl.j.

Pathologie et tératologie végétales.

176 Deane (Walter) : More tcratological iorms ol Tyilliam undulaintii

(A//., \^ol. 10, n» 120, pp. 214-J16).



vu

177 Molliard (M.) : Sur la picifudur nanslormation du Pulicaria dysen-

ierica en plante dioïque [R. g. B., t. XXI, n" 241, pp. 1 -7).

i7>i Trotter (A.i : La récente malattia dclle Querce [B. S. b. »'., 1908,

fasc. 7-(), pp- \\.y\.\-i).

179 Trotter (A.; : Un caso di « tuberizzazione parassitaria • iu plante di

Amaranlus silvestris Uesf. {B. S. h. /.
, iq()8, fasc. 7-9, [)p. 117-1J0).

Sujets divers.

180 Nestler (A.) : Das pflanzenphysiologische Institut der k. k. deutschen

Universitiit in Prag- \Oe.Z., LIX'- ann., n" 1, pp. 15-27 \à suivre']}.

i<Si Nicotra (L.) : Sur le système des Monocotylédonées. i'*^ Note (Oe. Z.^

UX*^ ann., n*^ i, pp. 15-19).

182 Sommier (S.) : A proposito délia flora délie isole Pelag-ie {B. S. b. /.,

1908, fasc. 7-9, pp. 137-140J.

183 Treub (M.) : La forêt vierge équatoriale comme association (A. J. B.,

2*" sér., \'()1. VU, II* p., pp. 144-152).

NOUVELLES

L'Académie des Sciences, dans sa séance du 25 janvier dernier, a

élu membre de la section de Botanique M. L. Mangin, professeur de

Cryptogamie au Muséum d'Histoire naturelle, en remplacement de

M. Ph. Van Tieghem, nommé Secrétaire perpétuel.

M. le Professeur F. W. C. Areschoug est mon à Lund, le 21 dé-

cembre, à l'âge de 78 ans.

Le gérant : Louis Morot.

/'urij. _ 7. Mtrtch, \n\-p., i ill*, Av, Ucr LUMiU^i,,
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE N» 3.

Biographie.

184 Lindaa (G.), Paul Hcnnings fHdw., t. XLVIII, fasc. 4, i portrait).

Bibliographie, Histoire de la Botanique

186 Britten (James) : Notes from the national Herbarium. Il (/. of B.,

Vol, XLVII, n0 55^., pp. 41-46 [à suivre\).

185 Guéguen (Fernand) : Etude sur ralbum Pelletier de Guernisac {B. S.

m. F., t. XXIV, fasc. 4, pp. 246-269, 2 fig. dans le texte).

Biologie, morphologie et physiologie générales.

188 Brocq-Rousseu et Edmond Gain : Oxydases et peroxydiastases des

graines (R. g. B., t. XXI, n" 242, pp. 55-62, i fig. dans le trxte).

189 Coupin (Henri) : Sur la cytologie et la tératologie des poils absorbants

[R. g. B., t. XXI, no 242, pp. 6.V67, I pi.).

190 Daniel (Lucien) : Influence de la greffe sur quelques plantes annuelles

ou vivaces par leurs rhizomes (C- R., t. CXLVllI, n° 7, pp. 431-433).

iC)o6is Grafe (Viktor) und Leopold Ritter v. Portheim : Orientierende

Untersuihungen ûber die Einwirkung vom gazfôrraigem Formaldehyd
auf die grune Pflarize [fin] {Oe. Z., LIX® ann., n" 2, pp. 66-74, ^ ^g'-

dans le texte).
— Voir v\^ 85.

191 Haberlandt (G.): Zur physiologie der Lichtsinnesorgane der Laub-
blâtter (/. w. B., t. XLVI, fasc. 3, pp. 377-417, 3 fig. dans le

texte).

192 Heinricher (E.) : Die grûnen Halbschmarotzer. V (/. w. B., t. XLVI,
fasc. 3. pp. 273-376, 6 fig. dans le texte et 6 pl.).

193 Lefèvre (Jules) : Les échanges gazeux de la plante verte développée,
àTahride co*, en sol artificiel. Synthèse et assimilation chlorophyl-
liennes {R. g. B., t. XXI, no 242, pp. 68-75).

Biologie, morphologie et physiologie spéciales.

Phanérogames.

194 Baco (F.) : Sur des variations de Vignes greffées (C. R.^ t. CXLVIII,
n» 7, pp. 429-431).

195 Bégninot (A.) : Ulteriori osservazioni suHe culture di forme del ciclo

di Stellaria média (L.) Cyr. (N. G., nouv. sér.. Vol. XV, fasc. 4,

PP- 544-556)-

4v "«/-^^



196 Bernard (Noël) : L'évolution dans la symbiose. Les Orchidées et leurs

Cliam|)i^nons commensaux {A. Se. «., ç'^sér., t. IX, pp. 1-64 [àsuivre]
12 fig'. dans le texte).

197 Brandza (Georges) : Recherches anatomiques sur la germination des

Hypéricacées et des Guttifères {A. Se. n., Bot.,9«sér., t. VIII, n°'^4-6,

pp. 221 300, 4 fig-. dans le texte et 11 pl.).

198 Pauchet (Léon) : Recherches sur les Cupulifères {A. Se. 7t., Bot.,

g« .sér
, t. VIII, n"S4-6, pp. 301-352, 41 fig-.

dans le texte).

199 Wâchter (W.) : Beobachtungen ûbrr die Bewcjjungen der Blâtter

von Myriopkyllum proserpinacoides {J. w. B., t. XLVI, fasc. 3,

pp. 4'^-44-^)-

200 Went (F. A F. C.) : Ueber die Untersuchungen von A. H. Blaauw,
betreffend die Beziehung zwischrn Lichtintensitât und Beieuchtung-s-
dauer bei der phototropischrn Krùmmung von Keimlmgen von Aveita

sativa [Oe. ^., LIX^ ann., n" 2, pp. 74-7^).

Algues.

201 Artari (Alexander) : Der Einfluss derKonzentration der Nâhrlô«:ungen
auf das Wnchstum einiger Algen und Pilze. III (/. w. B., t. XLVI,
fa-^c. 3, pp. 443-4^2)

202 Lemoine (Mme Paul) : Sur la dis inction des genres Lithothamnion et

Lithof)hylliim{C. R., t. CXLVIII, n° 7, pp. 435-438, 4 fig. dans le texte).

203 Mangin (L )
: Observations sur les U atomées {A. Se. n., Bot., 9^ sér.,

t. Vlil, nos ^.5^ pp_ 177-2 ig, 14 fig, dans le texte).

Champignons.

202,a Artari (Alexander). — Voir n° 201.

204 Guttenberg iHermann Ritter von) : Cytologische Studien an Synchy-
irtum-G^Wen {/. w. B., t. XLVI, fasc. 3. pp. 453 477, 2 pl.).

205 Lagarde (J.) : Conditions l)ic)logiques et répartition des Champignons
dans le massif de TAigoual {B. S. m. F., t. XXIV, fasc. 4, pp. 197-220).

206 Magnin (L.) : Sur la nocivité relntive et temporaire de l'Amamia

junquillea Qaélet {B. S. m. F., t. XXIV, fasc. 4, pp. 271^-272).

207 Sartory (A )
. Caractères biologiques et pouvoir pathogène du Slerig-

tnatocystis insueta Bainier (B. S. m. F., t. XXIV, fasc. 4, pp. 221-22^).

Systématique, Géographie botanique, Flores, Comptes rendus
d'herborisations et de voyages.

Phanérogames.

208 Bolus (Harry) : A new Cissus from ihe Transvaal (/. ofB.,'^o\. XLVII.
n" 554. l'P- 55-^'^)-

209 Christ (H )
et H. Léveillé : Carices et Filices Sachalinenses nova; a

R. V. Paurie collectai {R. A. G. b., i8« ann., n° 231, pp. 33-36).

210 Cushman (Joseph A.) : Some interestiog Maine plants {Rk., Vol. 11,

n" 121', pp. 12-14).

I
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211 Engler (A.) : Aizoïceae africanae (j5. /., t. XLIII, fasc. 1-2, pp. 189-198,

7 ûg. dans le texte
; 13 esp. n.).

212 Engler (A.) : Icacinaceae africana; {B.J., t. XLIII, fasc. 1-2, pp. 179-188,

2 ixv. dans le te.xte
; 1 1 esp. n.).

213 Engler (A.j : Octoknemataceae africana^ {B.J.,\.. XLIII, fasc. £-2,

pp. 177-17S ;
2 esp. n.).

214 Engler (A.) : Olacaceae africanae {B.J., t. XLIII, fasc. 1-2, pp. 161-170;

12 esp. n ).

215 Engler (A.) : Opiliacea; africanae {B./.,t. XLIII, fasc. 1-2, pp. 171-177,

2
fig-.

dans le texte; 4 esp. n.).

216 Fernald (L.) : The représentatives of Potentilla anserina in Eastern

America {R't., Vol. XI, n" 121, pp. i-q).

217 Fiori (Adr.), A. Béguinot et R. Pampanini: Schedai ad floram italicam

exsiccatam. Centuriai IX-X {N. G., nouv. sér.. Vol. XV, fasc. 4,

PP- 4+5-543).

218 Forbes (F. F.) : A new hybrid Violet [Viola Brittoniana X lanceolaia]

{Rk.,Vo\. II, n° 121, pp. 14-15).

219 Forbes (F. F.) : Salix subsericea a distinct species (Rh.^ Vol. 11, n» 121,

pp. Q-12).

220 Gilg (Ernst) : Balsaminaceae africanae {B. /., t. XLIII, fasc. 1-2, pp. 97-

128
; 27 es[). n.).

221 Gùrke (M.) : Ebenaceai africanai. III (B.J., t. XLIII, fasc. 1-2, pp. 199-

20f) [à suivrel ;
2 esp. n.).

222 Hamet (Raymond) : Revision des Sedum du Caucase (Extr. des Tra-

vaux du Jari. bot. de Tiflis, Vol. VIII, livr. 3, 37 pag.).

223 Heintze (Aug )
: Om Mulgedium sibiricutn och dess utbredning inom

finskskandinaviska floraomrâdet {B. N., i9"9, fasc. i, pp. 41-48).

224 Jumelle (Henri) et H. Perrier de la Bathie : Une Asclépiadée sans

feuilles et une Asclépadiée à tubercules du nord-ouest de Madag^ascar

(/?. g. B., t. XXI, n° 242, pp. 4Q-54).

225 Krause (K.) : Rubiaceae africanae. II {B.J., t. XLIII, fasc. 1-2, pp. 129-

160
; 40 esp. n.).

225 bis LéveilléiMs'" H.): Sixième supplément à la Flore de la Mayenne

\_suiie] (B. A. G. b., 18*= ann., n0 23i, pp. 25-32 [à snivre]).
— Voir n» 138.

225 ter Ley (Rev. Augustin): Brecon .and West Yorkshire Hawkweeds

[yin] ij. of B., Vol. XLVII, n» 554, pp. 47-55)-
— Voir n° 54.

226 Muschler (Reinhold) : Systematische und Pflanzeng-eog-raphische

Gliederunij^ der atrikanischen Senecio-\rX.Ç:n [B. /., t. XLIII, fasc. 1-2,

pp. 1-74, 1 fiy. dans le texte
;
28 esp. n.).

227 Fax (F.) : Euphorbiaceae africanae. IX {B. y., t. XLIII, fasc. 1-2, pp.75-

Qo; 44 e«p. n.).

228 Pilger (R.) : Gramineae africanae. VIII {B. /., t. XLIII, fasc. 1-2, pp. 91-

C)6; 7 esp. nouv.).

229 Pittier (Henry) : New or noteworthy plants from Colombia and Central

America {U. S. H., Vol. XII, ^'^ part., pp. 171-183, 9 fig. dans le texte

et 2 pi. ; 7 esp. nouv.).



IV

22g bis Salmon (C. E.) : Notes on the flora of Sussex. III {J- of B.^

Vol. XLVII, n° 554, pp. 56-59 [à suivre^.
— Voir n* 59.

Cryptogames vasculaires.

229 a Christ (H.) et H. Léveillé. — Voir n° 209.

330 Hieronymus (G.) : Plantae Stiibelianae. Pteridophyta. Vierter Teil

{Hdw., t. XLVIII, fasc. 4, pp. 215-224 [À smvre\ 6 pi.).

MUSCINÉES.

i23i Glowacki (Julius) : Kin Beitrag zur Moosflora von Bosnien {Oe. Z.,

LIXe ann., n» 2, pp. 51-53).

232 Kosanin (N.) : Das Vo! kommen von Potytrichum alpinum L. auf einem

Hnchmoor in Serbien (Hdw., t. XLVIII, fasc. 4, pp. 205-206).

233 Kosanin (N.) : Moose aus dem Gebiete des Golia-Gebirges in Sûdwest-

Scrbicn (Hdw., t. XLVIII, fasc. 4, pp. 207-209).

234 Roth (6g.) : Nachtrag- zur Uebersicht ùber die Drepanocladen {Hdw.,
t. XLVIII, fasc. 4, pp. 212-214).

235 Schiffner (V.) : Ueber Lebermoose aus Dalmatien und Istrien [^«]

{Hdw., t. XLVIII, fasc. 4, pp. 193-202, I fig-. dans le texte).

236 Thériot (L) : Diagnoses d'espèces et de variétés nouvelles de Mousses

[6» article] {B. A. G. è., iS^ann., n» 231, pp. 17-24).

237 Rabenhorst's Kryptogamen Flora (T. VI, Die Lebertnoose., 7^ livr.,

pp. 385-448, fig. 226-243, par K. Millier).

Algues.

238 West (G. S.) : Botanical synonyms in the Desmidiaceai Protococcoideae

(/. o/B., Vol. XLVII, no 554, pp. 60-64).

Lichens.

239 Erichsen (F.) : Eine neue Flechte : Cyphelium [Acolium) verrucosum

Erichsen {Hdw., t. XLVIII, fasc. 4, pp. 2 10-21 1).

Champignons.

240 Barbier (Maurice) : Encore les Russules {B. S. m. F., t. XXIV, fasc. 4,

pp. 230 245).

241 Hôhnel (Franz v.) : Mykologisches. XXII. Zur alpinen Macromyceten-
Flura {Oc. Z., LIX« ann., n" 2, pp. 62-66 [a suivre]).

Nomenclature.

242 a West (G. S.).
— Voir n° 238.

Le gérant : Louis MoROT.

PmrU /. M^rlt^, imp., 4 »ù, Jtm.dt CKMlhn.
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE N° 4.

Bibliographie.

243 Britten (James) : A seventeenth century english botanist (/. of B.,

VoL XLVII, no 555, pp. 99-104).

Biologie, morphologie et physiologie générales.

244 André (G.) : Comparaison entre les débuts du développement d'une

plante vivace et ceux d'une plante annuelle (C R., t. CXLVIII, n^ 8,

PP- 515-517).

245 Combes (R.) : Recherches biochimiques sur le développement de Pan-

thocyane chez les végétaux (C R., t. CXLVIII, n" 12, pp. 790-792).

246 Gliick (H.) : Ueber die Lebensweise der Uferflora {B. /., t. XLIII,
fasc. 3, Suppl. n° 99, pp. 104-119).

247 Nëmec (B.) : Zur Mikrochemie der Chromosomen {B. d. b. <?., t. XXVII,
fasc. I, pp. 43-47)-

248 Schiller (Josef) : Ueber die Entstehung- der Plastiden aus dem Zellkern

{Oe. Z., LIX« ann., n° 3, pp. 89-91, 3 fig". dans le texte).

249 Stoklasa (Julius), Vladimir Brdlik und Adolf Ernest : Zur Frage des

Phosphorgehaltes des Chlorophylls (B. d. b. G., t. XXVII, fasc. i,

pp. 10-20).

250 Strasburger (Eduard) : Histologische Beitrâge. VII. Zeitpunkt der Be-

stimmung des Geschlechts, Apogamie, Parthenogenesis und Reduk-

tionsteilung (léna, 1909, 124 pag., 3 pi.;
— G. Fischer, éditeur).

251 Tarbouriech (P. J.) et P. Saget : Sur une variété de fer organique vé-

gétal (C. R., t. CXLVIII, n'^ 8, pp. 517-519).

Biologie, morphologie et physiologie spéciales.

Phanérogames.

252 Gâyer (Gyula) : Ueber eine mutmassliche Juglans regîa laciniata 9 X
Juglans regia d [-M. b. L., t. VIII, n° 1-4, pp. 54-55).



II

253 Gerber (C.) : Coagulation du lait cru par la présure du Papayer [Carica

Papaya L.] (C. R., t. CXLVIII, no 8, pp. 497-500).

254 Gèze (J. B.) : Influence des engrais minéraux sur quelques Cypéracées
(C. R., t. CXLVIII, no II, pp. 727-729).

255 Huerre (R.) : Sur les maltases du Maïs (C, R., t. CXLVIII, n° 8,

pp. 505-507).

256 Modilewski (J.) : Zur Embryobildung- von Euphorbia procera {B. d.

b. G., t. XXVII, fasc. I, pp. 21-26, I pi.).

257 MoUiard (Marin) : Production expérimentale de tubercules blancs et

de tubercules noirs à partir de graines de Radis rose (C R.,

t. CXLVIII, no 9, pp. 573-575)-

258 Solms-Laubach (Hermann Graf zu) : Ueber die in der Oase Biskra und

deren nâchster Umg'ebung wachsenden spiroloben Chenopodeen {Z. f.

B., t. I, fasc. III, pp. 155-194).

259 Steinbrinck (C.) : Zu der Mitteilung von [. M. Schneider ûber den

Oeffnungsmechanismus der Tulpenanthere {B. d. b. G., t. XXVII,
fasc. I, pp. 2-10).

260 Vuillemin (Paul) : L'hétéromérie normale du Phlox subulata (C. R.,

t. CXLVIII, n» 10, pp. 650-652).

MUSCINÉES.

261 Douin : Nouvelles recherches sur Sphéerocarpus (R. br., 36*ann., n° 2,

pp. 37-41, I fig. dans le texte).

262 Gyôrffy (Istvân) : Egynéhâny lombosmoha polykarpophoriâjânak

eddig nem ismert esetérol [Einige bisher unbekannte Fâlle der Poly-

karpophorie bei Laubmoosen] {M. b. L., t. VIII, n° 1-4, pp. 40-47 [en

hongrois et en allemand], i fig. dans le texte).

Algues.

263 Comère (Joseph) : De la coloration anormale des Diatomées épiphytes

{N. N., XIX« sér., pp. 1-5).

264 Meyer (K.) : Zur Lebensgeschichte der Trentepohlia umbrina Mart.

{B. Z., 67^ ann., I'« part., fasc. II-III, pp. 25-43, 2 fig, dans le texte et

2 pi.).

265 Mûller (Otto) : Die Ortsbewegungen derBacillariaceen. Vil {B. d. b. G.,

t. XXVII, fasc. I, pp. 27-43, I fig. dans le texte et i pi.).

Champignons.

266 Colin (Henri) : Recherches sur la nutrition du Botrytis cinerea {R. g. G.,

t. XXI, n" 243, pp. 97-116, I fig. dans le texte et 3 pi.).

267 Piedallu (André) : Sur une moisissure du tannage à l'huile, le Monas-
cus purpureus (C R., t. CXLVIII, n° 8, pp. 510-513).

268 Wolff (J.) : Sur quelques propriétés nouvelles des ox}dases de Russula

Delica (C. R., t. CXLVIII, n« 8, pp. 500-502).
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Systématique, Géographie botanique, Flores, Comptes rendus
d'herborisations et de voyages.

Phanérogames.

j6q Degen (Arpâd) : A. Lesquerella nemzetség- egyik képviselôjéuek a

Velebit heg-ység-ben tôrtént feldfedezésérul [Ueber die Entdeckung
eines Vertreters der Gattung Lesquerella im Velcbitg-ebirge]. Lesque-
rella velebitica n. sp. {M. b. L., t. VIII, n"^ r-4, pp. 3-24, i pi,; en hon-

grois et en allemand).

270 Dingler (H.) : Ueber die Rosen von Bormio {B. J., t. XLIII, fasc. 3,

Suppl. n» qg, pp. 142-172).

271 Druce (G. Claridge) : Salvia horminoides Pourret (/. of B., Vol. XLVII,
n° 555. PP- ^7-88).

272 Dubard (Marcel) : Sur les Isonandra des Indes Orientales {B. M.,

1909, pp. 27-30).

273 Gâyer (Gyula) : A Pulsatilla Gâyeri Simk. es P. mixta Hal. mâsodik

termôhelye hazânkban [Der zweite Standort der Pulsatilla Gâyeri
Simk. und P. mixta Hal. in Ungarn] {M. b. L., t. VIII, n» 1-4, pp. 56-

58, en hong-rois et en allemand).

274 Gâyer (Gyula) : Négy lij
Centaurea Mag-yarorszâg- flôrâjâban [Vier neue

Centaureen der Flora von Ung-arn] {M. b. L., t. VIII, n° 1-4, pp. 58-
61, en hongrois et en allemand).

274 bis Gûrke (M.) : Ebenaceae africana?. III [fin] (B.J., t. XLIII, fasc, 3,

pp. 201-213, 4 fig"' dans le texte; 11 esp. nouv.). — Voir n^ 221.

275 Gyôrfify (Istvân) : Megjegyzésekatâtrai Z'<7r<7«?V«m C/«j« (All.)Tausch
ismeretéhez [Bemerkungcn zur Kenntnis von Doronicum Clusii (AU.)
Tausch aus der Hohen Tâtra] {M. b. L., t. VIII, n° 1-4, pp. 47-50 [en

hongrois et en allemand], 3 fig. dans le texte).

276 Huljàk (Jànos) : A Tri/olium Lupinasier L. felfedezèse Magyarors-
zâgon [Ueber die Entdeckung von Tri/olium Lupinaster L, in Un-

garn] {,M. b. L., t. XIII, n°« 1-4, pp, 33-38).

277 Issler (E.) : Die Vegetationsverhaltnisse der Zentralvogesen mit be-

sondererBerucksichtigungdesHohneckgebietes {B.J.,t. XLIII, fasc. 3,

Suppl. n° 99, pp. 6-62, 4 pl.)

278 Marshall (Rev. E. S.) : A n&^N hybrid Saxifrage from Scotland (/. o/B.,
Vol. XLVII, n° 555, pp. 98-99).

279 Marshall (Rev. E. S.) : Notes on Carex canescens Lightf. (/, of B.,
Vol. XLVII, no 555, pp, 107-108).

280 Meebold (Alfred) : Eine botanische Reise durch Kaschmir {B. J.,

t, XLIII, fasc. 3, Suppl. n" 99, pp. 63-go).

281 Nyârâdy (E. Gyula) : Uj nôvenyek a Magâs-Tâtra es kôzvetlen kôrnyé-
kének flôrâjâban s adatok, ezek részletesebb ismeretéhez [Neue Pflan-

zen aus dem Florengebiete der Hohen-Tatra und ihrer nâchsten Um-
gebung, sovi^ie Beitrâge zur ausfùhrlichen Kenntnis ihrer Pflanzenwelt]

{M. b. L., t. VIII, n" 1-4, pp. 68-81 [en hongrois], 2 fig. dans le texte).



— IV

282 Pax (F.) : Euphorbiaceae africanae. X (B. /., t. XLIII, fasc. 3, pp. 218-

224; 15 esp. et 2 g"enr. nouv.).

283 Perkins (J.) : Eine neue Gattung der Styracaceae aus dem tropischen
Afrika {B.J., t. XLIII, pp. 214-217, i fig. dans le texte; i esp, nouv.).

284 Pugsley (H. W.) : Sahia horminoides Pourret (/. of B., Vol. XLVII,
n" 555. PP- ^9-90-

285 Rand (R. F.) : Wayfaring Notes in Rhodesia (/. of B., Vol. XLVII,
n° 555, pp. 81-86 \a suivre]).

286 Sacleux (R. P.) : Sur l'herbier de M. Maurice de Rothschild [collections

faites en 1904 dans l'Ethiopie méridionale]. Suiie (B. M., 1909, pp. 22-

26).

287 Sagorski (E.) : Alectorolophus hercegovinus n. sp. i^Oe. Z., LlX^ann.,
n° 3, pp. 81-84, I fig. dans le texte).

288 Salmon (C. E.) : Notes on the flora of Sussex. III [fin] {J. of B.,

Vol. XLVII, n° 555, pp. 91-97).
— Voir n" 290 a.

289 Seymann (Vilmos) : A Colchicum kungaricum Janka rendszertani helye

[Die systematische Stellung von Colchicum Âungaricum]aaka] (M. b. Z.,

t. VIII, n° 1-4, pp. 61-68, en hongrois et en allemand).

290 Simonkai (Lajos) : Apro kozlemények Magyarorszâg flôrâjâhoz [Adno-
tationes parvulai ad Floram Hungariae] {M. b. L., t. VIII, n° 1-4, pp. 38-

39)-

Cryptogames vasculaires.

290 a Salmon (C. E.).
— Voir n° 288.

MUSCINÉES.

291 Brotherus (V. F.) : Brachytheciaceae [/?«], Hypnodendraceae. Nachtràgc
und Verbesserungen {Die natilrl. Pflancenfam., livr. 234 et 235,

pp. 1 153- 1246, fig. 814-860).

292 Cardot (J.) : Diagnoses préliminaires de Mousses du Congo belge et de

rAfrique occidentale [3^ article] {R. br., 36" ann., n° 2, pp. 46-51;

16 esp. n.).

293 Dixon (H. N.) : A contribution to the bryology of Tornean Lapland;
with a discussion on the relationship of Mnium hy-menophyllum and M.

hymenopkylloides {R. br., 36^ ann., n» 2, pp. 27-36 [à suivre]).

294 Dixon (H. N.) : Distichophyllum carinatum Dixon and Nicholson, a

species and genus of Mosses new to Europe {R. br., Tff ann., n° 2,

pp. 21-26, 7 fig. dans le texte).

295 Glowacki (Julius) : Ueber Ctenidium distinguendum mihi [Oe. Z.,

LIX^ ann., n» 3, pp. 91-92).

296 Gyôrffy (Istvân) : Additamenta ad floram bryologicam HungaricE. Enu-

meratio Muscorum frondosorum rarorium in Transsilvania, Hungaria

septentrionali alibique ab auctore aliisque collectorum {M. h. L., t. VIII,

n° 1-4, PP- 51-53)-

297 Jones (D. A.) : Riccia Crosalsii in Britain (/. of B., Vol. XLVII,

n°555»PP- 104-106).



298 Kindberg (N. Conr.) : Note on Northamerican Bryineae (R. br.^ ^b" ann,,

n° 2, pp. 42-44; 3 esp. n.).

299 Paris (Général) : Muscinées de la Nouvelle-Calédonie (R. br.^ 36* ann.,

n" 2, p. 45).

300 Schiffner (Viktor) : Bryologische Fragmente. LIII-LVII {Oe. Z.,

LIX« ann., n" 3, pp. 84-89).

301 SchifTner (Victor) : Lebermoose aus Ungarn und Siebenbiirgen [Ma-

gyarorszâg-y mâjmohok] {M. b. L., t. VIII, n°^ 1-4, pp. 24-33 [^" hon-

grois et en allemand]).

Algues.

302 Forti (A.) : Aulacodiscîis vtiocenicus nova species fossilis Diatomacea-

rum (A^. N., XIX" sér., pp. 39-41, i pi.).

303 Forti (A.) : Studî per una Monografia del génère Pyxilla (Diatomee)
e dei generi affmi {N. N., XlX^sér., pp. 19-38, 2 pi.).

31 )4 Mazzo (Angelo) : Saggio di Algologia oceanica \_suite\ {N. N.^ XIX* sér.,

pp. 6-18 \à suivre]).

Champignons.

305 Hariot (P.) et N. Patouillard : Collections recueillies par M. A. Che-

valier au Congo français. Les Champignons de la région Chari-Tchad

{B. M., 1909, n° 2, pp. 84-91 ;
18 esp. n.).

305 bis Hôhnel (Franz v.) : Mykologisches, XXII. Zur alpinen Macromyce-
ten-Flora \fin\ [Oe. Z., LIX^ ann., n» 3, pp. 108-112).

— Voir n° 241.

Botanique économique.

306 Lecomte (Henri) : Une Asclépiadacée à caoutchouc, de Mossamédès

[B. M., 1909, pp. 20-22).

Paléontologie.

306 a Forti (A.).
— Voir n°s 302 et 303.

307 Serko (Milan) : Vergleichend-anatomische Untersuchung einer inter-

glazialen Konifere {Oe. Z., LIX® ann., n^* 2 et 3, pp. 41-51 et 92-98

\à suivre], 5 fig. dans le texte).

Pathologie et Tératologie végétales.

308 Chifflot : Sur la castration thelygène chez Zea Mays L. var. iunicata

produite par V Usiilago Maydis DC. (C /?., t. CXLVIII,no 7, pp. 426-

429).

309 Gertz (Otto) : Epifylla ascidier hos Lappa minor (Schkuhr) DC. {B. N.,

1909, fasc. I, pp. 1-40, 4 fig. dans le texte).

310 Spindler (M.) : Nematoden-Gallen auf Webera nutans (Schreb.) Hedw

{Hdw., t. XLVIII, fasc. 4, pp. 203-204, i pi.).



— VI

Sujets divers. I

311 Gradmann (Rob.) : Ueber Begriffsbildung in der Lchre von den Pflan- j^
zenformationen {B. /., t. XLIII, fasc. 3, Suppl. n" 99, pp. 91-103). ^|

312 Lapie (G.) : Les divisions phytogéographiques de l'Algérie (C R.,

t. CXLVIII, no 7, pp. 433-435)-

312 dis Nestler (A.): Daspflanzenphysiologische Institut der k. k.deustchen

Universitât in Prag [suite] {Oe. Z., LIX^ ann., n°^ 2 et 3, pp. 54-62 et

98-107 [à suivre], 5 fig. dans le texte).
— Voir n" 180.

313 Wangerin (W.) : Die Wertigkeit der Merkmale ira Hallierschen System.
Neue Schlaglichter auf das vi^ahrhaft natiirliche System (B.J., t. XLIII,

fasc. 3, Suppl. n° 99, pp. 120- 141).

Le Gérant : Louis Morot.

Paru. — J. Mtrach, imp^j 4 bis. Av. dt Châtitlon.
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314 Appel (Otto): Ernst Loew [B. d. b. G., t. XXVI a, pp. (96)-(io5),

I port.).

315 Britten (James) : F'erdinand Bauer's drawing-s of australian plants

(/. of B., VoL XLVII, n« 556, pp. 140-146).

316 Chiovenda (Emilie): Di uno sconosciuto studioso délia flora délie Alpi.
veneziane {A. d. B., Vol. VII, fasc. 2, pp. 215-223).

317 Ferraris(T.) : L'Abate Antonio Carestia {A. d. B.^ Vol. VII, fasc. 2,

pp. 197-205, I port.).

318 Formiggini (L.) : Cenno storico-bibliografico suUe Caracee délia flora

italiana [B. S. b. /,, 1909, pp. 14-26).

319 Holtermann (Cari) : Elise Schwabach {B. d. b. G., t. XXVI a, pp.

{76)-{77))-

320 Johnson (T.) : H. Marshall Ward {B. d. b. G., t. XXVI ^, pp. (10)-

(12)).

321 Koernicke (M.) : Fritz NoU {B. d. b. G., t. XXVI a, pp. (77)-(94)).

322 Migliorato (Erminio) : Documenti e notizie circa i nomi Statice Brtinii

Guss. e Statice barulensis {A. d. B., Vol. VII, fasc, 2, pp. 225-229,
I pi.)

323 Môbius (M.) : Ernst Pfitzer {B. d. b. G., t. XXVI a, pp. (33)-(47),

I portr.).

324 Moll (J. W.) : C. A.
J.

A. Oudemans [B. d. b. G.,t.XXVia, pp. (12)-

(33))-

325 Nannizzi (Arturo) : Un codice herbario del secolo XV (A. d. B.,

Vol. VII, fasc. 2, pp. 231-233).

326 Ravn (F. Kolpin) : E. Rostrup {B. d. b. G., t. XXVI «, pp. (47)-

(55.)).

327 Robinson (B. L.) and M. L. Fernald : Emendations of the seventh

édition of Gray's Manuel. I [Rk., Vol. 11, n" 123, pp. 33-61).

2)2'],
bis Rouy (G.) : Un point de littérature botanique [suite] {B. S. b. F.^

4^ sér., t. IX, n" r, pp. 50-52).
— Voir n° 4.

328 Svedelius (Nilsi : Frans Reinhold Kjellman (B. d. b. G., t. XXVI a,

PP- (55H75)> I portr.).



XXVI

329 Vaccari (L.) : L'Abate Pietio Chanoux, Rettore dell' Ospizio del

Piccolo S. Bernardo {B. S. b. t., 190g, pp. 35-36).

330 Sir George King [1840-1909] (/. 0/ B.^ Vol. XLVII, n^ 556, pp. 120-

122, I portr.).

Biologie, morphologie et physiologie générales.

331 Benecke (W.) : Die von der Cronesche Nâhrsalzlôsung- [Z. f. 5.,

i« ann., fasc. 4, pp. 235-252).

332 Burgerstein (A.) : Pflanzenkulturen im diffuseii Tageslichte. II.

[Verhandlmig des k.k. sool.-boi. Gesellsch. in Wien^ t. LIX, fasc. 1-2,

pp. 67-71).

333 Chancerel (Lucien) : Action des engrais sur les végétaux ligneux

(245 pag., 25 fig. dans le texte et 10 pi.
— ViGOT Frères, édit., Paris

1909).

334 Derschau (M. v.) : Beziehungen zwischen Zellkern und Pyrenoiden
bei den Chloroph5'ceen {B.d. b. G., t. XXVII, fasc. 3, pp. 99-100).

335 Dupuy (Henry) : De l'influence du bord de la mer sur le cycle

évolutif des plantes, annuelles {A. S. L, B., 7^ sér., t. II, pp. 103-108,

10 pi.).

336 Gatin (G. L.) : La morphologie de la germination et ses rapports
avec la phylogénie (R. g. B., t. XXI, pp. 147-157, 3 fig. dans le

texte).

337 Gentner (6.) : Ueber den Blauglanz aufBlâttern und Frûchten {FI.,

t. 99, fasc. 4, page 337-354, 7 fig. dans le texte).

338 Giesenhagen (K.) : Die Richtung der Teilungswand in Pflanzenzellen

{FL, t. 99, fasc. 4, pp. 355-369, II fig. dans le texte).

339 Grottian (Walter) : Beitrâge zur Kenntnis des Geotropismus {B.B.C.,

t. XXIV, I'' part., fasc. 3, pp. 255-285).

340 Gruenberg (Benjamin G.) : Some aspects of the mycorhiza problem

(B. T. C, Vol. 37, n^ 3, pp. 165-169).

341 Hausmann (Walther) : Die photodynamische Wirkung des Chloro-

phylls und ihre Beziehung zur photosynthetischen Assimilation der

Pflanzen (/. w. B., t. XLVI, fasc. 4, pp. 599-623).

342 Kanngiesser (Friedrich) : Zur Lebensdauer der Holzpflanzen {FL,

t. 99, fasc. 4, pp. 414-435)-

343 Lepeschkin (W. W.) : Zur Kenntnis des Mechanismus der photonasti-

schen Variationsbevvegungen und der Einwirkung des Beleuchtungs-
wechsels auf die Plasmamembran (B. B. C, t. XXIV, i"^ p., fasc. 3,

PP- 308-356).

344 Lidforss (Bengt) : Ueber den biologischen Effckt des .\nthocyans

{B. iV., 1909, fasc. 2. pp. 65-81, 4 fig. dans le texte).

345 Mattel (G. E.) : Frammenti di morfologia florale {Mlp., Vol. XXII,

fasc. IX-XII, pp. 475-498 [à suivre]).

346 Migliorato (Erminio) : Sull' entimorfosi del Carnel {A.d. B., Vol. \'II,

fasc. 2, pp. 213-214).



— XXVII

347 MoUiard (M.) : Observations relatives à la loi de niveau {B. S. b. F.,

4''sér., t. IX, no i, pp. 42-45).

348 Moore (Emmeline) : The study of winter buds with référence to their

growth and leaf content {B. T. C, Vol. 37, n° 3, pp. 1 17-145, 11 fig-.

dans le texte et 3 pi.).

349 Mûller (Karl) : Untersuchung- ûber die Wasseraufnahme durch Moose
und verschiedene andere Pflanzen und Pflanzenteile (/. zv.B., t. XLVI,
fasc. 4, pp. 587-598).

350 Palladin (W.) : Ueber Prochromog-ene der pflanzlichen Atmung-schro-

mog-ene {B. d. b. G., t. XXVII, fasc. 3, pp. 101-106).

351 Portheim (L. v.) und E. Lôwi : Untersuchung-en ûber die Entwick-

lungsfâhigkeit der PoUenkorner in verschiedenen Medien {Oe. Z.y
LIXe ann., n° 4, pp. 134-142, 4 fig. dans le texte).

352 Richter (Oswald) : Ueber das Zusammenwirken von Heliotropismus
und Geotropismus (/. w. B., t. XLVI, fasc. 4, pp. 481-502, i fig. dans

le texte et i pi.).

353 Seelânder (Karl) : Untersuchungen ûber die Wirkung des Kohlen-

oxyds auf Pflanzen (B. B. C, t. XXIV, i« p., fasc. 3, pp. 357-393).

354 Sykes (M. G.): Note on the nuclei of sorae unisexual plants {A. o/B..,

Vol. XXIII, n° XC, p. 341).

355 Trôndle (A.) : Permeabilitâtsanderung und osmotischer Druck in den

assimilierenden Zellen des Laublattes {B. d. b. G., t. XXVII, fasc. 2,

pp. 71-78).

356 Walther (Oskar) : Zur Frage derindigobildung {B. d. b. G., t. XXVII,
fasc. 3, pp. 106-110).

357 Zaleski (W.) : Ueber die Rolle des Lichtes bei der Eiweissbildung in

den Pflanzen {B. d. b. G., t. XXVII, fasc. 2, pp. 56-62).

Biologie, morphologie et physiologie spéciales.

Phanérogames.

358 Baccarini (P.) : Una famiglia di ibridi tra varietà di Solanum Melon-

genal^. [B. S. b. t., 1909, pp. 38-47).

358 bis Bernard (Noël) : L'évolution dans la symbiose. Les Orchidées et

leurs Champignons commensaux [fin] {A. Se. «., çf sér., t. IX,
nos 2--^^ pp, 65-192, 16 fig. dans le texte et 4 pi.).

— Voir n° 196.

359 Bitter (Georg) : Zur Frage des Geschlechtsbestimmung von Mercu-
rialis annua durch Isolation weiblicher Pflanzen {B.d.b. G., t. XXVII,
fasc, 3, pp. 120-126).

360 Brewster (William) : Occurrence of the Skunk Cabbage in an unusual

place {J?/t., Vol. II, n° 123, pp. 63-64).

361 Cannarella (Pietro) : Sui nettari estranuziali délia Passiflora csevulea

{Mlp., Vol. XXII, fasc. IX-XII, pp. 470-474).

362 Chandler (Bertha) : Utricularia emarginaia Benj. {A. of B., Vol.

XXIII, n° XC, pp. 339-340, I pi.).

363 Colozza (A.) : Note anatomiche sulle Calyceraceae {B. S. b. t., 1909,

pp. 7-14).



— XXVIII —

364 Harms (H.) : Ueber Kleistogamie bei der Gattung- Argyrolobium {B. d.

b. G., t. XXVII, fasc. 2, pp. 85-96).

365 Hill (T. G.) and E. de Fraine : On the seedling structure of Gymno-

sperms. II. [A. of B., Vol. XXIII, n^ XC, pp. 187-227, 11 fig. dans le

texte et i pi.).

366 Kershaw (E. M.) : Note on the relationship of the JulianiacecC {A. of

B.y Vol. XXIII, n" XC, pp. 336-337, I
fig".

dans le texte).

367 Kusano (S.) : Further Studies on Mginetia indica (B. B. C, t. XXIV,
i<^ p., fasc. 3, pp. 286-300, 2 pi.).

368 Lawson (Anstruther A.) : The gametophytes and embryo of Pseudo-

tsuga Douglasii {A. of B.^ Vol. XXIII, n° XC, pp. 163-183, 3 pi.).

369 Longo (Biagio) : Osservazioni e ricerche sul Ficus Carica L. [A.d.B.,

Vol. VII, fasc. 2, pp. 235-256, 3 fig. dans le texte).

370 Meurer (Reinhard) : Ueber die regulatorische Aufnahme anorga-
nischer Stoffe durch die Wurzeln von Beia vulgaris und Daucus

Carota (/. w. v9., t. XLVI, fasc. 4, pp. 503-567).

371 Nestler (A.) : Ein einfaches Verfahren zum Nachweise der Benzoë-

sâure in der Preisselbeere und Moosbeere [B. d. b. (?., t. XXVII,
fasc. 2, pp. 63-70, I pi.).

372 Nilsson (Heribert) : Œnothera gigas framg-âng-en som mutation i

Sverig-e (B. N.^ 1909, fasc. 2, pp. 97-99 ;
résumé en allemand).

373 Pilger (R.) : Die Morphologie des weiblichen Blùtensprosschens von

Taxus (B. f., t. XLII, fasc. 4, pp. 241-250. 9 fig-.
dans le texte.

374 Ridley (Henry N.) : Branching Palms (A. of B., Vol. XXIII, n° XC,

PP- 33S-33Q)-

375 Russell (W.) : Sur quelques cas de floraison précoce du Potentilla

verna L. [B. S. b. F.^ 4^ sér,, t. IX, n° i, pp. 22-23).

376 Rywosch (S.) : Untersuchung-en ûber die Entwicklung-sgeschichte der

Seitenwurzeln der Monocotylen {Z. f. B.^ \^- ann., fasc. 4, pp, 253-283,

5 fig. dans le texte).

377 Salisbury (E. J.) : The extra-floral nectaries of the genus Polygonum
[A. of j5., Vol. XXIII, n" XC, pp. 229-242, 6 fig. dans le texte et

I pi.).

378 Sargent (Oswald H.) : Notes on the life-history of Plerostylts {A . ofB .
^

Vol. XXIII, n» XC, pp. 265-274, 2 pi.).

379 Scotti (Luigi) : Eteranteria in « Solanutn citrîillifolium A. B. » (Mlp.,

Vol. XXII, fasc. IX-XII, pp. 527-536).

380 Shaw (F. J. F.) : The seedling structure of Araucaria Bidwillii {A. of

5., Vol. XXIII, n° XC, pp. 321-334, 6 fig. dans le texte et i pi.).

381 Villani (A.) : Dei nettarii di alcune Crocifere quadricentriche {B. S. b.

/., 1909, pp. 26-34).

382 Wagner (Rudolf) : Zur Kenntnis der vegetativen Verzweigung der

Aristolochia ornithocephala Hook. ( Verkandlutig. der k. k. sool.-bot.

Gesellsch. in Wien, t. LIX, fasc. 1-2, pp. 45-51, 2 fig. dans le texte).

383 Wiegand (K. M.) : Tubers on the roots of Eleocharis interstincta and

E. quadrangulata (i?/i.,Vol. 11, n° 122, p. 29).



XXIX

Cryptogames vasculaires.

384 Bally (Walter) : Ueber Adventivknospen und verwandte Bildung-en
auf Primârblâttern von Farnen [Fl.^ t. 9g. fasc. 4, pp. 301-310, 18 iîg-

dans le texte),

385 Bruchmann (H.) : Von den Vegetationsorganen der Selaginella

Lyallii Spring. {Fl.^ t. 9g, fasc. 4, pp. 436-464, 28 fig".
dans le

texte).

386 Château (E.) : Dissémination de VAaolla caroliniana Willd par les

Batraciens. IJ Asalla et les Abeilles {B. S. A., t. XXI, Proc.-verb.,

pp. 76-80).

387 Senn (G.) : Schwimmblase und Intercostalstreifen einer neukaledoni-

schen Wasserform von Marsilia [B. d. b. G., t. XXVII, fasc. 3, pp.

111-119, I fig. dans le texte et i pi.).

MUSCINÉES.

388 Lorch (W.) : Erwiderung aufeine Bemerkung- Steinbrincks, enthalten

in seiner Publikation « Ueber das Kohâsionsmechanismus der RoU-
und Faltblâtter von Polytrickiim commune und einigen Dûneng'râsern

{B. d. b. G., t. XXVII, fasc. 2, pp. 51-56).

Algues.

389 Andreesen (Alfred) : Beitrâge zur Kenntnis der Desmidiaceen {FI.,

t. 99, fasc. 4, pp. 373-413, 36 fig-. dans le texte).

390 Harvey (H.W.) : The action of poisons upon Chlamydomonas and

other veg-etable Cells {A. of B., Vol. XXIII, n» XC, pp. 181-187).

391 Heydrich (F.) : Carpog-onium und Auxiliarzelle einiger Melobesieai

[B. d. b. G., t. XXVII, fasc. 2, pp. 79-84, i fig. dans le texte et

I pi.).

392 Kurssanow (L.) : Beitrâg-e zur Cytologie der Florideen (i^/. ,1.99, fasc. 4

PP- 311-336, ^ pi.)

393 Nieuwland (J. A.) : Resting spores of Cosmarium bioculaium Breb.

[Midland Naturaliste^ Vol. I, n*» i, pp. 4-8, i pi.).

394 Tobler (Fr.) : Von Mytiliden bewohnte Ascophyllum-^\z.%ç.n [Hetero-

plasie und passives Wachstum] (/. w. j5., t. XLVI, fasc. 4, pp. 568,

586, 2 fig. dans le texte et i pi.).

Champignons.

394 a. Bernard (Noël).
— Voir n» 358 bis.

395 Boyer (G.) : Note sur le développement des tubercules de Tuber mela-

nospermum {A. S. L. ^., 7^ sér., t. II, p. LXXVI).

396 Doinet (L.) : Sur la coloration des spores de Lepicta procera var*

excoriata [A. S. L. B., ']<^ sér., t. II, p. CLIII).

397 Kufferath (H.) : Sur l'agglutination de la levure {B. S. B. B., t. 45,
fasc. 3, pp. 392-403).



xtx —

Systématique, Géographie botanique, Flores, Comptes rendus
d'herborisations et de voyages.

Phanérogames.

398 Aigret (Cl.) : Herborisation générale faite dans les environs de Nismes,

Bourbes, Olloy, Petigny et Boussu-en-Fagne les 7 et 8 juin 1908

{B. S. B. B., Vol. 45i fasc. 3, pp. 404-434)-

399 Becker (Wilh.) : Viola nebrodensis var. f>seudogracilis X splendida

Becker et Lacaita = V. Lacaitaeana Becker [hybr. nova] {Mlp.^ Vol.

XXII, fasc. IX-XII, pp. 522-526, I pi.).

400 Béguinot (Auguste) : Revisione monografica del génère Romulea Ma-

ratti. II. Enumerazione ed illustrazione sistematica délie specie del

gen. Romulea {Mlp.^ Vol. XXII, fasc. IX-XII, pp. 377-469 [à suivre]).

401 Béguinot (A.) : Ricordi di una escursione botanica nel versante orien-

tale del Gargàno {N. G., nouv. sér., Vol. XVI, fasc. i, pp. 97-123).

402 Carr (J. W.) : Notes on Nottinghamshire Botany (/. o/B., Vol. XLVII,
n» 556, pp. 134-140).

403 Deane (Walter) : Notes from Shelbrune, New Hampshire(i?/4., Vol. 11,

no 122, pp. 21-22).

404 Deysson (Abbé J. P.) : Les Euphorbiacées de la Gironde {A. S. L. B.^

7e sér., t. II, pp. 17-44)-

405 Deysson (Abbé J.) : Liste des localités de plantes rares, de formes ou de

variétés nouvelles, peu répandues dans le département de la Gironde

{A. S. L. B., 7e sér., t. II, pp. 1-15, i pi).

406 Ekman (E. L.) : Pedicularis obsiantha n. sp., eine spâtblùhende Art

aus der Gruppe Palustres Maxim. (5. N.^ 1909, fasc. 2, pp. 83-93, 3 fig.

dans le texte).

406 bis Fawcet (W.) and A. B. Rendle : Some new Jamaica Orchids \suHe'\

(/. of B.^ Vol. XLVII, n" 556, pp. 122-129 [à suivre]),
— Voir no 43.

407 Fleroff (A. Th.) : Zur Flora des Don-Thales {B. J. P., t. IX, fasc. i>

pp. 1-9 [en russe, avec résumé allemand).

408 Gagnepain (F.) : Nouveautés asiatiques de l'herbier du Muséum {B. S.

b. F., 4« sér., t. IX, n° I, pp. 15-22 et 35-42).

409 Grevés (Henry and James) : Lusula pallescens Besser as a british plant

(/. of B., Vol. XLVII, n° 556, pp. 117-119, I pi.).

410 Hamet (R.) : Seda nova vel minus cognita {B. S. b. F., 4e sér., t. IX,

no I, pp. 45-50).

41 X Hitchcock (A. S.) : Catalogue of the Grasses of Cuba {U. S. H.^ Vol.

XII, part 6, pp. 183-258 et VII-XI).

412 Horold (Rudolf) : Systematische Gliederung und geographische Ver-

breitung der amerikanischen Thibaudieen {B. J., t. XLII, fasc. 4, pp.

251-334, I fig. dans le texte; 70 esp. nouv.).

413 Lalanne (G.) : Stations de quelques plantes rares {^A. S. L. B.^ 7e sér.,

t. II, pp. LXXX-LXXXI).
414 Marchand (P.) : Excursion botanique en Savoie [août 1907^ {B. S. A.,

t. XXI, Proc. verb., pp. 171-178, i carte



XXXI —

415 Minio (M.) : Contributo alla flora del Bellunese {B. S. b. t., 1909, pp.

47-50-

416 Neyraud (E. J.) : Compte rendu botanique de l'excursion faite à Cestas,

le 28 juin 1908, par la Société Linnéenne {A. S. L. B.^ 7* sér., t. II,

pp. CLXVIII-CLXXn).

417 Neyraud (E. J.) : Note sur la promenade botanique faite à Léognan, le

jeudi 9 mai 1907, par la Société Linnéenne {A. S. L. B.^ 7^ sér., t. II,

pp. XXXIX-XL).

418 Nicotra (L.) : Addenda ad floram siculam nonnuUa [>y«;V^] [Mlp.^ Vol.

XXII, fasc. IX-XII, pp. 537-54«)-

418 a Nilsson (Heribert).
— Voir n» 372.

419 Ormezzano (Q.) et Château (E.) [avec la collaboration de M. le Dr. X.

Gillot] : Florule raisonnée du Brionnais {B. S. A., t. XXI, pp. 53-90).

420 Pampanini (R.) : Alcune Kalanchoe délia Eritrea {B. S, b. *., 1909, pp.

51-56; I esp. nouv,).

421 Pampanini (R.) : Intorno a due Aquilegia délia flora italiana. {N. G.,

nouv. sér., Vol. XVI, fasc. i, pp. 5-22).

422 Pampanini (R.) : La Hutchinsia procumbens Desv. e le sue varietà ru-

^ç.stn Revelleri []orà.] ç. pauciflora [Koch] {N. G.^ nouv. sér.. Vol.

XVI, fasc. I, pp. 23-62).

423 Pampanini (R.) : U'Iris Cengialti Amhr. e le sue forme {N. G., nouv.

sér., Vol. XVI, fasc. i, pp. 63-96).

424 Pampanini (R.) : Materiali per una flora délia Provincia di Belluno. III

{B. S. b. /., 1909, pp. 56-61).

424 bis Rand (R. F.) : Wayfaring- Notes in Rhodesia [suite] (/. of B., Vol.

XLVII, no 556, pp. 130-134 [à suivre]).
— Voir n» 285.

425 Richter (Jules) : Etude sur les Conopodium à longue gaine {A, S. L. B.,

7e sér., t. II, pp. 69-70).

426 Small (John K.) : Additions tothe flora of Peninsular Florida [B. T. C,
Vol. 37, n» 3, pp. 159-164; 5 esp. n.).

427 Vaccari (L.) ed E. Wilczek : Un nuovo ibrido di Achillea [A. macro-

phyila X Herbarota Ail. var. Morisiana Rchb. fil.] {B. S. b. ?., 1909,

pp. 61-64).

428 Vierhapper (F.) : Eine neue Soldanella aus dem Balkan {Oe. Z.^ LIX«

ann., n°4, pp. 148-150 \a suivre]^ i fig. dans le texte).

429 Westerlund (Cari Gustaf) : Bidrag- till Hâlsinglands flora. II {B. N.,

1909, fasc. 2, pp. 95-96).

Cryptogames vasculaires.

430 Herter (W.) : Beitrâge zur Kenntnis der Gattung Lycopodium. Stu-

dien ûber die Untergattung Urostachys {B. /., t. XLIII, fasc. 1-2,

Suppl. n° 98, pp. 1-56, 4 fig. dans le texte et 3 cartes).

MUSCINÉES.

431 Broeck (Henri Van den) : Les Sphaignes de la Campine anversoise

{B. S. B. B., t. 45, fasc. 3, pp. 365-37^J«
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432 Loitlesberger (K.) : Zur Moosflora der ôsterreichischen Kûstenlânder.

II. Musci
( Verhatidlung. der k. k. sool.-bot. Gesellsch. inWien, t. LIX,

fasc. 1-2, pp. 51-67).

433 Sapehin (A. A.) : Beitrâg^e zur Moosflora der Guw. Cherson und Jeka-
terinoslaw [B. J. P., t. IX, fasc. i, pp. 10-14 [en russe]).

434 Schiffner (V.) : Hepatica; Latzelianae. Ein Beitrag- zur Kenntnis der

Lebermoose Dalmatiens [Verhandlung.der k. k. sool.-bot. Gesellsch. in

Wien, t. LIX, fasc. 1-2, pp. 29-45, H ^g"- ^^^^ 1^ texte).

435 Zodda (Giuseppe) : Briofite sicule. III {Mlp., Vol. XXII. fasc. IX-XII,

pp. 506-521).

436 Zodda (Giuseppe) : Sulla Riccia glauca L. di Sicilia e sull' affinità di

essa colla R. commutata Jack. {Mlp.^ Vol. XXII, fasc. IX-XII, pp.

499-505)-

Algues.

437 Arnold! (W.) : Streblonema longiseta n. sp. [FI. t. 99, fas. 4 pp. 465-

472, 2 pi.).

438 Collins (F. S.) : New species of Cladophova {Rk.^ Vol. 11, n" 122, pp.

17-20, I pi.; 4 esp. nouv.).

429 Collins (F. S.) : Notes on Monosiroma [Rk.^ Vol. ii, n° 122, pp. 23-26).

440 Formiggini (L.) : Contributo alla conoscenza délie Caracee del Lazio

{A. d. B.^ Vol. VII, fasc. 2, pp. 207-211).

440 a Formiggini (L.).
— Voir n° 327.

Lichens.

441 Harmand (Abbé) : Notes relatives à la Lichénologie du Portugal [suite]

{B. S. b. Ki 4<= sér., t. IX, n° i, pp. 7-14 et 27-34 [à suivre]).

442 Lesdain (M. B. de) : Lichens des environs de Versailles [siii/e] [B. S.

b. F.^ 46 sér., t. IX, no i, pp. 3-7).

Champignons.

443 Cobelli (Ruggero) : Contribuzione alla flora micologica délia Vallc Lao-a-

rina. II
( Vcrkandlung. der k. k. sool.-bot. Gesellsch. in Wien, t. LIX,

fasc. 1-2, pp. 7-9).

444 Doinet (L.) : Compte rendu mycologique de l'excursion faite à Cestas,

le 28 juin 1908, par la Société Linnéenne (^A. S. L. B.^ 7e sér., t. II,

pp. CLXVIII-CLXXIV).

445 KnoU (F.) : Eine neue Art der Gattung- Coprinus (Oe. ^., LIX^' ann.,
n° 4, pp. 129-133, 2

fig-. dans le texte).

446 Massée (George) : On a new genus of Ascomycetes [Gibsonia phœo-
spora] {A. of B., Vol. XXIII, n^ XC, pp. 335-336, i

fig-. dans le texte).

447 Massée (George) : The structure and affinities of british Tuberacea;

{A. of B., Vol. XXIII, noXC, pp. 244-263, i pi.).

448 Peck (Charles Horton) : New species of Eungi {B. T. C., A'ol. 27 ^
n° 3>

PP- i53-'57; 10 esp. n.).



— XXXIII —

Nomenclature.

449 Nieuwland (J. A.) : Notes on the priority of certain plant names {Mid-
land Naturalist, Vol. I, n" I, pp. 16-21).

450 Shear (C. L.) : The présent treatment of monotypic gênera of Fungi
{B. T. C, Vol. 37, no 3, pp. 147-151).

Paléontologie.

451 Fritel (P. H.) et René Viguier : Les Equisetum fossiles et leur struc-

ture {R. g. B., t. XXI, no 244, pp. 129-142, 5 fig-. dans le texte et i pi.).

452 Fritel (P. H.) et R. Viguier : Sur un Champignon des Equisetum fos-

siles {R. g. B., t. XXI, n-J 244, pp. 143-146, 2
fig-. dans le texte).

453 Jeffrey (Edward C.) : On the natur of so called algal or boghead coals

(Rk., Vol. II, n" 123, pp. 61-63).

454 Pelourde (Fernand) : Observations sur un nouveau type de pétiole

fossile, le Flicheia esnostensis nov. gen. n. sp. {B. S. A., t. XXI, pp.

331-340, 7 f;g. dans le texte).

454 bis Serko (Milan) : Vergleichend-anatomischeUntersuchungeinerinter-

glazialen Konifere [fin] {Oe. Z.^ LIX« ann., n°4, pp. 143-148, i pi.).
—

Voir n° 307.

Pathologie et Tératologie végétales.

455 Bergamasco (G.) : Il Mal bianco délia Quercia nei dintorni di Napol-
(B. S. b. /., iqog, pp. 37-38).

456 Dangeard (P. A.) : Note sur une Zoocécidie rencontrée chez un Asco

mycète, X Ascobohis furftiraceus (B. S. b. E., 4» sér., t. IX, n° i, pp.

54-56).

457 Gillot (X.) : Le blanc du Chêne {B. S. A.^ t. XXI, Proc. verb., pp. 67-

70 et 120-123).

458 Gôbel (K.) : Abaorme Blattbildung bei Pritnula Arendssii Pax {Fl.^

t. gg, fasc. 4, pp. 370-372, i fig. dans le texte).

45g Grossenbacher (J. G.) : A Mycospliserella wilt of Melons {N. Y. A.

E. S. ,
Technic. Bull. n° g, pp. ig5-22g, 6 pi.).

460 Kirsch (A. M.) : Teratological Notes. I. An abnormal spécimen of Ta-

raxacuin {Midland Naturaliste Vol. I, n'^ i, pp. 24-26, i fig. dans le

texte).

461 Molliard (M.) : Une nouvelle Plasmodiophorée, parasite du Triglochin

palustre L. {B. S. b. F., 4<= sér., t. IX, n" i, pp. 23-25).

Technique.

462 Carano (E.) : A proposito dell' ematossilina corne reattivo délie sos-

tanze pectiche {A. d. B., Vol. VIII, fasc. 2, pp. 257-258).

Sujets divers.

463 Aerdschot (P. van) : Quelques mots sur la Bibliographie botanique

[B. S. B. B., t. 45, fasc. 3, pp. 37^-392).



— XXXIV —

464 Elenkin (A. A.) : Vorlâufiger Bericht ûber die Arbeiten im See Sseli-

ger (Guw. Twer, Kreis Ostaschkow) unddessen Umgegenden im Jahre

1908 {B. J. P., t. IX, fasc. I, pp. 15-21 [en russe, avec résumé alle-

mand]).

465 Lindman (C. A. M.) : Ar vâr svenska botaniska terminologie oklan-

derligr {B. N., 190g, fasc. 2, pp- 101-107).

466 Nathorst( A. 6.) : Ueber palâobotanische Museen {B. /., t. XLII, fasc. 4,

PP- 335-340).

467 Vidal (Louis) : Signification des termes ontbropkile^ ombrophobe {B. S.

b. F., 4<^ sér., t. IX, n" i, pp. 53-54).

468 Yapp (R. H.) : On stratification in the végétation of a marsh, and its

relations to evaporation and température {A. o/B.^ Vol. XXIII, n° XC,

pp. 275-319, 8 fig. dans le texte et i pi.).

Le Gérant : Louis MoROT.

Paris.— J. Mer$ch, imp^ 4 t>i», ^v, de CUàtitlon.
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Biographie, Bibliographie, Histoire de la Botanique.

46q Guéguen (Fernand) : Étude sur la vie et l'œuvre des frères Crouan,
botanistes brestois (B. S. m. F., t. XXV, fasc. i, pp. 68-78; 2 portr.).

470 Odhner (Nils) : Fritz Ridderstolpe (B. N., iqog, fasc. 3, pp. 133-134,
I portr.).

471 Villani (A.) : Di alcuni erbarii conservati nella Biblioteca nazionale di

Parma (iV. C, nouv. sér., Vol. XVI, n" 2, pp. 232-249).

Biologie, morphologie et physiologie générales.

472 Awano (S.) : Ueber die Benetzbarkeit der Blâtter (/. C. Se, Vol. XXVII,
art. 1,49 pp.).

473 Kraschéninnikoff (Th.) : La plante verte assimile-t-elle l'oxyde de

carbone? (R. g. B.^t. XXI, n" 245, pp. 177-193, i pi.).

474 Miyoshi (M.) : Ueber die Herbst- und Trockenrôte der Laubblatter

(/. C. Se, Vol. XXVII, art. 2, 5 pp.).

475 Monteverde (M. N.) und W. N. Lubimenko : Ueber den griinen
Farbstoff der inneren Samenhûlle einiger Cucurbitaceen und desscn

Beziehung- zum Chlorophyll {B. J. P., t. IX, fasc. 2-3, pp. 27-44, 5 f"^*

dans le texte |en russe, avec résumé allemand]).

476 Ponzo(A.) : L'autogamia nelle plante fanerog-ame. IV (5. 6". b. /., 1909,
n° 3, pp. 88-99).

477 Winckler (Hans) : Weiteie Mitteilungen iiber Pfropfbastarde (.2'. /. 5.,

t. I, fasc. 5, pp. 315-345, 4 fig. dans le texte et i pi.).

Biologie, morphologie et physiologie spéciales.

Phanérogames.

478 Burtt-Davy (Joseph) : Incomplète dichogamy in Zea Mays (/. of B.^
Vol. XLVII, n" 557, pp. 180-182).

479 Chili (Cesarina) : Osservazioni sul dimorfismo stagionale in alcune

entità del ciclo di Galium palustre L. [N. G., nouv. sér., Vol. XVI
n" 2, pp. 146-178).



— XXXVI —

480 Correns (C.) : Untersuchungen ûber die Gattung Cerastium. I. Die

Verwertung- der Haarformen fur die Unterscheidung der Arten {Oe.

Z., LIX* ann., n° 5, pp. 169-183, 4 fig. dans le texte).

481 Fyson(P. F.) : Some experiments in the hybridising of India Cottons

{M. D. A. /., Vol. II, n» 6, pp. 1-29, 9 pi.).

48J Gertz (Otto) : Om fem-och sexhornade frukter af Trapa natans L.

Ett bidrag till dedubbleringsteorien [R. iV., 1909, n» 3, pp. 135-145,

I pi.).

483 Harding (H. A.) and J. K. Wilson : Inoculation and lime as factors in

growing Alfalfa (iV^. }'. A. E. S., n° 313, pp. 51-75, 2 cartes et 2 pi.).

484 Heinricher (E.) : Die Keimung von Phacelia tanacetifolia Benth. und

das Licht {B. Z.^ 67^ ann., V^ part., fasc. IV, pp. 45-66, i fig. dans le

texte).

485 Pavolini (A. F.) e M. Mayer : SuUa presenza délia rutina nella Sophora

japonica L. [B. S. b. i., 1909, n" 3, pp. 81-88).

486 Ridderstolpe (F.) : Om refloration pâ Oeland hôsten 1908 {B. yV., 1909,

fasc. 3, pp. 161-165).

487 Schmidt (Cari) : Ueber Stârke- und Fettbaume(5. Z.^ 67«ann.. 11^ part.,

n" 10, pp. 129-131).

Algues.

488 Comère (Joseph) : De l'action des arséniates sur la végétation des

Algues {B. S. b. F., 4*= sér., t. IX, n^ 2, pp. 147-151).

Champignons.

489 Lutz (Otto) : Ueber den Einfluss gebrauchter Nahrlôsungen auf Kei-

mung and Entwicklung einiger Schimmelpilze {A. m.. Vol. VU, n° 2,

PP-9i-i33>-

490 Molliard (M.) : Le cycle de développement du Crucibulum vulgare

Tul. et de quelques Champignons supérieurs obtenus en cultures pures

{B. S. b. F.^ 4e sér., t. IX, n° 2, pp. 91-96, i fig. dans le texte).

491 Reidemeister (W.) : Die Bedingungen der Sklerotien- und Sklero-

tienringbildung von Botrytis cinerea auf kûnstlichen Nâhrbôden

{A. m., Vol. VII, n° i, pp. 19-44, 3 fig. dans le texte).

492 Tranzschel (W.) : Kulturversuche mit Uredineen im Jahre 1908 (^. m.,

Vol. VII, n« 2, p. 182).

Systématique, Géographie botanique, Flores, Comptes rendus
d'herborisations et de voyages.

Phanérogames.

493 Bartlett (Harley Harris) : Nolina in the South Atlantic States {Rli.,

Vol. II, n» 124, pp. 80-82
;

I esp. nouv.).

494 Boissieu (H. de) : Notes botaniques [B. S. b. F., 4« sér., t. IX, no 2,

pp. 175-177).
— Voirn'' 564 a.
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495 Bolzon (P.) : Aggiunte alla flora délia provincia di Parma [Notaquinta]

{B. S. b. /., igo9, n» 3, pp. 68-73).

496 Borg (G.) : Nuove stazioni délia MelUella pusilla Soram, nell' isola

di Malta [B. S. b. t., 1909,110 4, p. 102).

497 Britton (N. L.) and J. N. Rose : Tkompsonella, a new genus of Cras-

sulacea; from Mexico {U. S. H.^ Vol. XII, fasc. 9, pp. 391-392, 2 pi.).

498 Cannarella (P.) : Flora urbica palermitana {B. S. b. i., 1909, n° 3,

pp. 73-81).

4q9 Dahistedt (H.) : Nya skandinaviska Taraxacum-'a.xtç^v
^ jâmte ofversikt

af grupperna Erythrosperma och Obliqua {B. N., 190g, fasc. 3,

pp. 167-179-, sesp. nouv.).

500 Eames (Edwin H.) : Notes upon the flora of Newfoundland (y?^.,Vol.II,

n" 125, pp. 85-99).

501 Finet (A. Ach.) : Orchidées nouvelles ou peu connues. III (B. S. b. F.,

4C sér., t. IX, no 2, pp. 97-104, 2 p. ; 3 esp. nouv.).

502 Gandoger (Michel) : Notes sur la flore espagnole et portugaise. Troi-

sième voyage en Portugal {B. S. b. F., 4» sér., t. IX, n° 2, pp. 104-111

et 132-138).

50^ Goiran(A.) : Délia presenza nel Nizzardo di X Coitysa rnixta Fouc. et

Neyraut {= C. ambigua {DC.) X Eyigeron canadeiisis L.] {B. S. b. t.,

1909, no 3, pp. 66-67).

504 Goiran (A.) : Un manipolo di piante nizzarde e veronesi (N. C, nouv.

sér., Vol. XVI, n° 2, pp. 125-145).

505 Guillaumin (A.) : Les Biophytum de l'Herbier du Muséum {B.M.^ 1909,

n° 3. PP- 123- 128).

506 Guillaumin (A.) : Observations sur les Burséracées de Madagascar

{B. S. b. F., 4«sér., t. IX, n° 2, pp. 138-146; 2 esp. n.).

507 Gulia (G.) : Intorno ad un nuovo habitat délia MelUella pusilla Somm.

\R. S. b. /., 1909, n<'3, p. 67).

508 Hiern (W. P.) : Euphrasia minima (/. of B., Vol. XLVII, no 557,

pp. 165-172, I pi.).

509 Janchen (Erwin) : Die Cistaceen Oesterreich-Ungarns [Mitteilung. des

Naturioiss. Vereines au der Univers. Wien, 7° ann., n'^ 1-3, pp. 1-124).

510 Janchen (E). : Randbemerkungen zu Grossers Bearbeitung der Cista-

ceen {Oe. Z., LIXe ann., no 5, pp. 194-201 \à suivre]^ i fig. dans le

texte).

511 Kindberg (N. Conr.) : Omslâktet Betula {B. N.^ 1909, fasc. 3, pp. 113-

132)-

512 Lecomte (Henri) : Sur une nouvelle Podostémacée d'Indo-Chine

(B. S. b. F., 4*^ sér., t. IX, n« 2, pp. 96-97).

513 Léveillé (H.) : Sixième Supplément à la Flore de la Mayenne [fin]

{B. A. G. b., i8<^ ann., 00232-234, pp. 133-138, i carte).

514 Litardière (R. de) : Voyage botanique en Corse {B. A. G. b., i8« ann.,

n'^' 232-234, pp. 37-132 [à suivre]).

515 Nakai (T.) : Flora Koreana. Pars prima (/. C. Se, Vol. XXVI, art. i,

304 et II pp., 15 pi.; 9 esp. nouv.).



5i6 Neuman (L M.) : Anteckningar rôrande nordiska Orkis-former

{B. N., 190g, fasc. 3, pp. 151-159 [à suivre]).

517 Palla (Ed.) : Neue Cyperaceen. V [Oe. Z., LlX'^ann., n» 5, pp. 186-194,
1 pl.).

51S Pampanini (R.) : Una nuova Agave {B. S. b. t., 1909, n° 5, pp. iig-121).

519 Rogers(Rev. W. Moyle) : Cornwall an Devon plant-notes, 1908 (y. <?/ 5.,
Vol. XLVII, n" 557, pp. 172-177).

520 Rose (J. N.) : A species of Pereskia from Guatemala (V. S. H.,

Vol. XII, fasc. 9, p. 399, 3 pl.).

521 Rose (J. N.) : Consattia, a new genus of Caesalpiniacea^ {U. S. H.,
Vol. XII, fasc. g. pp. 407-408, i pl.).

522 Rose (J. N.) : Echinocereus Baileyi, a new Cactus from Oklahoma
iU. S. H., Vol. XII, fasc. 9, p. 403, 2 pl.).

523 Rose (J. N.) : New species of Opuntia from Arizona {U. S. H.^ Vol. XII,
fasc. 9, pp. 401-402, I pl.; 2 esp. nouv,).

524 Rose (J. N.) : Nopalea lutea, a new Cactus from Guatemala (£/. 5". H.
y

Vol. XII, fasc. (), p. 405, I pl.),

525 Rose (J. N.) : Rediscovery of Cereus nudiftorus {U. S. H., Vol. XII,

fasc. 9, pp. 397-398, 3 pl.).

526 Rose (J. N.) : Re.d\scove.ry oi Eckeveria carnicolor{U. S. Zi^., Vol. XII,
fasc. g, p. 393, I pl.).

527 Rose (J. N.) : Studies of mexican and central american plants. N'^ 6

{U. S. H., Vol. XII, fasc. 7, pp. 259-302, 2g fig. dans le texte et 8 pl.).

528 Rose (J. N.) : Three new species of Crassulaceae from Guatemala

(U. S. H., Vol. XII, fasc. 9, pp. 395-3g6, 2 pl.).

52g Rose (J. N.) : Two new species of Acacia of the séries Filicime

(U. S. H., Vol. XII, fasc. g, p. 40g).

530 Rouy (Georges) : « Conspectus » des tribus et des genres de la famille

des Scrofulariacées {R. g. j9., t. XXI, n" 245, pp. ig4-207).

53 r Saint-Yves (A.) : Notes critiques sur quelques Festuca nouveaux pour
les Alpes maritimes {B. S. b. F., 4« sér., t. IX, n° 2, pp. 11 1-223 et

i5[-i62).

532 Smith (J. J.) : Neue Orchideen des malaiischen Archipels. III {B. D.
A. I. N., n° XXII, pp. 1-51 ; 44 esp. n.)

533 Standley (Paul G.) : The Allioniaces of the United States, with notes

on mexican species (U. S. A^., Vol. XII, fasc. 8, pp. 303-389, ig fig.

dans le texte et 16 pl).

534 Vaccari (L.) ed E. Wilczek : La vegetazione del versante méridionale

délie Alpi Graie orientali [Valchiusella, Val Campiglia e Val di Cere-

sole] {N. G., nouv., sér., Vol. XVI, n^ 2, pp. i7g-23i).

534 bis Vierhapper (F.) : Eiae neue Soldanella aus dem Balkan {fin\

{Oe. .2'., LIX'î ann., n°5, pp. 202-205).
— Voir n^ 428.

535 Wiegand (K. M.) : Récognition of Corylus rostrata and C. americana

[Rk.^ Vol. II, n" 125, p. 107).

536 Wiegand (K. M.) : Some rare plants from the vicinity of Wellesley,
Massachusetts (Rh., Vol. n, n" 124, pp. 82-84).
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Cryptogames vasculaires.

536 a Eames (Edwin H.).
— Voir n° 500.

536 b Gandoger (Michel. — Voir n» 502.

536 c Goiran (A.).
— Voir n» 503.

536 bis Hieronymus (G.) : Plantai Stûbeliana; \suite\ [Hdw., t. XLVllI,

fasc. 5, pp. 225-256 \à suivre]).
— Voir n° 230.

536 d Léveillé (H.).
— Voir n» 513.

536 e Litardière (R. de).
— Voim" 514.

537 Maxon (William R.) : A new Spleenwort from China {U. S. H.^

Vol. XII, fasc. 9, p. 411, I pi.).

MUSCINÉES.

538 Bottini(A.) :SpigolaturebrioIogiche(j5. 6". 3. /., 1909, no 4, pp. 103-118).

539 Cardot (J.) : Diagnoses préliminaires de Mousses mexicaines {R. br.,

36^ ann., n" 3, pp. à'j-'j'j {à suivre]].

540 Coppey (A.) : Pkascum lotharingicum n. sp. (R. hr.^ 36* ann., n° 3,

pp. ii-'èo).

540 bis Dixon (H. N.) : A contribution to thebryology ofTornean Lapland ;

with a discussion on the relationship of Mnium hymenophyllum and

M, hymenophylloides [suiie] {R. br.., 36^ ann., n° 3, pp. 59-66).
— Voir

00293.

541 Dixon (H. N.) : Mosses from the Westerns Ghats (/. o/B.., Vol.XLVII,
n° 557. PP- 157-164, I pi.; 3 psp. n.).

542 Home (A. S.) : Observations on Fossombronia (J. 0/ B.^ Vol. XLVII,

n°557, PP- 1B2-184).

543 Meylan (Ch.) : Recherches sur le Calipogeia trichomanis et les formes

affines [suite] (R. Br., 36^ ann., n^ 3, pp. 53-58, i fig". dans le texte).

54.4 Petrow (J. P.) : Die Laubmoose des Kreises Moskau {B./. F., t. IX,

fasc. 2-3, pp. 45-64 [en russe]).

545 Watson (W.) and W. Ingham : Bryophytes of Somersetshire (/. 0/ B.,

Vol. XLVII, n" 178-180).

Algues,

546 Hariot(P.) : Sur une collection d'Algues recueillies au Maroc par
M. Buchet (B. M., 1909, n" 3, pp. 128-130).

547 Lambert (F. D.) : Two new specics of Characium {Rk., Vol. 11,

n« 124, pp. 65-74, I pi.).

Lichens.

548 Bouly de Lesdain (M.) : Notes lichénologiques. IX [B. S. b. F., 4« sér.,

t. IX, n° 2, pp. 170-175; 4 esp. n.).

549 Harmand (Abbé) : Notes relatives à la Lichénolog-ie du Portug-al

\sîdte\ {B. S. b. F., \'' sér., t. IX, n" 2, pp. 82-90 et 124-131 [à suivre];

I esp. n.).

550 Riddle (Lincoln Warej : Notes on some Lichens from the Gaspé Pe-

ninsula [Rh., Vol. n, n" 125, pp. 100-102).
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Champignons.

551 Bataille (Frédéric) : Miscellanées mycologiques {B. S. m. F.^ t. XXV,
fasc. I, pp. 79-82; 2 esp. nouv.).

552 Bourdot (Abbé H.) et A. Galzin : Hyménomycètes de France. I. Hété-

robasidiés [B. S. m. F.^ t. XXV, fasc. i, pp. 15-36; 10 esp. nouv.).

553 Bubàk (Fr.) : Ein kleiner Beitrag- zur Pilzflora von Niederôsterreich

{A. wz., Vol. VIT, n° I, pp. 59-62, 2 e?p. nouv.).

554. Engelke(C.) : Eine sekene Pyrenomyceten-Art {A. «/., Vol. VII, n" 2,

pp. 176- 181, 8
fig-.

dans le texte).

555 Ferraris (Teodoro) : Osservazioni suUa morfolog-ia dell' Oidio délie

Quercie {A. m., Vol. VII, n^ i, pp. 62-73, ' P'-'-

555 a Fron (G.).
— Voir n» 565.

556 Hariot (P.) et N. Patouillard : Conodictyum, nouveau genre de Mucé-
dinées (5. .S. m. F., t. XXV, fasc. i, pp. 13-14, i fig. dans le texte).

557 Griffon et Maublanc : Notes de Mycologie et de Pathologie végétale

{B. S. m. F., t. XXV, fasc. i, pp. 59-63, 3 fig. dans le texte).

558 Morstatt (H.) : Ueber das Vorkommen von Glœosporium fagicolum in

Deutschland {A. w., Vol. VII, n° i, pp. 45-47, 2 fig. dans le texte).

559 Patouillard (N.) : Quelques Champignons de l'Annam (B. S. m. F.,

t. XXV, fasc. I, pp. 1-12, 2 pi. ;
12 esp, nouv.).

559 a Stevens (F. L.) and J. G. Hall. ~ Voir no 571.

560 Sydow (H. et P.) : Micromycetes japonici (A. tn., Vol. VII, n" 2,

pp. 168-175, I fig. dans le texte
; 14 esp. et 2 g. nouv.).

561 Theissen (F.) : Xylariaceae austro-brasilienses ( ^4. w., Vol. VII, n" i,

pp. 1-18; n'^ 2, pp. 141-167).

Nomenclature.

562 Ames (Oakes) : Récent nomenclatorial changes in the genus Corallo-

rhisa \_C. maculaia and C. Wisieriana] {Rh., Vol. 11, n° 125, pp. 102-

106).

563 Stockmayer (S.) : Vorschlâge fur den internationalen botanischen

Kongress in Brûssel igio, betreffend die Nomenklatur der Algen
(Oe. Z., LIX« ann., n" 5, pp. 183-186).

Pathologie et tératologie végétales.

564 Barsali (T.i : A proposito dclT apparizione del Mal bianco àç^Xa. Quercia
in Italia [B. S. b. i., 19)9, n" 3, pp. 65-66).

564 a Boissieu (H. de).
— Voir n" 494.

564 b Ferraris (Teodoro). — Voir n*^' 555.

565 Fron (G.) : Sur une maladie des branches du Cotonnier {B. S. m. F.,

t. XXV, fasc. 2, pp. 66-68, i fig. dans le texte; i esp. nouv.).

566 Gillot (X.) : Déformation coralloïde du Polyporus umbellatus Fr.

{B. S. m. F., t. XXV, fasc. i, pp. 64-65, i pi.).

567 Griffon (Ed.) : Sur les taches rouge-orangé des feuilles de Clivia

{B. S. b. F., t. IX, n° 2, pp. 162-167, 2 fig. dans le texte).
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568 Griffon et Maublanc : Le blanc du Chêne (B. S. m. F., t. XXV, fasc. i,

PP- 37-50)-

569 Griffon et Maublanc : Sur une maladie du Cacaoyer {B. S. m. F.,

t. XXV, fasc. I, pp. 50-58, 2
fig-.

dans le texte).

569 a Griffon et Maublanc. — Voir n" 557.

570 MoUiard (M.) : Une phytoptocécidie nouvelle sur le discuta Epithy-
mum Murr. {B. S. b. F., 4^ sér., t. IX, n" 2, pp. 168-170, i fig. dans

le texte).

571 Stevens (F. L.) and J. G. Hall : Carnation alternariose [B. G.,

Vol. XLVII, n'^' 5, pp. 409-413, 2 fig. dans le texte).

572 Stevens (F. L.) and J. G. Hall : Hypochnose of pomaceous fruits

(A. m., Vol. Vil, n" I, pp. 49-59, 8 fig. dans le texte).

573 a Tranzschel (Wj.
— Voir n" 492.

Technique.

573 è Bataille (Frédéric). — Voir n" 551.

Sujets divers.

574 Busch (N. A.) : Kurzer Bericht ûber eine botanische Reise im Ku-

bangebict [Kaukasus] imjahre 1908 {B./. P., t. IX, fasc. 2-3, pp. 65-68,

en russe, avec résumé allemand).

575 Briquet (John) : Le Conservatoire et le Jardin botaniques de Genève

(Dôrfleria, \^^ ann., n° i, pp. 8-19 \_a suivre], 5 fig. dans le texte).

576 Malme (Gust. 0.) : Gestaltândring ellerbilningsafvikelse?(5. N., 1909,

fasc. 3, pp. 147-149)-

577 Geilinger (G.) : Die Grignagruppe am Comersee iB. B. C.t. XXIV,

2<'part., fasc. 2, pp. 119-420, i carte).

NOUVELLES

Nous avons appris la mort de Sir George King, ancien Superin-
tendant du Jardin royal de Botanique de Calcutta, décédé le 13 février,

dans sa 69* année; de M. J. Barbosa Rodrigues, directeur du Jardin

botanique de Rio-de-Janeiro, décédé le 6 mars; de M. le Professeur

H. VAN Heurck, directeur du jardin botanique d'Anvers, décédé le

13 mars, à l'âge de 71 ans.

M. E. BouDiER, le mycologue bien connu, et M. J. Wiesner, le

savant professeur de l'Université de Vienne, ont été élus membres

correspondants de l'Académie des Sciences, en remplacement de

MM. Masters et Clos, décédés.

M. DôRFLER vient d'entreprendre, sous le titre de Dôrfleria, la

publication d'une Revue d'un caractère spécial, dont il entend faire.
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dit-il, « un organe international qui, à côté de la bibliographie, puisse

rendre compte de tout ce qui se passe dans le monde botanique et qui

intéresse les Botanistes de tous les domaines » . Grâce à la large place

réservée aux * Nouvelles i concernant les personnes, on y trouvera

comme une mise à jour régulière du « Botaniker-Adressbuch ». Par là,

comme par les renseignements relatifs aux Instituts, Jardins, Musées

botaniques. Académies, Sociétés, Congrès, Voyages botaniques, etc.,

comme aussi par le chapitre destiné aux « Petites annonces », la nou-

velle publication est appelée certainement à rendre au point de vue

pratique de sérieux services aux Botanistes, qui ne peuvent manquer
de lui faire bon accueil.

>:i-^-»-a>gxB—:<-

Le Gérant : Louis MoROT.

Parts J, Merac/tj imp» 4 biij Ai-, d; ChàtiUon.
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